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E s contrées  foumifes 


domination  dire&e  du  grand 
Mogol  peuvent  fe  divifer  en 
trente- quatre  provinces  , qui 
formoient  autrefois  plufieurs" 
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H I S T O 1RS 

Provinces  de  V Eft. 

niM^Tavêr*  **  ®ENGALE-  Cette  province  a pour 
rîêî’,  Man-"  bornes  au  levant  & au  fud  les  royaumes 
cifüo.Graaff^g  Tipra  ? d’Azem  & d’Arrakan , & le  Gol- 
fe auquel  elle  donne  fon  nom.  Son  éten- 
i . due  , fuivant  Otter , eft  de  trois  cens  milles  * 

Province  de  d’orient  en  occident,  &de  deux  cens  foi- 
*BSa  c‘  xante  du  midi  au  nord.  Elle  eft  arrofée 
par  les  eaux  du  Gange  , qui  fe  partage  fur  • 
fon  territoire  en  plufieurs  bras  , & qui  fe 
jette  par  quatre  embouchures  dansle  Golfe 
de  Bengale. 

Ses  principales  villes  font  i.  Chatlram , 
a laquelle  les  Européens  ont  donne  le 
nom  de  Bengale.  Salmon  dit  qu’elle  eft 
fituée  à l’embouchure  du  bras  le  plus  orien- 
tal du  Gange.  Otter  la  place  à 24  dégrés 
de  latitude , & diftingue  deux  villes  de  ce 
nom  , dont  il  place  l’une  dans  une  iflc 
formée  par  une  rivière  qu’il  appelle  Koa - 
fin , à 23  dégrés  de  latitude  , & l’autre 
auprès  d’une  des  embouchures  du  Gange  , 
à cent  lieues  de  la  première.  2.  Deçà  , ou 
Daca  3 fituée  aufli  fur  le  Gange , à 24 
dégrés  de  latitude.  Elle  s’étend  fur  le  ri- 
vage , dans  la  longueur  de  cinq  ou  fix 
milles  ; mais  fa  largeur  eft  beaucoup  moin- 
dre. C’eft  la  réfidence  du  Yiceroi  de  la 
province.  Les  Anglois  & les  Hollandois 
y ont  des  fa&eurs.  On  y voit  une  fort 
belle  Eglife  de  brique  , qui  appartient  à 
des  Religieux  de  l’ordre  de  S.  Auguftin. 

La  plupart  des  autres  maifons  ne  font  que 
demiférables  cabanes,  compoféesde terre 
graffe  & de  bambou.  Le  palais  même  du 
Gouverneur  eft  de  bois.  On  trouve  hors 
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©es  Indiens;  ? 
'de  la  ville  une  efpèce  de  fauxboug , formé 
Çar  une  allez  longue  fuite  de  maifons  , 
écartées  l’une  de  l’autre  , & la  plupart 
habitées  par  des  Charpentiers  , qui  conf- 
truifent  des  galeaffes  & autres  bâtimens, 
dont  la  vitefle  eft  extrême.  3.  Ragimohol , 
grande  & belle  ville  , bâtie  fur  le  Gange , 
fuivant  Graaf , & à une  grande  demi-lieue 
de  ce  fleuve  fuivant  Tavernier.  Elle  eft 
remarquable  par  fes  fortifications  , par  fes 
Temples,  & par  d’autres  édifices  confidé- 
tables.  On  y voyoit  en  1669  un  magnifi- 
que palais,  dont  la  forme  repréfentoit  un 
quarré  parfait.  La  longueur  de  chaque 
côté  étoit  d’environ  cinq  cens  pas.  Tout 
l’efpace  étoit  environné  d’une  muraille 
très-haute  , ornée  de  petites  tours  d’une 
archite&ure  élégante.  On  y diftinguoit 
cinq  corps  de  bâtimens  féparés  par  des 
murs.  Les  appartemens  étoient  vaftes,  les 
voûtes  & les  arcades  d’un  beau  travail , 
peintes  & dorées  , ou  chargées  de  fculp- 
ture , toutes  foutenues  par  des  colonnes 
de  bois  , de  pierre , ou  de  cuivre.  Chaque 
bâtiment  avoit  fon  jardin  , orné  de  plu- 
fieurs fontaines  de  marbre,  d’albâtre  , ou 
de  pierre  bleue  & blanche , fculptées  avec 
beaucoup  d’art  , & d’où  l’eau  fe  répandoit 
par  plufieurs  jets  qui  fe  croifoient  agréa- 
blement. Graaf  en  parle  comme  d’un  lieu 
de  délices  , qu’on  admireroit  dans  tout  au- 
tre pays.  A l’extrémité  de  Ragimohol , on 
voit  les  débris  d’un  ancien  château  , & de 
plufieurs  autres  édifices  confidérables , qui 
ont  été  ruinés  pendant  les  guerres.  C’eft 
dans  cette  ville  qu’on  rafine  l’argent  de 
Bengale  , Stqu’onfrappe  les  roupies.  Les 
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Hollandois  y ontun  comptoir.  t.Mongher'. 
Cette  ville,  fituée  fur  le  Gange , a la  forme 
d’un  arc,  dont  ce  fleuve  paroît  la  corde- 
Graaf,en  la  mefurant,  compta  douze  mille 
cinq  cens  pas  depuis  une  pointe  de  l’arc 
jufq  u’à  l’autre.  Il  allure  que  cette  place 
eft  d’une  beauté  fingulière.  Ses  foffés  font 
larges  & profonds  ; mais  ils  manquent 
d’eau  lorfque  la  rivière  n’eft  pas  fort  hau- 
te. Toutes  les  rues  de  la  ville  aboutiffent 
à une  grande  place  , environnée  de  plu- 
fieurs  maifons  qui  ont  une  belle  appa- 
rence. Le  côté  de  la  rivière  offre  la  vûe  de 
plufieurs  autres  édifices  confidérables  , 
jtels  qu’un  château  bien  fortifié  , & un 
magnifique  palais,  qui  fervoitaux  anciens 
Rois  du  pays.  Le  Mahométifme  eft  la  Re- 
ligion des  Magiftrats  & des  principaux  Ci- 
toyens. Le  peuple  profelfe  l’idolâtrie.  Le 
commerce  eft  la  principale  occupation  des 
habitans.  Hors  l’enceinte  de  la  ville  , il  y 
a une  efpècedefauxbourg  très-vafte,  mais 
qui  n’a  aucune  régularité.  On  y trouve 
une  infinité  de  manufactures  & d’atteliers, 
où  l’on  fabrique  toutes  fortes  d’ouvrages. 
5.  KaJJambar  , Ougly , Philipatan  , Molda  , 
&c.  font  d’autres  villes  de  commerce , dans 
la  plupart  defquelles  les  Européens  ont 
des  comptoirs. 

La  province  de  Bengale  eft  fans  contre- 
dit une  des  plus  riches  contrées  de  l’Inde. 
Avant  fa  réunion  à l’Empire  Mogol , fous 
le  régné  d’Humaïoun  , elle  formoit  un 
royaume  confidérable.  Elle  eft  divifée  au- 
jourd’hui en  vingt-deux  diftriéts , dont  les 
plus  confidérables  font  Puna  & Patan  , 
qui  ont  eu  autrefois  des  Rois  particuliers. 


des  Indiens.  ; 

Ce  pays  eft  baigné  par  l’océan  oriental , 
qui  entrant  dans  les  terres  par  un  canal 
fort  large , f è trouve  enfuite  refferré  , & 

.s’unit  nu  Gange , dont  il  reçoit  les  eaux  , à 
22  dégrés  de  latitude.  C’eft-là  que  finit 
cette  fameufe  baye  , connue  dans  toutes 
nos  cartes  fous  le  nom  de  Golfe  de  Ben- 
gale. Elle  s’étend  d’une  part  le  long  des 
côtes  d’Orixa  & de  Bengale*  dans  Pln- 
ôoftan  , & de  l’autre  vers  les  terres  de 
Siam  , du  Pégu  & d’Arrakan  , dans  la  pref- 
qu’ifled-e  l’Inde  au-delà  du  Gange.  Depuis 
fon  ouverture  , qui  eft  au  midi  , julqu’à 
fon  extrémité  feptentrionale  , on  compte 
environ  huit  cens  milles. 

Le  climat  de  Bengale  eft  doux  & tempé- 
ré. 11  y tombe  des  pluies  abondantes  & 
périodiques,  quifertilifent  le  pays  ,&  qui 
l’inondent  de  telle  manière  que  les  habi- 
tans  font  obligés  de  fe  faire  porter  dans  des 
bateaux  lorfqu’ils  veulent  l'ortir  de  leurs 
maifons.  La  foie , le  coton , le  riz  , le  fu-  - --  - 
cre  & le  poivre  font  fes  principales  pro-  produ 
dudion.  On  y fabrique  des  toiles  fi  fines , tI0nt’ 
qu’une  pièce  de  vingt-fept  aunes  peut  te- 
nir dans  une  main  fermée  , & fe  paffer 
dans  un  anneau.  Ces  Indiens  excellent 
dans  l’art  de  broder  & de  peindre  ces  mê- 
mes étoffes.  Ils  ont  le  l’ecret  d’imprimer 
l’or  & les  couleurs  fur  le  verre.  Outre  la 
chaux  ordinaire  dont  ils  fe  fervent  pour 
bâtir  , ils  compofent  avec  des  coquillages 
calcinés  une  drogue  particulière  , qu’ils 
employent  pour  blanchir  les  murailles.  Us 
préparent  fort  bien  le  cinnabre  & le  vif 
argent , & ils  analyfent  parfaitement  tou- 
tes fortes  de  métaux. 

Aiij 


Digitized  by  Google 


C Histoire 

f II.  Orïxa.  Cette  province  eft  fituée  le 

Province  long  du  Golfe  de  Bengale,  au-defîous  de 
0r4M*  la  province  du  même  nom  , dont  elle  eft 
féparée  par  le  fleuve  Guenga  ou  Ganga> 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  leGangel 
Sa  capitale , qui  eft  au  centre  du  pays , à 2 r 
degrés  de  latitude  , & à 30  ou  35  lieues  du 
Golfe  , s’appelle  aufli  Orixa.  Les  voya- 
geurs font  mention  d’une  autre  ville  ap- 
pellée  Kultak , qu’ils  placent  à 20  degrés 
de  latitude  , & à foixante  milles  de  la  mer. 
Le  refte  du  pays  eft  peu  connu, 
j—  ■ ■■  ■ III , IV  & V.  Udessa  , Meovat  & Je- 
ProviEces  suât,  fituées  au-delà  du  Gange,  au  nord 
Meovat* de  Bengale.  Udefîa  eft  la  plus  orientale.  Sa 
de  Jefuac.  principale  ville  s’appelle  Jokanat.  Meovat 
eft  au  nord  d’Udefla.  C’eftun  pays  mon- 
tagneux, dont  Namol  eft  la  capitale.  Je- 
fuat , qui  s’éloigne  encore  plus  vers  le  fep- 
tentrion  , a pour  capitale  Rajapour , où  les 
François  ont  eu  un  comptoir. 

i VI.  Patnà.  Cette  province  eft  enfer- 

Province  de  m^e  entre  quatre  rivières , le  Gange  , le 
fatna.  Perfilis , le  Jemma  ou  Gemené , & le  Can- 
daek.  Sa  principale  ville  , qui  porte  aufli 
le  nom  de  Patna , eft  célébré  par  fon  com- 
Tavemier,  merce.  Tavernier  lui  donne  deux  colles  , 
cïraâfXii  1 ou  une  lieue  & demie  de  longueur.  La 
Toyaaè.  plupart  de  fes  maifons  font  couvertes  de 
chaume  ou  de  planches  de  bambou.  Ce- 
pendant on  y voit  d’aflez  beaux  Temples, 
quelques  palais  , & un  château  confidéra- 
ble  , revêtu  de  boulevards  & de  tours.  Sa 
fttuation  eft  fur  le  Gange  , dans  un  terrain 
élevé  , qui  la  met  à l’abri  des  inondations 
de  ce  fleuve.  On  y arrive  du  rivage  en 
montant  20  ou  30  degrés  de  pierre  , St 
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quarante  dans  certains  endroits.  Unegran- 
de  rue  , bordée  de  boutiques  , traverl'e  la 
ville  d’une  extrémité  à l’autre.  Elle  eft 
coupée  de  plufieurs-autres  rues  , dont  les 
unes  aboutirent  à la  campagne  , & les  au- 
tres au  rivage.  Dans  la  plus  haute  partie  de 
la  ville , il  y a une  grande  place  qui  fert  de 
marché  , un  beau  palais  où  le  Gouverneur 
fait  fa  réfidence , & une  efpèce  de  bourfe 
, où  s’aflemblent  tous  les  Négocians.  La 
compagnie  Hollandoife  a ici  un  comptoir. 

Le  foufre  eft  fon  principal  commerce: 
elle  le  fait  rahner  dans  un  gros  village  , 
nommé  Choupar  , qui  eft  à l’ept  ou  huit 
Jieues  de  Patna. 

VII , VIII , &IX. Kandouana , Gor,  ... 
Pitan.  Ces  trois  Provinces  , fituées  entre  p^ovi.nc 
l’Eft  & le  Nord,  dans  le  voifinage  du  Ti-na , de  g 
bet  , n’offrent  rien  de  fort  remarquable. & ie  Plta 
Kandouana  & Gor  font  frontières  de  l’Em- 
<pire.  Gor  reçoit  fon  nom  de  fa  ville  capi- 
tale , que  les  Géographes  placenta  31  de- 
grés de  latitude.  La  rivière  de  Perfilis  prend 
fa  fource  dans  cette  Province , & fe  jette 
dans  le  Gange.  Kandouana  , dont  la  prin- 
.cipale  ville  fe  nomme  Karachi  eftarrofée 
de  la  rivière  Iderelis  , qui  la  féparedeGor. 

•C’eft  un  pays  montagneux  ainfi  que  Gor. 

Pitan  a pour  capitale  une  ville  du  même 
nom  , dont  les  murs  font  baignés  par  la 
rivière  de  Kanda  , qui  fe  perd  dans  le 
Gange , à l’extrémité  de  cette  Province. 

X.  Bakar  , ou  Bakish  , fituée  fur  la  — — — 
rive  occidentale  du  Gange  , au  midi  de  /ar£Jr?ee 
Pitan  , & à l’oueft  de  Kandouana.  Sa  lon- 
gueur eft  d’environ  foixante  lieues  , fur 
vingt-cinq  de  largeur.  Sa  capitale  eft  JBica* 
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nar  , qu’on  place  à 2.8  degrés  40  minutes 
de  latitude  du  nord. 

--  XI  & XII.  Sambar  & Narvar.  Ces 

Provinces  deux  contrées  , font  a a midi  dé  Bakar  3 
fcdeNwvar.  & à l’oueft  de  Patna.  La  première  eft  ar- 
rofée  par  le  Gange  & par  le  Gemené, 
qui  la  fépare  de  Narvar.  Ces  deux  riviè- 
res l’embraiTent  dans  leurs  circuits  , ce 
qui  lui  a fait  donner aufli  le  nom  àeDoab, 
qui  lignifie  entre  deux  eaux.  Le  Gemené 
le  jette  dans  le  Gange  près  de  la  ville 
d 'Haleback  , où  ces  rivières  forment  une 
île  dans  leur  confluent.  Salmon  dit  que 
Menapour  eft  la  capitale  de  Sambal.  Il  place 
cette  ville  à 2,7  degrés  de  latitude.  II  fait 
d’Halebakc , qu’il  nomme  Halabas  , une 
Province  particulière  , dont  la  capitale 
porte  le  même  nom.  Mais  il  avoue  luU 
même  qu’on  n’a  qu’une  connoiflance  très-* 
imparfaite  de  tous  ces  quartiers. 

Narvar  eft  un  peu  plus  méridionale  que* 
Sambal.  Sa  ville  capitale  fe  nomme  Chehud : 
- ■ - XIII.  Gualor  , fituée  entre  Sambal  & 

Province  de  Narvar  , en  tirant  vers  l’oueft.  Sa  capi- 
Guaior.  taie  ^ qUe  Tavernier  appelle  Gualeor,  eft 
une  affez  grande  ville  , & une  des  meil- 
leures places  de  l’Inde.  Sa  principale  force 
• confifte  dans  une  haute  montagne  , qui 
la  borne  au  couchant  , & qui  eft  entou- 
rée d’une  muraille  flanquée  de  plufieurs 
tours.  On  trouve  dans  cette  enceinte  quel- 
ques étangs  , & ce  qu’on  y feme  fuffit 
pour  nourrir  la  garnifon.  Sur  la  pente  de 
cette  montagne  il  y a un  petit  fort  , qui 
commande  toute  la  ville.  C’eft  dans  ce. 
»— — — lieu  qu’eft  la  prifon  d’Etat  du  Mogol. 
4’Igra.ince  XIV.  Agra  , entre  Bakar  & Gualor  1 
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fur  les  bords  du  Gemené  , qui  la  traverfe 
dans  toute  fon  étendue.  C’eft  une  des  plus 
confidérables  Provinces  de  l’Empire , & 
celle  qui  tient  aujourd’hui  le  premier  rang. 

Son  terroir  eft  fec  & fabloneux  ; mais  il 
produit  beaucoup  d’indigo,  de  coton  & 
de  falpêtre.  L’indigo  fe  recueille  principa- 
lement à Bianes  , à deux  journées  de  la 
capitale.  Ses  principales  villes  font,  Scan- 
der , Andipour , Felipour  , & fur-tout  Agra  ; 
qui  donne  fon  nom  à la  Province  , & qui 
eft  la  capitale  de  tout  l’Empire.  Son  véri- 
table nom  eft  Egré,  fuivant  Otter.  Quel-  Def. 
ques  Voyageurs  la  regardent  comme  la  de  fa  Cap 
plus  belle  ville  de  l’Indoftan.  Elle  eft  fxtuée  ale;* 
vers  le  28e.  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  , fur  les  bords  du  Gemené , dans  une 
plaine  unie  & fatyoneufe  , qui  l’expofe 
durant  l’été  à d’exceflives  chaleurs.  Man- 
deflo  dit  qu’on  n’en  peut  faire  le  tour  à 
cheval  en  moins  d’un  jour,  ce  qui  donne- 
roitune  très-hauteidéedefon  étendue,  fi 
Bernier  & Tavernier  ne  nous  apprenoient 
que  fes  maifons  font  écartées  les  unes  des 
autres , & que  celles  des  Omras  & des  au- 
tres Seigneurs  , qui  font  en  très-grand 
nombre,  ont  des  jardins  fort  fpacieux. 

Ces  palais , entremêlés  de  grands  arbres 
verds , dont  on  a rempli  les  jardins  & les 
cours  pour  fe  procurer  de  la  fraîcheur  , 
forment  une  perfpe&ive  très  - agréable  , 
fur-tout  dans  un  pays  aride  & brûlant  , 
ou  les  yeux  , dit  Bernier  , femblent  ne  de- 
mander que  de  la  verdure  & de  l'ombrage  Ses 
principales  rues  font  belles,  fpacieufes, 

& bien  bâties.  Il  s’en  trouve  quelques- 
unes  doi\t  les  côtés  font  voûtés  en  arca^ 
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des  , dans  l’efpace  d’un  bon  quart  de  lieuei 
On  y voit  des  boutiques  de  Marchands  r 
de  Tifferands  , & de  toutes  fortes  d’ou- 
vriers. La  plupart  des  autres  rues  font 
étroites  , mal  alignées , & remplies  de  re- 
coins & de  détours  , qui  caufent  beau- 
coup d’embarras  aux  étrangers.  Bernier 
alfure  que  cette  ville  a le  défavantage  de 
ri  être  point  fermée  de  murs  : Mandeflo  pré- 
tend quelle  ejl  fortifiée  d'une  bonne  muraille 
de  pierre  de  taille  rouge  , & d’un  fofle  qui  a 
plus  de  trente  toiles  de  largeur.  On  y 
compte  quinze  grandes  places  ou  marchés,, 
foixante-dix  grandes  mofquées  , huit  cens, 
bains  publics , dont  l’Empereur  tire  an- 
nuellement des  profits  confidérables  , & 
quatre-vingt  caravanferas  , où  les  étran- 
gers font  logés  gratuitement.  La  plupart 
de  ces  hôtelleries  font  a trois  étages , avec 
des  magafins  voûtés  , des  écuries , des  ga- 
leries vaftes  , & de  longs  corridors  pour 
la  communication  des  chambres.  Des  con- 
cierges , gagés  par  les  charitables  fonda- 
teurs de  ces  hofpices  » font  chargés  de 
veiller  à la  confervation  des  marchandi- 
fes  , & à la  sûreté  des  voyageurs. 

Les  hôtels  que  les  Seigneurs  Mogols. 
ont  dans  Agra  ,■  & les  maifons  de  plai- 
fance  qu’ils  poffédent  au-dehors,  font  re- 
marquables par  la  beauté  de  l’architeélure^, 
& par  la  richefle  des  ameublemens» 

TalVw  de  Èe  Pa^s  des  Empereurs , qui  font  corn- 
f Empereur,  munément  leur  réfidence  dans  cette  ville  ÿ 
eft  un  édifice  très-confidérable.  Il  eft  en- 
vironné d’une  double  muraille , flanquée 
par  intervalle  de  plufieurs  terraffes.  fur 
Jefquelles  ou  a conftruit  de  petks  loge- 
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•mens  pour  les  domeftiques  du  Prince.  Le 
refte  de  Tes  fortifications  confifte  dans  un 
grand  foffé,  dans  les  ponts-levis  qui  font 
à chaque  porte  , & dans  quelques  ouvra- 

fes  extérieurs  qui  défendent  les  avenues; 

.e  Gemené  baigne  les  murs  du  palais  , & 
coule  même  dans  fon  enceinte  , qui  eft 
partagée  en  plufieurs  cours  environnées 
de  portiques.  Le  Divan  fe  préfente  d’abord. 
C’eft  le  lieu  où  l’Empereur  adminiftre  la 
juftice.  L’appartement  impérial  eft  dans  la 
troifième  cour.  On  y voit  une  galerie 
peinte  en  or  & en  azur  , dont  Shah-Je- 
han avoit  deffein  de  couvrir  la  voûte  de 
James  d’argent  ; mais  ce  travail  fut  inter- 
rompu par  la  mort  d’un  ouvrier  François  ; 
qu’il  avoit  chargé  de  l’exécution.  On  pré- 
tend que  ce  prince  eut  aufli  la  fantaifie 
d’orner  un  petit  falon  , qui  donne  fur  la 
rivière  , d’une  treille  de  raifins  , repré- 
fentés  en  rubis  & en  éméraudes.  On  mon- 
tra à Tavernier  deux  ou  trois  feps  d’or  ÿ 
chargés  de  pierres  précieufes  , qui  repré- 
fentoient  au  naturel  des  grapes  , dont  les 
unes  étoient  encore  vertes  , & les  autres 
commençoient  à rougir  ; foible  effai  d’une 
folle  entreprise  , dont  la  continuation  eût 
épuifé  toutes  les  richeffes  de  l’Indoftan, 
Mandeflo  vit  dans  le  même  palais  un  trône 
d’or  maflif , couvert  de  pierreries , & une 
groffe  tour  , dont  le  toit  étoit  revêtu  de 
lames  d’or,  &qui  ccyitenoit,  dit-on,  huit 
chambres  voûtées  , remplies  d’or  & d’ar- 
gent , foit  monnoyé  , foit  en  lingots  , de 

Eierres  précieufes  , de  bijoux  , de  porce- 
lines  , de  brocards  & d’autres  riches  étof- 
fes » de  tentes  & de  tapis  fuperbes  , de 
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manuscrits  rares  , & d’une  infinité  de  ri- 
cheffes  de  tout  genre.  On  l’affnra  que  la 
valeur  de  ce  trél'or  montoità  quinze  cens 
millions  d’écus. 

Les  tombeaux  d’Agra  & des  lieux  voi- 
* fins  font  des  édifices  très  - remarquables.' 
La  plupart  des  grands  Seigneurs  ont  ici 
l’ambition  de  fe  faire  inhumer  magnifique- 
ment. Ces  fépultures  ont  communément 
une  plate-forme , avec  quatre  petites  cham- 
bres dans  les  angles.  Le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Ekber  , qui  eft  à une  lieue  delà 
ville  , & celui  de  l’Impérattice  Tageme- 
hal  , femme  de  Shah-Jehan  , font  les  plus 
remarquables  par  leur  magnificence.  Ce 
dernier  eft  bâti  fur  les  bords  du  Gemené  , 
près  du  palais  impérial.  C’eft  un  grand  ef- 
pace  , divifé  en  compartimens  , & fermé 
de  murailles,  fur  lefquelles  régné  une  pe- 
tite galerie.  Il  eft  pavé  de  carreaux  de  mar- 
bre blanc  & noir.  On  y entre  par  un  beau 
portail.  A gauche  eft  une  galerie  fpacieufe, 
dans  laquelle  on  a pratiqué  quelques  ni- 
ches , qui  fervent  de  chapelles.  Vers  le 
milieu  de  l’efpace  on  a élevé  trois  plate- 
formes , difpofées  par  étages , & accom- 
pagnées chacune  de  quatre  tours.  Au-def- 
lus  s’élève  un  beau  dôme  , dont  l’intérieur 
& les  dehors  font  revêtus  de  marbre  blanc. 
On  y voit  un  tombeau  de  la  même  matiè- 
re ; mais  le  corps  de  l’Impératrice  eft  dé- 
pofé  dans  un  caveau , qui  eft  fous  la  pre- 
mière plate-forme.  Il  y a toujours  quel- 
ques Prêtres  en  prières  , foit  dans  le  fou- 
terrain  , foit  fous  le  dôme , foit  dans  la 
galerie. 

On  aflure  que  la  villa  d’Agra  eft  telje- 
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• ment  peuplée  , qu’elie  peut  faire  fortir  de 
fes  murailles  deux  cens  mille  combattans. 

Sa  jiirifdiéüon  s’étend  fur  une  quarantaine 
de  villes , & fur  près  de  quatre  mille  vil- 
lages, dans  la  circonférence  d’environ  fix-, 
vingt  lieues. 

• Provinces  du  Midi. 

XV.  Bando.  Cette  province  occupe  le  ■■■—  ■■■■» 
centre  de  i’Empire.  C’eft  un  pays  rempli  Bwdoî'*  dc 
de  montagnes.  Ses  villes  font  Bando , Tou- 
n , Moajla  , Godack  , Afmere  , OU  Afmire , 
dre.  Quelques  fouverains  Mogols  ont  éta- 
blileur  réfidence  dans  cette  dernière  ville, 
ce  qui  fait  qu’on  donne  quelquefois  fon 
nom  à toute  la  province. 

XVI  & XVII.  Jesselmire  & Chitor.  — * 
Jeffeimire  eft  au  midi  de  Bando.  Radim - . PTr<£',nc?s 
pour  ett  la  principale  ville.  Chitor  , qui&deCtmof 
eft  encore  plus  méridionale  , étoit  autre- 
fois un  royaume  confidérable  , dont  les 
fouverains  s'appelaient  Rana , & préten- 
doient  defeendre  de  Porus.  Sa  capitale , 
qu’on  nomme  aulîi  Chitor  , étoit  une  ville 
delà  première  grandeur  , dont  les  murs 
avoient  fix  lieues  de  circonférence.  Elle 
avoit  une  citadelle  très-forte.  Ce  pays  fut 
ravagé  par  les  guerres  fous  le  régné  d’Ek* 
ber,  fixième  Empereur  Mogol , qui  en  fit 
la  conquête  dans  le  feizièmefiécle.  La  ville 
de  Chitor  n’eft  aujourd’hui  qu’un  amas  de 
ruines. 

XVIII.  Maloué.  C’eftune  contrée  très- 
fertile  , fituée  à l’Eft  de  Chitor.  Outre 
Hantipour  , fa  capitale , que  fon  commerce 
rend  très-célèbre  , on  y trouve  les  villes 
de  Seratnpour  , d ’t/gen  , de  Calleada  , & 
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d’autres  lieux  confidérables.  La  rivièr& 
de  Cepra  arrofe  une  partie  de  cette  pro- 
vince avant  que  de  fe  jetter  dans  le  Golfe 
de  Cambaye. 

= — XIX.  Kandish.  C’eft  la  plus  méridio- 

Province  de  nale  de  toutes  les  provinces  de  l’indoftan 
K au  dish.  Mogol.  Elle  fut  aufli  conquife  par  Ekber. 

Brampour  , fa  capitale  , eft  une  ville  mal 
bâtie  , mais  fort  peuplée  , & confidérable 
par  fon  commerce.  On  y fait  des  mouffe- 
lines  d’une  extrême  finefle , dont  les  plus 
précieufes  s’appellent  Omis , & font  moi- 
tié or  & moitié  coton.  Pala  , Affere  , & 
Mandou  font  d’autres  villes  confidérables 
de  la  même  province.  Son  terroir  eft  très- 
fertile  , & il  n’eft  point  de  pays  dans 
f - l’Indoftan  qui  produife  une  plus  grande 

quantité  de  coton.  La  rivière  de  Tapti  , 
qui  va  tomber  à Surate  , fépare  Kandish 
d’un  petit  pays  nommé  Partabza , dont  le 
Raja  paye  tribut  au  grand  Mogol. 

XX.  Berar  , fituée  à l’eft  de  Kandish  ; 
& à l’occident  de  Bengale.  Sa  twpitale  fe 
nomme  Shapor.  Ce  pays  eft  peu  connu.  • 

« . XXL  Guzarate.  Son  vrai  nom , fuivant 

Province  de  Otter , eft  Gutcherat.  Les  Portugais  l’ont- 
Cuaarate.  auflï  appellée  Cambaie  , du  nom  d’une  de 
fes  villes , où  ils  faifoient  leur  principal 
commerce.  Sa  longueur  eft  d’environ 
quatre-vingt  lieues , fur  une  largeur  à-peu- 
près  égale.  Elle  eft  à l’occident  de  Kandish  t 
la  mer  la  baigne  au  fud-oueft.  C’eft  fans 
contredit  une  des  plus  riches  provinces 
de  l’empire  Mogol.  Le  coton  , le  riz , le 
bled  y croiflent  en  abondance.  Elle  nour- 
rit une  prodigieufe  quantité  de  beftiaux*. 
On  y trouve  toute  forte  de  bois  pour  1$ 
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conftru&ion  des  édifices  & des  navires. 

Ses  manufactures  de  toiles  font  fameufes. 

La  plupart  des  habitans  de  Guzarate  Ses 
font  Hindoys  , c’eft-à-dire  , de  race  In-tai)s* 
dienne.  L’idolâtrie  eft  leur  Religion.  Le 
payseflaufli  peuplé  de  Mogols  , de  Per- 
ians,  d’Arabes  , d’Arméniens  & d’Euro- 
péens. En  général  tous  les  Indiens  de  ce 
canton  ont  le  teint  fort  bazané.  Les  hom- 
mes fon$  robuftes  & d’une  taille  avan- 
tageufe.  Ils  fe  rafent  la  tête  & le  menton  , 
à l’exception  des  mouftaches.  Les  femmes 
font  petites  , mis  bien  faites,  propres , & 
même  recherchées  dans  leurs  ajuftemens. 

Elles  biffent  flotter  leurs  cheveux  fur  les 
épaules  , & elles  couvrent  leur  tête  d’un 
-petit  bonnet , ou  d’un  crêpe  bordé  d’or , 
qu’elles  croifent  fur  leur  eftomac,  & dont 
les  extrémités  tombent  fur  leurs  genoux» 

Les  femmes  de  qualité  chargent  de  pierres 
précieufes  leur  cou  , leurs  oreilles  , & 
leurs  narines.  Outre  leur  robe  , qui  ne 
tombe  qu’au-deffous  du.  gras  de  jambe  , 
elles  portent  une  chemife  qui  nepaffe  pas 
les  hanches , une  jupe  legere  , & des 
hauts-de-chauffes  for  t amples,  qui  fe  nouent 
au-deflus  du  nombril  avec  un  cordon  d’or 
ou  de  foie  , dont  les  bouts  pendent  jufque 
fur  les  pieds.  Leur  fein  eft  prefque  décou- 
vert , &c  leurs  bras  font  nuds  jufqu’au 
coude  , mais  chargés  d’un  grand  nombre 
de  bracelets. 

.La  contrée  de  Guzarate  contient  un  Se»  TtUoii 
grand  nombre  de  villes  , dont  les  princi- 
pales font  » 

i . ^Amadubad , Métropole  du  pays.  Ot- 
ter  x qui  la  nomme  Ahmed- Abad , dit  qu’elle 
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rfre4àr/^ut  bâtie  l’an  de  l’hégire  8 ï 3 * par  un  Roi 
du  pays  , nommé  Ahmed  , qui  lui  donna 
fon  nom  ; qu’un  autre  Prince  , nommé 
Mahmoud  , bâtit  Une  fécondé  cité  à quel- 
que diftance  de-là  , fous  le  nom  de  Mah- 
moud- Abad  ; & que  ces  deux  villes  s’étant 
jointes  en  s’accroiffant  , n’en  font  plus 
qu’une  aujourd’hui. 

Maneflo.  Amadabad  eft  fituée  dans  un  canton 
agréable  & fertile , à 23  degrés  3 2 minutes 
du  nord  , fur  une  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  l’Indus  à une  petite  diftance  de 
fes  murs.  Mandeflo  lui  donne  fept  lieues 
de  circonférence , en  comprenant  fes  faux- 
bourgs.  Elle  eft  biep  peuplée  ; fes  rues 
font  larges  ; fes  édifices  ont  quelque  chofe 
de  grand  & de  magnifique, principalement 
fes  mofquées  & le  palais  du  Gouverneur. 
Elle  a de  bonnes  murailles  , flanquées  de 
plufieurs  tours,  avec  un  foffé  fort  large, 
mais  qui  eft  fans  eau. 

La  principale  place , nommée  Maidan- 
Skah  , ou  le  marché  du  Roi  , a feize  cens 
pieds  de  long  fur  huit  cens  de  large.  Efle 
eft  ornée  d’un  double  rang  de  palmiers  & 
de  tamarins,  entremêlés  d’orangers  & de 
citroniers  , qui  rafraîchiflent  l’air  & qui 
forment  une  perfpe&ive  charmante.  La 
plupart  des  rues  font  remplies  des  mêmes 
arbres  , qui  s’élèvent  au-delfus  du  faîte 
des  maifons  , & qui  donnent  de  loin  à 
cette  grande  ville  l’apparence  d’une  vafte 
* " ' forêt. 

Les  fauxbourgs  & les  dehors  n’ont  pas 
moins  d’agrément.  On  y voit  quantité  de 
jardins  & de  maifons  de  plaifance,  dontla 
fituation  eft  très-riante,  Les  magnifiques, 
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ombeaux  qui  environnent  la  ville  offrent 
in  autre  objet  de  curiofité.  Lepluslomp- 
ueux  de  tous  eft  celui  qu’un  ancien  Roi 
:1e  Guzarate  fit  ériger  pour  Ton  précepteur, 
Sc  quia  fervi  de  fépulture  à quelques  Rois. 
Tout  l’édifice  eft  de  marbre  , & l’on  y, 
compte  plus  de  quatre  cens  colonnes. 

Le  feul  territoire  de  cette  capitale  ren- 
ferme vingt-cinq  bourgs  confidérables  , & 
près  de  trois  mille  villages.  Ses  revenus 
montent  à plus  de  dix-huit  millions.  Le 
Gouverneur  eft  obligé  d’entretenir  douze 
mille  chevaux  , & cinquante  éléphans 
pour  la  défenfe  du  pays.  Il  porte  le  titre 
de  Raja  ou  de  Prince.  Sa  maifon  eft  com- 
pofée  de  plus  de  cinq  cens  officiers , & il 
a une  garde  de  deux  cens  hommes. 

Il  y a dans  cette  riche  & grande  ville 
un  concours  prodigieux  d’étrangers.  Son 
principal  commerce  confifte  dans  les  étof- 
fes de  foye  & de  coton  qui  s’y  fabriquent. 
On  employé  rarement  lesfoyes  du  pays, 
dont  la  qualité  eft  médiocre  ; mais  on  a re- 
cours à celles  de  la  Chine  & de  Bengale. 
Ses  autres  marchandifes  font  le  fuc  candi, 
la  caffonnade,  & toutes  fortes  déconfitu- 
res j le  cumin , le  miel , le  vernis , l’opium, 
le  borax , qui  eft  un  fel  minéral  dont  on  fe 
fert  pour  fouder  les  métaux  ; le  gingem- 
bre , le  falpêtre  , le  fel  ammoniac , & fur- 
tout  l’indigo  , qui  croît  en  abondance 
dans  le  terroir  d’Amadabad.  C’eft  une 
plante  affez  femblable  au  fainfoin  , dont 
les  feuilles  produifent  une  belle  teinture 
violette.  Sa  fleur  eft  rouge  , & fa  graine 
couleur  d’olive.  Il  fe  fait  auffi  dans  cette 
ville  un  grand  trafic  de  mule , d’ambre  gris2 
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& de  diamans  ; mais  le  pays  n'en  produit 
pas.  Les  Anglois  ont  ici  un  beau  comptoir. 

Iroitfcfcia.  2.  Broitfchia.  Sa  fituation  eft  fur  une 
montagne  affez  élevée  , à 21  degrés  56 
minutes  du  nord  , & à huit  lieues  de  la 
mer.  Elle  eft  revêtue  d’une  muraille  très- 
forte  , qui  la  fait  regarder  comme  une  des 
plus  fortes  places  de  l’Inde.  Elle  eft  bien 
peuplée  ; mais  la  plupart  de  feshabitansne 
font  que  des  ouvriers , principalement  des 
tifferands  , qui  fabriquent  ces  toiles  de 
coton  appellées  Bafias , qui  font  les  plus 
fines  de  toute  la  province.  Son  terroir  eft 
fertile  , & produit  une  grande  abondance 
de  riz  , de  froment , d’orge  , de  coton  & 
d’indigo.  On  trouve  des  pierres  d’agathe 
fur  fes  montagnes.  Sa  jurifdi&ion  s’étend 
, fur  quatre-vingt-quatre  villages. 

Brodra.  Brodra.  Cette  ville  eft  bâtie  dans  une 
plaine  fabloneufe  , fur  une  petite  rivière 
qu’on  appelle  Vajfet  , à quinze  lieues  de 
Broitfchia.  Elle  eft  environnée  d’une  bon- 
ne muraille  , fortifiée  de  plufieurs  baftions. 
La  plupart  de  fes  habitans  font  tifferands 
on  teinturiers.  Son  diftrift  renferme  plus 
de  deux  cens  villages.  On  y recueille  beau- 
coup de  coton,  d’indigo  & de  laque.  Man- 
deflo  obferve  que  la  laque  de  Guzarate  fe 
tire  d’une  efpèce  d’arbres  affez  femblables 
à nos  pruniers.  Sa  couleur  naturelle  eft 
d’un  roux  foncé  ,•  mais  les  Indiens  lui 
font  prendre  toutes  les  teintes  qu’ils  veu- 
lent. La  noire  eft  la  plus  belle.  L’intérieur 
& les  dehors  de  Brodra  offrent  la  vûe  de 
plufieurs  tombeaux  magnifiques  , accom- 
pagnés de  beaux  jardins  qui  font  ouverts 
à tout  le  monde. 
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- 4.  Cambaye.  Cette  ville  , une  des  plus  Cambaye* 
belles  & des  plus  grandes  de  l’Inde , eft  au  Mandefloà 
Sud-Eft  d’Amadabad  , & à trois  milles  du  tter’ 
Golfe  auquel  elle  donne  fon  nom.  Elle  eft 
fifuéefurla  petite  rivière  du Àfay , qui  fe 
jette,  dans  ce  même  Golfe.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  d’épiceries , de  dents  d’é- 
léphans , d’étoffes  de  foie  & de  coton , & 
d’autres  marchandifes  , qu’on  y apporte- 
de  toutes  parts.  Ses  habitans  font  aufïi  un 
trafic  considérable  à Diu , fur  la  frontière 
maritime  de  Guzarate , dans  l’Arabie , dans 
la  Perfe  , à Achem  & à Goa.  Ses  maifons 
font  bâties  de  pierre  , de  brique  & de  mar- 
bre. Son  port  a fept  braffes  d’eau  dans  la 
haute  marée  ; mais  après  le  reflux  , les 
vaiffealix  n’y  font  plus  à flot.  Le  golfe  de 
Cambaye  n’eft  guère  meilleur.  Il  eft  femé 
d’écueils  , qu’on  découvre  quelquefois 
dans  les  baffes  marées  , & qui  font  périr 
quantité  de  vaiffeaux.  Son  ouverture  n’eft 
que  de  fept  ou  huit  lieues  , & il  fe  rétré- 
cit toujours  en  avançant  dans  les  terres. 

Sa  longueur  eft  d’environ  trente  lieues. 

La  ville  de  Cambaye  eft  revêtue  d’une 
forte  muraille  dans  toute  fa  circonfé- 
rence , qui  n’a  pas  moins  de  deux  lieues. 

Ses  rues  font  larges  , bien  alignées  : la 
plupart  ont  des  barrières  qui  fe  ferment  la 
nuit.  On  y compte  trois  Bazars  , ou  mar- 
chés , & quatre  citernes  publiques , affei 
fpacieufes  pour  fournir  de  l’eau  aux  habi- 
tans dans  les  plus  grandes  féchereffes. 

5.  Surate . Son  véritable  nom  eft  Soret.  Saratpi 
Elle  eft  fituée  au  midi  de  Cambaye , à 21 
degrés  trente  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale  , fur  une  rivière  appellée  Taphy , 
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qui  forme  un  port  , où  les  plus  gros  na^ 
utr,ro’viï'.f’vires  . fi  l’on  en  croit  Carré  , peuvent 
«>n.  Theve-mouiller  facilement , & qui  n’eft  acceffi- 
ble  , félon  Mandeflo  , qu’aux  bâtimensde 
foixante-dix  ou  quatre-vingt  tonneaux  (i). 
Cette  ville  eft  moins  confidérable  que 
Cambaye  du  côté  de  l’étendue  , mais  elle 
ne  lui  cede  en  rien  pour  l’agrément  & 
pour  la,  folidité  des  édifices.  Sa  grande 
place  eft  magnifiquement  décorée  par  les 
palais  qui  l’environnent,  & par  le  château 
qui  la  termine.  Ce  fort  a pour  fofle  la  ri- 
vière même  , qui  baigne  fes  baftions , dont 
elle  rend  l’approche  très-difficile.  Les  mai- 
fons  font  propres  & bien  bâties.  Leurs 
dehors  font  lambriffés  de  belles  boiferies , 
comme  nos  plus  propres  appartenons.  Les 
murs  &les  planchers  font  revêtus  de  car- 
reaux de  porcelaine  , outre  une  infinité 
de  vafes  delà  même  matière,  qui  donnent 
aux  chambres  un  grand  air  de  fraîcheur  & 
de  gayeté.  Les  fenêtres  reçoivent  le  jour 
par  des  carreaux  d’écaille  ou  de  nacre, 
qui  tempèrent  l’éclat  du  foleil , fans  trop 
affoiblir  fa  lumière.  Les  toits  font  plats  , 
& forment  de  jolies  terrafles  , oùl’onref- 
pire  la  fraîcheur  des  foirées.  On  y tend 
même  quelquefois  des  lits  pour  y palier  la 
nuit. 

On  admire  entre  les  édifices  publics  un 
magnifique  réfervoir  , fitué  à l’extrémité 
méridionale  de  Surate , proche  de  la  porte 
appellée  Daman  , parce  qu’elle  regarde  le 
grand  chemin  qui  conduit  à cette  ville.  Il 
a feize  angles  , chacun  de  la  longueur  de 

( i ) Selon  Thevenot , le  vrai  port  de  Surate  eft 
à Souali , à plus  de  quatre  lieues  de  la  ville. 
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cent  pas.  Il  eft  payé  de  grandes  pierres 
fort  unies.  Plufieurs  rangs  de  degrés , hauts 
defix  pouces  , régnent  à l’entour  , depuis 
le  bord  jufqu’au  fond  du  baflîn.  On  y a 
ménagé  trois  defcentes  douces  , pour  fer- 
vir  d’abreuvoirs.  Un  bâtiment  de  pierre 
dont  la  forme  eft  quarrée  , & qui  peut 
avoir  quatre  toifes  de  largeur , s’élève  du 
centre  de  ce  réfervoir.  On  n’y  arrive 
qu’en  bateau.  L’eau  fe  rend  de  fort  loin 
dans  ce  baflin , en  traverfant  un  canal , 
fur  lequel  on  a bâti  des  ponts  , d’où  elle 
entre  dans  un  grand  efpace  fermé  de  murs. 
C’eft  de-Ià  qu’elle  pafl’e  dans  le  réfervoir 
par  trois  ouvertures  , qui  ont  quatre  pieds 
de  diamètre.  Il  ne  fe  remplit  que  des  eaux 
du  ciel  , qui  tombent  dans  la  faifon  des 
pluyes.  Thevenot  ne  craint  point  de  com- 
parer ce  grand  ouvrage  aux  plus  belles  en- 
treprifes  des  Romains.  Il  parle  aufli  avec 
éloge  de  quelques  mailons  deplaifance  de 
Surate , particulièrement  de  celle  qu’on 
appelle  le  jardin  de  la  Princejfe.  C’eft  un 
lieu  fitué  agréablement  , planté  d’arbres 
de  plufieurs  efpèces  , dont  la  diftribution 
eft  bien  entendue.  On  y voit  un  petit  ca- 
nal , quelques  baflins , & d’au+res  pièces 
d’eau  , avec  une  maifon  charmante  , qui 
eft  au  milieu  du  jardin. 

On  peut  mettre  au  rang  des  plus  fingu- 
lières  curiofités  du  pays  un  grand  Hôpi- 
tal , fondé  , dans  le  voifinage  de  cette 
-ville  , pour  les  vaches  , les  chevaux  , les 
chevres  , les  chiens^  & d’autres  animaux 
infirmes  , ou  hors  d’état  de  travailler. 
Ovington  fait  mention  d’un  autre  hôpital 
pour  les  pun^ifes , pour  les  puces,  & pour 
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d’autres  infe&es.  Il  affure  que  pour  pro- 
curer à ces  animaux  une  nourriture  plus 
agréable  , on  expofe  de  tems  en  tems  à 
leurs  morfures  quelques  pauvres  gens , 
qui  louent  leurs  corps  pour  une  nuit.  Les 
Banians , feéle  d’idolâtres  que  nous  ferons 
connoître  , font  chargés  de  radminiftra- 
tion  de  ces  Hôpitaux.  Lorfqu’ils  voyenc 
un  animal  malade  , abandonné  de  fes 
maîtres  , ou  menacé  de  la  mort  , ils  s’em- 
preffent  de  le  fecourir  , ils  payent , s’il  le 
faut , fa  rançon  , & ils  le  conduifent  dans 
ces  aziles , où  il  eft  traité  avec  grand  foin. 

La  ville  de  Surate  a deux  Gouverneurs, 
l’un  pour  lefervice  militaire,  l’autrepour 
les  affaires  civiles.  Le  premier  réfide  dans 
le  château , & n’a  d’autorité  que  dans  ce 
lieu.  L’autre  exerce  fon  pouvoir  dans  la 
ville  , & préfide  à l’adminiftratioo  de  la 
juftice.  Il  a fous  fes  ordres  plufieurs  Offi- 
ciers , dont  le  plus  confidérable  eft  le 
Kutual , efpèce  de  grand  Prévôt.  Il  fait  la 
ronde  toutes  les  nuits  avec  une  garde  de 
foldats  armés  d’épées  , de  lances  , de 
flèches , & de  baguettes  de  fer  , longues 
d’environ  deux  pieds  , terminées  par  une 
boule  de  même  métal  ; arme  très-dange- 
reufe , avec  laquelle  on  peutaffommer  un 
homme  d’un  feul  coup.  La  police  eft  fi 
bien  adminiftrée  dans  cette  grande  ville  , 
qu’on  n’y  entend  point  parler  de  vols  ni 
de  meurtres  , & que  les  difputes  même  y 
font  fort  rares.  Dans  le  tems  qu’Ovington 
étoit  à Surate  , il  y avoit  plus  de  vingt 
ans  que  perfonne  n’avoit  été  puni  de  mort. 
La  même  fûreté  régné  dans  les  grands  che- 
mins , qui  font  confiés  à la  garde  d’un 
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Officier  nommé  Pourfdar  , qui  a fous  fes 
ordres  plufieurs  compagnies  de  foldats. 

Le  commerce  attire  dans  cette  ville  un 
grand  nombre  d’étrangers  , principale- 
ment d’Arabes  , de  Perfans  , d’ Arméniens 
& de  Turs.  Les  Arméniens  font  les  plus 
nombreux  : il  n’eft  point  de  nation  qui  ait 
plus  d’ardeur  pour  le  commerce  , & qui 
îbitplus  répandue  dans  le  monde. 

Le  climat  de  Surate  eft  très-chaud  ; mais 
fon  ardenr  eft  tempérée  par  des  pluyes , 
par  des  rofées  abondantes , & par  des  vents 
frais  qui  foufflent  régulièrement.  Son  ter- 
roir eft  fertile  en  riz  , en  bled  & en  can- 
nes de  fucre.  Il  eft  fi  gras  qu’il  n’a  pas  be- 
foin  d’être  fumé.  Le  bled  le  feme  après  la 
faifon  des  pluyes  , c’eft-à-dire  , vers  le 
commencement  d’Oélobre  , & fe  recueille 
au  mois  de  Février.  La  manière  déplanter 
les  cannes  de  fucre  eft  de  préparer,  aupa- 
ravant de  grands  filions  , dans  lefquels  on 
jette  plufieurs  de  ces  petits  poiffons  que 
nous  appelions  Goujons.  On  couche  les 
boutures  fur  ces  poiffons  , l’une  au  bout 
de  l’autre , & de  chaque  nœud  de  ces  ro- 
feaux  ainfi  couchés  , il  naît  une  canne  de 
fucre  , qui  s’élève  , & qu’on  moiffonne 
dans  la  faifon.  Le  raifin  croît  heureufe- 
ment  à quelque  diftance  de  Surate , aux  en- 
virons de  Naapoura , petite  ville  du  diftriét 
de  Balagate.  Mais  fa  qualité  eft  médiocre, 
& l’on  n’en  fait  qu’un  vin  fort  aigre , qu’il 
eft  impoflible  de  boire , fil’on  n’y  mêle  du 
fucre.  La  liqueur  la  plus  commune  du  pays 
eft  le  Tari,  qui  n’eft  qu’un  fuc  naturel  qu’on 
exprime  des  cocotiers  , & d’une  autre  ef- 
pèce  de  palmiers  qui  fe  nomment  Codgiour. 
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On  ufe  aufli  d’une  autre  liqueur  artifi- 
cielle  , compofée  de  fucre  noir , & de  l’é- 
corce  d’un  arbre  appelle  Baboul  , qu  ort 
met  dans  Peau  ,&  qu’on  diftille. 

Hift  dej  6.  Les  Auteurs  de  la  Colle&ion  des 
Voy.  T.  x.  Voyages  font  mention  de  quelques  autres 
t* l97'  lieux , dont  les  noms  fe  trouvent  difperfés 
en  différentes  relations.  Goga , Pattepane , 
& Mangerol , font  de  gros  Bourgs  3 fitués  à 
l’extrémité  du  golfe  de  Cambaye  , & fa- 
meux par  l’abondance  du  coton  que  leur 
territoire  produit , & par  les  toiles  qui  s’y 
fabriquent.  Bifangatan , fituée  au  centre  de 
la  Province  , eft  une  des  plus  grandes 
villes  de  l’Indoftan.  Les  Auteurs  Anglois 
affurent  qu’on  y compte  près  de  vingt 
mille  maifons.  Ses  campagnes  produifent 
beaucoup  de  riz , de  bled  & de  coton  , & 
nourriffent  une  prodigieufe  quantité  de 
beftiaux.  Pettan  avoit  autrefois  plus  de  fix 
lieues  "de  circuit  ; mais  fon  commerce 
étant  tombé  , elle  n’offre  plus  que  lefqué- 
lete  d’une  grande  ville , & quelques  reftes 
de  fon  ancienne  fplendeur  , tels  que  le 
château  , qui  fert  de  logement  au  Gou- 
verneur , & une  magnifique  pagode  , que 
Mandello  regarde  comme  un  ancien  ou- 
vrage des  Payens , & comme  un  des  plus 
beaux  temples  de  l’Orient.  11  affure  que  fa 
voûte  eft  loutenue  de  plus  de  mille  colon- 
nes , la  plupart  de  marbre.  Cheytepour , à 
fix  lieues  de  Pettan  , eft  une  place  où  l’on 
entretient  une  garnifon  nombreufe  pour 
l’efcorte  des  caravanes.  Tous  fes  habitans 
font  Banians  , & s’occupent  au  filage  des 
cotons.  Najfuri,  Gtiuduy  , & Balfara  , font 
.trois  petites  villes  maritimes  , du  diftrid 
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Surate.  On  y fait  un  allez  grand  corn- 
erce  de  grottes  toiles,  & les  forêts  voi- 
les fourniflent  à toute  la  Province  des 
dis  propres  à la  conftruélion  des  édifices 
: des  navires.  Mejfana  n’eft  qu’un  Bourg; 
tais  on  y voit  un  vieux  château , où  le 
Gouverneur  entretient  deux  cens  Cava- 
iers  , pour  la  sûreté  des  caravanes. 

Provinces  de  POueJÎ. 

xxn.  Soret.  C’eft  une  petite  contrée,  " ■ 
fort  riche  & fort  peuplée  , mais  peu  fré-  Sofrjt.ince  dt> 
quentèe  des  Européens  , & peu  connue. 

Tout  ce  qu’on  fait  , c’eft  qu’elle  touche 
au  Guxarate  du  côté  du  Midi , que  la  mer 
la  baigne  au  Sud-Oueft,  & que  fa  capitale 
s’appelle  Jaganet.  Salmon  place  cette  ville 
à 26  d.  de  lat. 

XXIII.  Tatta,  à l’occident  de  Soret.— 
Sacapitale  , qui  porte  le  même  nom,  eft xa«*nce 
à 25  d.  20  min.de  lat.  Cette  Province  eft 
coupée  par  le  Sind  , ou  Sïndi , que  nous 
appelions  Indus  , qui,  après  avoir  formé 
pkdieurs  îles  au-deffous  de  Tatta  , fe  dé- 
charge vers  le  24e  degré  dans  un  golfe 
auquel  il  donne  fon  nom.  Elle  eft  infeftée 
de  brigands,  dont  les  uns,  appellés  Jami- 
tes , font  cantonnés  dans  les  forêts  & dans 
les  montagnes  inacceftiblesdupays  même; 
les  autres  viennent  des  frontières  de  la 
Perfe,  principalement  du  Mekran  , & du 
pays  des  Bologes.  Deïbul  eft  un  port  & une 
ville  de  la  Province  de  Tatta  , à vingt 
lieues  de  la  capitale , à l’entrée  du  golfe 
del’Inde,  & près  de  l’endroit  où  l’indus 
fe  décharge  dens  ce  golfe. 

XXIV.  Bukor  ou  «Bakar,  au  nord  de 

Tome  III.  ' B 
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■ Tatta  & de  Soret.  Sa  capitale  , nommée 
Bukoi?ce  de  Bukorfakor  , eftà  28  d.  40  min.  de  Iat.du 
Nord.  L’Indus  coupe  auffi  cette  Province 
par  le  milieu , & la  rend  très-fertile. 

— - XXV.  Multan.  Cette  Province , bor- 

Province  de  née  à l'occident  par  la  Perfe  , & au  midi 
u ldJl*  parla  contrée  de  Bukor,  eft  arrofée  par 
l’Indus.  Le  Tchcnhau , oü  Chenab  , coule  à 
line  lieue  de  fa  capitale  , qu’on  appelle 
auffi  Multan.  C’eft  une  ancienne  ville  fa- 
meufe  par  fon  étendue  , par  fes  manufac- 
tures de  toiles  , & par  fon  commerce. 
Elle  eft  défendue  par  un  bon  fort.  Ses  en- 
virons offrent  la  vue  de  plnfieurs  jardins 
fpacieux  , accompagnés  de  fort  beaux  pa- 
lais. Les  Banians  , qui  forment  le  plus 
grand  nombre  de  fes  habitans  , fe  répan- 
dent dans  la  Perfe  , où  ils  font  un  très- 
grand  commerce  ; mais  ils  font  décriés  par 
leurs  ufures.  On  prétend  qu’ils  ont  une 
Loi  qui  permet  à plufieurs  treres  d’avoir 
une  femme  en  commun.  Les  enfans  qui 
naiffent  de  ces  alliances  mixtes  appar- 
tiennent à l’aîné.  Les  femmes  du  pays  l'ont 
braves , manient  les  armes  , & montent  à 
cheval  comme  les  hommes.  Cette  Pro- 
vince fournit  à la  Perfe  un  grand  nombre 
de  Baladins. 

La  plupart  des  defcriptions  de  l’Inde 
Hajakan  k mettent  Hajakan  & Kandahar  au  rang  des 
Kandahar.  Provinces  de  l’Empire  Mogol.  Mais , outre 
ds  les  mettre  que  ces  deux  contrées  font  au-deJa  de  l ln- 
Provbfes  de  dus  * & Par  conféquent  hors  des  vérita- 
Tiade.  blés  limites  de  Plndoftan  , il  faut  encore 
obferver  que  depuis  l’invafion  de  Thama9 
Koulikan  elles  ont  été  cédées  à la  Perfe 
dont  elles  étaient  une  ancienne  dépen- 
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dance.  Hajakan  eft  au  Nord-Nord-Oueft 
de  Multan  , fur  la  rive  occidentale  de  l’In- 
dus.  Sa  capitale  , que  Salmon  place  à 32 
degrés  de  latitude  , s’appelle  Duçkiê.  Ses 
autres  villes  ne  font  pas  connues.  Ce  pays 
eft  habité  par  les  Balloks  , peuples  belli- 
queux , qui  lui  ont  autrefois  donné  leur 
nom.  La  plupart  font  voituriers  & corr- 
duéteurs  de  chameaux.  Ils  fervent  de  gui- 
des aux  caravanes,  ékilsfe  piquent  d’une 
telle  fidélité  , qu’ils  perdroient  plutôt  la 
vie  que  de  s’expofer  aux  moindres  repro- 
ches. Kandahar  eft  plus  au  nord  qu’Haja- 
kan  , & s’éloigne  davantage  des  bords  de 
l’Indus.  J’en  parlerai  à l’article  de  la  Perfe. 
J’obferverai  ici  que  toutes  les  Provinces 
occidentales  , que  je  viens  de  d’écrire  , 
font  frontières  de  l’Empire  Perfan  , à la 
réferve  de  Soret. 


Provinces  du  Nord. 

XXVI.  Dehli.  Cette  Province  eft  fituée. 


prefqu’au  centre  de  l’Empire  , à l’Eft  de  Province  de 
Multan  & de  Bukor  , vers  la  fource  duDeIJi* 
Gemené  , qui , après  avoir  baigné  fes  ter- 
res, entre  dans  la  province  d’Agra , où  il Te 
perd  dans  le  Gange.  Sa  capitale  , qu’on 
nomme  au  {&  Dehli,  eft  une  ville  fort  an- 
cienne. Shah -Jehan  ayant  pris  du  goût1  Defcriptioa 
pour  ce  féjour  , que  fes  prédécefl'eursde  Capi- 
avoient  abandonné,y  fit  bâtir, dans  le  dix-tal*‘ 
feptième  fiécle,  une  nouvelle  ville , qu’il 
appella  de  fon  nom  Jehannabad  , & qui 
n’eft  féparée  de  l’ancienne  que  par  un 
mur.  Les  Grands  Mogols  , qui  ont  fixé 
depuis  leur  réfidence  à Agra  , ne  laiffent 
pas  de  faire  quelques  voyages  à Dehli  , 
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principalement  dans  les  grandes  chaleurs, 

Tmrnîer , La  nouvelle  ville  eft  incomparablement 

/«Vrl^’^'plus  belle  que  l’ancienne  , qui  eft  tombée 
prefqu’en  ruine.  On  y entre , du  cote  de 
la  vieille  cité  , par  une  longue  & large 
rue , bordée  de  portiques , dont  le  delius 
eft  en  plate-forme.  C’eft-là 
les  plus  riches  Negocians  de  Dehli.  Cette 
rue  aboutit  à la  grande  place  , ou  eft  le 

Palais  lœp^ palais  de  l’Empereur  C eft  un i édifice _q 
«»i-  n’a  pas  moins  d une  demi-lieue  de  circuit. 

Ses  murs  font  de  belle  pierre  de  taille  , 
avec  des  créneaux  & des  tours  , & un 
large  foffé  , rempli  d’eau  , & revetu  de 
pierre.  Sa  première  cour  n’offre  rien  de 
remarquable.  Au  fortir  de- là  on 
dans  un  efpace  plus  long  que  large  , on 
les  côtés  font  bordés  de  portiques  , au 
long  defquels  il  y a de  petites  chambres  , 
qui  fervent  de  logement  pour  une  partie 
des  Gardes  à cheval.  Le  loi  de  ces  porti- 
ques eft  élevé  de  deux  pieds  au-deflus  du 
jez-de-chauffée.  Les  chevaux  font  atta- 
chés en  dehors  à des  anneaux  de  fer  , fie 
ont  leur  mangeoire  fur  les  bords.  Ce  pal- 
£ fage  eft  coupé  dans  toute  fa  longueur  par 

un  canal  rempli  d’eau  , qui  s’arrondit  en 
quelques  endroits  pour  former  de  petits 
baflins,  à égale  diftance  les  uns  des  autres. 

On  arrive  enfuite  dans  une  fécondé 
cour  , environnée  de  cafernes  , & de-la 
dans  une  troifième  , au  fondde  laque  e eft 
' le  Divan , ou  la  falle  d’audience.  Elle  eft 
élevée  de  quatre  pieds  au-deflus  dulol  de 
la  cour  , & elle  eft  ouverte  de  trois  co- 
tés. Trente-deux  pilaftres  de  marbre  fou- 
tiennent  fa  voûte.  Shah-Jehan  avoit,  dit* 
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on  , formé  le  projet  de  faire  couvrir  ces 
pilaftres  de  pierres  précieufes  ; mais  effrayé 
deladépenfe,  il  le  contenta  de  les  faire 
peindre  en  or  & en  azur.  C’eft  à l’entrée 
de  cette  falle  qu’on  dreffe  le  trône  de  l’Em- 
pereur , lorfqu’il  donne  audience  , & 
qu’il  rendjuftice.  Ce  trône  à la  forme  d’un 
petit  lit  à colonnes.  Il  eft  couvert  de  pier- 
reries , Iorfque  l’Empereur  s’y  vient 
affeoir  , on  étend  deffus  un  magnifique 
tapis.  On  éleve  à l’un  des  côtés  un  grand 
parafol , foutenu  au  bout  d’une  pique,  & 
l’on  attache  aux  colonnes  du  lit  les  armes 
du  Prince  , comme  fon  fabre  , fon  arc, 
fon  carquois  & fes  flèches.  A l’extrémité 
de  la  même  cour  , du  côté  qui  touche  le 
Divan,  on  a ménagé  un  efpace  de  vingt 
pieds  en  quarré , entouré  de  baluftres  d’ar- 
gent. Le  tour  de  la  baluftrade  eft  occupé 
par  les  Omras  , qui  font  la  garde  en  per- 
îbnne  dans  cette  cour  , & par  les'  Mufi- 
ciens  , qui,  même  pendant  l’audience,  ne 
ceffent  point  de  jouer  , mais  d’une  manière 
fi  douce  , que  ce  bruit  n’interrompt  point 
les  délibérations.  A quelque  diftance  de 
cette  baluftrade , vers  le  milieu  delà  cour, 
il  y a un  petit  ruifTeau  , en  deçà  duquel 
tous  ceux  qui  veulent  fe  préfenterà  l’au-; 
dience  doivent  s’arrêter  , & attendre 
qu’on  leur  permette  de  paffer  outre.  Les 
Ambaffadeurs  même  ne  peuvent  franchir 
ce  pacage  fans  être  appellés. 

C’eft  dans  la  cour  du  trône  qu’eft  l’habi- 
tation de  l’Empereur.  Son  férail  eft  fur  la 
gauche.  On  voit  dans  la  même  aile  une  ' 
petite  Mofquée  , fort  bien  bâtie , dont  le 
dôme  eft  çouyert  de  plomb  fi  parfaitement 
- Biij 
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doré , qu’on  le  prendroit  pour  de  l’or  ma£' 
fif.  On  y arrive  en  montant  quelques  dé- 
grés.  Lorfque  l’Empereur  s’y  rend , on 
tend  au  bas  deces  dégrés  un  grand  filet 
pour  empêcher  que  les  éléphans  n’en  ap- 
prochent, & ne  profanent  la  Mofquée. 
Le  côté  droit  de  la  cour  offre  la  vue  de 
plufieurs  portiques , qui  forment  une  lon- 
gue galerie,  dont  le  fol  eft  élévé  d’envi- 
ron un  pied  & demi  au-deffus  de  la  cour. 
Plufieurs  de  ces  arcades  conduifent  aux 
écuries  du  palais,  où  font  les  éléphans  & 
les  plus  beaux  chevaux  du  Prince.  Au- 
devant  de  la  porte  de  chaque  écurie  , & 
des  arcades  qui  y répondent,  on  fufpend 
des  nattes  de  bambou,  qui  fe  lèvent  ou  fe 
baiflent  félon  le  befoin,  & qui  fervent 
principalement  à préferver  ces  animaux 
des  attaques  des  mouches.  Tavernier  ob- 
ferve  que  dans  ce  pays , où  les  fourages 
font  rares  , on  nourrit  les  chevaux  avec 
une  pâte  cempofée  de  farine  de  froment 
& de  beurre , ou  avec  des  pois  qu’on  écrafe 
entre  deux  pierres  , & qu’on  trempe  dans 
l’eau.  On  leur  donne  auffi  du  millet  & 
des  cannes  de  fucre,  dans  la  faifon.  Leur 
litière  ne  fe  fait  que  de  leur  fiente , qu’on 
broyé,  après  l’avoir  fait  fécher  au  foleil. 

Entre  les  édifices  publics  de  la  nouvelle  . 
Dehli,  on  admire  principalement  une  Mof- 
quée bâtie  au  centre  de  la  ville  , fur  un 
rocher  qu’il  a fallu  applanir.  Elle  eft  en- 
tourée d’une  belle  place.,  pratiquée  dans 
le.  même  rocher  , à laquelle  aboutiffent 
quatre  grandes  rues , qui  répondent  aux 
quatre  faces  principales  de  la  Mofquée. 
<Qn  y arrive  par  25  ou  30  degrés  de  pierre  > 
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ui  régnent  autour  de  l’édifice , excepté 
ï derrière  , qu’on  a revêtu  de  belles  pier- 
es  de  taille , pour  cacher  l’inégalité  du 
ocher.  Les  principales  portes  font  cou- 
ertes  de  plaques  de  cuivre  d’un  beau  tra- 
rail.  Le  grand  portail  eft  orné  de  quelques 
Minarets , ou  tourelles , de  marbre  blanc  , 

[ui  lui  donnent  beaucoup  de  grâce.  Les 
Vlullahs , ou  Prêtres  du  pays  , montent 
:inq  fois  le  jour  fur  une  de  ces  tourelles , 
jour  appeller  le  peuple  à la  prière.  Trois 
lômes  parallèles  , qui  font  aufli  de  mar- 
bre , s’élèvent  du  milieu  de  la  Mofquée. 

Celui  du  milieu  eft  le  plus  grand  & le  plus 
élévé.  Le  refte  de  l’édifice  eft  fans  toit,  à 
:aufe  de  la  chaleur  du  climat.  Tout  ce 
remple,  fi  l’on  excepte  les  Minarets  & 
es  dômes,  eft  conftruit  de  pierres  rouges  , 
qui  paroillent  avoir  l’éclat  du  marbre  , 
quoiqu’elles  foient  très-tendres  , & fort 
Sujettes  à s’altérer. 

XXVII , XXVIII  & XXIX.  Siba  , 
Iengapour,  Jemba.  Ces  trois  provin-  d° 

:es , dont  on  ne  connoît  guere  que  les 
ioms  , font  des  contrées  montagneufes , 
jornées  au  Nord  & à l’Eft  par  le  Tibet, 
femba  eft  la  plus  feptentrionale.  Sa  capi- 
ale  porte  le  même  nom.  Il  y a dans  ce 
iays  une  Pagode  célébré , nommée  ///æ- 
■nake , où  les  Banians  font  des  pélérina- 
?es.  Jengapour , qui  reçoit  fon  nom  de 
a capitale , eft  fituée  fur  la  rivière  de 
Kaoul,  une  de  celles  qui  fe  jettent  dans 
'Indus.  Siba , dont  la  capitale  fe  nomme 
Hardouere  , s’étend  du  côté  de  l’Eft  juf- 
qu’aux  montagnes  du  grand  Tibet.  Le  Gan- 
ge y paroît  fortir  d’un  rocher , auquel  les 
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habitans  trouvent  quelque  reflemblance 
avec  la  tête  d’une  vache,  animal  très-ré- 
véré  des  Banians.  C’eft  ce  qui  attire  dans 
ce  lieu  une  foule  de  pélérins  qui  vien- 
nent s’y  baigner  ; & c’eft  peut-être  l’ori- 
gine du  refpeêl  que  les  Indiens  ont  pour 
les  eaux  du  Gange , dans  toute  la  longueur 
de  fon  cours. 

, XXX.  Pengab,  qu’on  appelle  auflï 

Province  de  quelquefois  Lahor , du  nom  de  fa  capitale , 
Pengab.  pltu£e  au  Nord-Oueft  de  Jemba  & de 
Jengapour,  entre  cinq  rivières , qui  fe  ren- 
dent toutes  dans  l’Indus , & qui  font  don- 
ner à la  province  & au  fleuve  le  nom 
Arabe  àePeng-ab , ou  Pan-ab,  qui  fignifie 
cinq  eaux.  La  première  de  ces  rivières  efl: 
Tomani.e  9 celle  de  Rigab  , qui  prend  fa  jfource  près 
Berniez , T.  de  Kaku],  La  fécondé  fe  nomme  Ratab  : fa 
fource  eft  dans  le  royaume  de  Kashmire.' 
La  troiûème,  qu’on  appelle  Ravi,  coule 
devant  la  villè  de  Lahor , & prend  fon 
origine  dans  la  province  de  Nagrakut , 
qui  eft  au  nord  de  Pengab.  Les  deux  au- 
tres, qui  font  la  Via  & YOfvid,  autrement 
appelle  Raoul , viennent  de  la  province 
de  Jemba , & fe  joignent  enfemble  près 
de  celle  de  Bukor. 

Pengab  eft  une  des  plus  riches  & des 
plus  confidérables  contrées  de  l’Empire. 
Son  terroir  eft  fertile,  & produit  une 
grande  abondance  de  riz,  de  bled,  & de 
~ . fruits  de  toute  efpèce.  Lahor , fa  capitale  , 

•Ueicnption  _ _ , , . ,r  , . , *1T  , * 

de  fa  Capi-  eft  fitueea  32  dégres  20  minutes  du  Nord 
taIe*  fur  la  rivière  de  Ravi , qui  eft  fort  fujette 
aux  débordemens,  & qui  change  fou  vent 
7 de  lit.  Dans  le  tems  que  Bernier  vifita 
• En  1W4.  cette  ville  * , le  Ravi  s’étoit  retiré  d’uti, 
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grand  quart  de  lieue , & ne  baignoit  plus 
le  palais  impérial,  qu’on  avoit  bâti  fur  les 
bords  de  fon  ancien  lit.  Ce  palais  lui  parut 
magnifique , quoique  fort  inférieur  à ceux 
d’Agra  & de  Dehli.  Il  eft  féparé  de  la  ville 
par  un  grand  mur.  Outre  l’habitation  de 
l'Empereur,  fon  enceinte  contient  quan- 
tité d’hôtels  & de  palais  particuliers , qui 
fervent  de  logement  aux  Seigneurs  de  la 
Cour,  & aux  principaux  Officiers. 

Les  maifons  de  Lahor  font  beaucoup 
plus  hautes  que  celles  de  Dehli  & d’Agra: 
Quelques-unes  de  fes  rues  ont  plus  d’une 
lieue  de  longueur.  Mais  Bernier  trouva 
la  plupart  de  fes  quartiers  déferts , & un 
grand  nombre  de  maifons  prefque  ruinées  ; 
ce  qu’il  attribue  à l’abfence  de  la  Cour  * 
qui  depuis  vingt  ans  avoit  abandonné 
cette  ville.  Quelques-uns  prétendent  que 
Lahor  eft  l’ancienne  Bucephale , dont  Ale- 
xandre le  Grand  fut  le  Fondateur.  Les 
Mogols  ont  quelque  idée  de  l’hiftoire  de 
ce  conquérant  de  l’Inde , qu’ils  appellent 
Sekander-Filipous , ç’eft-à-dire , Alexandre 
fils  de  Philippe. 

Mandeflo  eut  la  curiofité  de  vifiter  les 
bains  publics , qui  font  en  grand  nombre 
dans  cette  ville.  Ils  font  bâtis  à la  Per- 
fanne  , c’eft-à-dire  , que  leur  voûte  eft 
plate,  & qu’ils  font  divifés  en  plufieurs 
petites  chambres , qui  ont  la  forme  d’un 
demi-cercle.  Leur  entrée  eft  étroite  ; elles 
s’élargiffent  vers  le  fond.  Chaque  cham- 
bre a fa  porte  particulière  , & deux  cuves 
de  pierre,  dans  lefquelles  on  fait  entrer 
l’eau  par  des  robinets , les  uns  pour  l’eau 
(chaude,  &les  autres  pour  l’eau  froide. 
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Notre  Voyageur  s’y  baigna.  Aufortirdè 
l’eau  , on  le  fit  afl’eoir  fur  une  longue 
pierre , & on  lui  frotta  le  corps  avec  un 
gantelet  de  crin.  Le  Baigneur  vouloit  lui 
frotter  auffi  la  plante  des  pieds  avec'  du 
fable  j mais  Mandeflo  ayant  quelque  peine 
à fupporter  ce  frottement , le  Mahométan 
lui  demanda  s’il  étoit  Chrétien.  Notre 
Voyageur  ayant  répondu  qu’il  Pétoit , le 
Baigneur  cefîa  de  lui  frotter  les  pieds  * 
quoiqu’il  ne  refusât  pas  de  lui  frotter  les 
autres  parties  du  corps.  Un  petit  homme 
parut  enfuite,  & fit  coucher  Mandeflo 
fur  le  ventre.  S’étant  mis  à genoux  fur 
fes  reins  , il  lui  frotta  le  dos  avec  les. 
mains , dans  toute  la  longueur  de  l’épine. 
Les  Indiens  fe  perfuadent  que  ces  frotre- 
mens  favorifent  la  circulation  du  fang,  & 
l’empêchent  de  fe  corrompre  dans  cer- 
taines parties  du  corps. 

XXXI  & XXXII.  Attok  & Nagra- 
eut.  J’ai  peu  de  chofe  à dire  de  ces. 
deux  provinces , qui  font  au  Nord  de  Pen- 
gab.  Attok , dont  la  capitale  porte  le  même, 
nom , & palfe  pour  l’une  des  meilleures 
fortereffes  de  l’Empire,  eft  arrofée  par 
l’Indus , qui  la  fépare  d’Hajakan  & de  Kan- 
dahar.  C’eft  une  contrée  fort  montagneu- 
fe.  Nagrakut  eft  frontière  du  Tibet.  Elle 
eft  auffi  remplie  de  montagnes.  Sa  capitar 
le  , qui  donne  fon  nom  à la  province»  eft 
fituée  fur  la  rivière  de  Ravi.  On  y voit 
une  riche  Pagode,  & une  Idole  monftrueu* 
fe  , appellée  Matta , qui  attire-  dans  ces 
quartiers  une  fçule  de  Pèlerins , dont 
quelques-uns  , dit-on , fe  coupent  un  mor- 
seau  de  la  langue,*  ppur  Pofftir  à cette .di^ 
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TÎnité.  Kanamaka , ville  de  la  même  pro- 
vince, eft  un  autre  lieu  de  dévotion  % 
fréquenté  par  les  Guebres  , qui  viennent 
adorer  les  flammes  d’un  volcan  de  ce 
canton. 

XXXIII.  Kàshmire.  Cette  province  eft  Pr7vînce  ^ 
encore  plus  au  Nord  qu’Attok  & Nagra-  KMtwlLç.* 
kut.  C’étoit  autrefois  un  grand  royaume  , 
qui  s’étendoit  du  côté  du  feptentrion  juf- 
qu’à  la  Tartarie,  & qui  n’avoit,  dit-on» 
d’autres  bornes  au  midi  que  la  mer.  Dans 
le  tems  qu’il  fut  conquis  par  Ekber , il 
étoit  déjà  fort  déchu  de  fon  ancienne 
grandeur.  Le  pays  qui  porte  aujourd’hui  s»  fftaatioo 
le  nom  de  Kàshmire,  eft  une  vallée  allez  *u<foQ  *twu 
unie , fituée  vers  l’extrémité  feptentrio- 
nale  de  l’Indoftan , & qui  peut  avoir  trente 
lieues  de  long  fur  dix  ou  douze  de  lar- 
geur. Du  côté  du  Nord  & de  l’EH , il  eft 
environné  des  hautes  montagnes  du  Cau- 
café  , & de  celles  d’Attok  du  côté  de 
l’Oueft  & du  Midi. 

Si  l’on  en  croit  quelques  chroniques  in-, 
diennes,  tout  ce  pays  étoit  autrefois  fub- 
mergé  , & n’offroit , comme  l’ancienne 
Theffalie , que  la  vue  d’un  grand  lac.  Un 
feint  homme , nommé  Kacheb  , donna  une 
iflue  miraculeufe  à ces  eaux  y en  coupant 
un  rocher.  Qn  voit  encore  à Baramoulé * 
c’eft  le  nom  de  cette  roche  fameufe  » l’ou- 
verture qu’y  fit  ce  faint  perfonnage,  ainlï 
que  fon  tombeau , qui  eft  l'objet  d’un  pè- 
lerinage célébré.  Bernier  n’a  pas  de  peine 
à croire  qu’autrefois  la  vallée  de  Kashniire  Tom*  mJ" 
étoit  couverte  d’eau , parce  que  de  toutes 
les  montagnes  qui  l’environnent , il  fort 

grand  nomhre  de  torrens  & de  rui£- 

Evj, 


Digitized  by  Googl 


$6;  • Histoire 

féaux,  capables  d’inonder  toute  fa  furfâceî 
s’ils  ne  trouv  oient  une  iffue  à Baramou- 
lé , entre  deux  rochers.  Mais  il  fe  perfua- 
de  difficilement  que  cette  ouverture  foit 
l’ouvrage  des  hommes.  Il  aime  mieux  croi- 
re que  les  tremblemens  de  terre  , qui  font 
très-communs  dans  ces  régions , ont  pu 
ouvrir  la  montagne.  C’eft  ainfi  que  les 
Arabes  prétendent  que  le  détroit  de  Babel- 
mandel  s’eft  anciennement  formé , & qu’on 
a vû  des  montagnes  & des  villes  s’englou-; 
tir  dans  cet  abîme. 

Les  torrens  qui  defcendent  des  monta- 
gnes forment  dans  la  plaine  une  multitude 
de  ruiffeaux , de  cafcades  naturelles  , & 
de  lacs , & donnent  naiffance  à une  belle 
• rivière  , de  la  grandeur  de  la  Seine  , qui, 
après  avoir  traverfé  la  capitale  , ferpente 
dans  le  royaume  , & finit  par  fe  rendre 
dans  l’Indus  , vers  Atek,  ou  Attok,  ca- 
pitale de  la  Province  du  même  nom.  Cette 
multitude  de  belles  eaux,  jointe  à la  dou- 
ceur naturelle  du  climat,  répand  par-tout 
une  fraîcheur  & une  fertilité  admirable. 
On  prendroit  ce  délicieux  pays  pour  un 
vaffe  jardin  , & les  Mogols  en  effet  l’ap- 
pellent le  paradis  terreflre  des  Indes.  On  y 
trouve  une  grande  variété  de  toutes  for- 
tes d’arbres  , de  plantes  & de  fleurs  ; on 
y recueille  beaucoup  de  riz  & de  froment, 
du  chanvre,  du  faffran , des  légumes  & des 
fruits  de  toute  efpèce.  Ses  prairies  & fes 
collines  offrent  d’excellens  pâturages , & 
font  couvertes  de  beûiaux. 

Defcriptfo®  La  capitale  porte , fuivant  Bernier  , le 
nom  de  province.  Rhoe  & Terri  l’ap-, 
pellent  Syranakar , & la  placent  334  dé^ 


Digiüzed  by  Coogl£ 


des  Indiens.  yj 
grés  30  minutes  de  latitude.  C’eft  une  allez 
grande  ville  , qui  n’a  pas  moins  de  trois 
quarts  de  lieue  de  long  fur  une  demi-lieue 
de  largeur.  Elle  eft  fituée  dans  le  voifi- 
nage  des  montagnes  de  l’Oueft , fur  le  bord 
d’un  lac  d’eau  douce  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  tour , qui  fe  dégorge  dans  la  ri- 
vière par  un  canal  navigable.  Ce  lac  eft 
rempli  de  petites  îles  , couvertes  d’arbres 
toujours  verds  , qui  les  feroient  pren- 
dre pour  autant  de  jardins , & qui  forment 
la  plus  agréable  perfpettive.  La  rivière  , 
comme  on  l’a  dit , traverfe  la  ville,  & la 
coupe  en  deux  parties,  qui  fe  communi- 
quent par  des  ponts  de  bois.  La  plupart 
des  maifons  font  bâties  de  même  matière, 
quoiqu’on  trouve  de  belles  carrières  dans 
ce  pays  , & plufieurs  reftes  de  vieux  Tem- 
ples & d’autres  édifices  , qui  étoient  conf- 
truits  de  pierre.  Elles  ont  la  plupart  un 
petit  jardin.  Celles  dont  la  fituation  eft  la 
plus  riante,  ont  une  yûe  fur  la  rivière  ou 
fur  le  lac. 

Les  dehors  de  Syranakar  offrent  l’af- 
pe&  d’un  grand  nombre  de  maifons  de 
plaifance , bâties  fur  le  penchant  des  mon- 
* tagnes.  La  plus  agréable  eft  celle  qu’on  Jardin  i% 
nomme  Chahlemar , ou  jardin  du  Roi.  SaRo,‘ 
defcription,  qu’on  trouve  dans  Bernier*,  'TomeiUt 
nous  apprend  que  ces  Indiens  connoifTentp'  l4°* 
l’art  de  faire  jaillir  l’eau  dans  les  baffins  , 
de  conftruire  des  canaux , des  §afcades , 

& d'autres  pièces  d’eau. 

Les  Kashmiriens  font  plus  fpirituels  & induftrîe  dej 
plus  induftrieux  qu’aucun  autre  peuple  de 
l'Inde.  On  vante  leur  talent  pour  la  poë-  **  * 

fie.  Ils  excellent  dans  les  ouvrages  de  ta;  * 
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bletterie,  fur  lefquels  ils  appliquent  Po t 
& le  vernis  avec  une  adreiTe  particulière- 
Us  fabriquent  des  draps  légers , fort  re- 
cherchés dans  toutes  les  Indes.  On  les 
nomme  Châles.  Les  uns  font  d’une  laine 
très-line  du  pays,  & les  autres  de  poil  de 
chevre.  Us  lurpaffent  la  fîneffe  du  caftor- 
Bernier,qui  trouva  le  moyen  d’apprivoi- 
fer  quelques  femmes  du  pays , en  leur  dif- 
tribuant  des  confitures  & des  roupies , fait 
un  grand  éloge  de  leurs  charmes , & ne: 
craint  point  d’alîurer  qu’il  y a ici  d'aujji 
beaux  vifages  qu’en  aucun  lieu  de  l'Europe. 

Province  de  XXXIV.  KaIcars.  Bernier  regarde 

Katars.  Kashmire  comme  la  dernière  province  de 
I’Indoflan , du  côté  du  Nord.  Rhoe  & 
Terri,  deux  autres  célébrés  voyageurs», 
font  mention  d’une  autre  contrée  , qu’ils 
appellent  Kakars  ou  Kakares  , & qu’ils 
placent  au-delà  de  Kashmire , du  côté  de 
la  Tartarie,  dont  elle  eil  féparée  par  le 
Mont  Caucafe.  Ils  la  repréfentent  comme 
un  grand  pays , fort  montagneux  , qui  n’a 
que  deux  villes  confidérables,  Dankali  &. 
Purhola.  C’eft  tout  ce  qu’ils  nous  appren- 
nent de  cette  province , qui  ell  traverfée 
par  l’Indus , qui  prend  fa  fource  dans  ces* 
quartiers., 

Kabul fxtuée  au-delà  de  ce  fleuve  , &. 
limitrophe  de  Kakars , ne  doit  plus  être, 
comptée  parmi  les  provinces  de  l’Empire. 
Mogol , depuis  la  celïïon  qui  en  a été  faite  , 
à Thanias  Koulikanen  173 9-  Nous  ren- 
voyons fa  defcription  à l’article  de  la, 
Perfe , en  obfervant  néanmoins  que  les  In- 
diens l’ont  toujours  regardée  comme  un* 
ancien,  domaine,  de.  leur  pays & qu’ils,  em 
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faifoient  autrefois  un  tel  cas  , qu’ils  ne 
reconnoiffoient  leurs  Princes  que  lorf- 
qu’ils  y avoient  été  couronnés.  Ils  lui 
donnent  le  nom  de  Zablijlan-r  & celui  de 
Kaboul , ou  de  Kiaboul , à fa  capitale,  qui 
eft  une  ville  bien  bâtie,  & bien  fortifiée. 

CHAPITRE  VII. 

Du  Gouvernement  civil  6*  militaire  de 
l'Empire  Mogol. 


Article  Premier. 

De  r Empereur  & de  [es  principaux  Minijlresi 
Ordre  établi  pour  le  Gouvernement  civil. 

TOute  l’autorité  réfide  ici  dans  la 
perfonne  de  l’Empereur , qui  jouit  de 
la  plénitude  du  defpotifme.  Il  communique 
une  partie  de  fon  pouvoir  à trois  ou  qua- 
tre Miniflres  , qui  gouvernent  l’Etat  en 
fon  nom.  Il  n’a  point  d’autre  confeil.  Le  Mimiuor» 
plus  diftingué  de  ces  Minières  efl  Y Inmad-^tAW 
Ud-Deoulet , dont  la  dignité  répond  à celle 
de  grandVifir.Maiscen’eftfouvent  qu’un 
vain  titre  d’autorité , que.  l’Empereur  con- 
fère à un  Prince  de.  fon  fong , ou  au  pere 
de  quelque  Sultane  favorite,,  auquel  on 
abandonne  les  grands  appointemens  de 
çet  emploi.,  lâns  lui  permettre,  d’en  exer- 
cer les  fondions.  Après  cette,  charge , les. 
plus  confidérables  lont  celles  de  grand; 
Tréforier  , &.  de:  Receveur  général  de: 
l’Empire.  Le  premier  paye  les  penfions  * 
apppin  tenions,  de&  Qfiicier ^dgla. 
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ronne,  la  folde  des  troupes,  & -les  autres 
dettes  de  l’Etat.  Le  fécond  préfide  à la  le-: 
vée  des  impôts , des  tributs  , & des  re-; 
venus  ordinaires  du  Domaine.  Un  troi- 
fième  Officier , mais  d’un  ordre  moins  dis- 
tingué , eft  chargé  de  recueillir  la  fuccef- 
' fion  de  ceux  qui  meurent  au  fervice  du 
Prince.  Comme  ils  ne  vivent  que  de  fes 
bienfaits , leur  héritage  eftcenfé  lui  appar- 
tenir. La  même  coutume  s’obferve  dans 
l’Empire  Ottoman. 

L’Empereur  adminiftre  en  perfonne  la 
l'Empereur* juftice  dans  les  villes  où  il  réfide.  Il  tient 
fon  tribunal  dans  une  falle  du  palais,  que 
Bernier  nomme  Amkas , c’eft-à-dire , lieu 
d’affemblée , & que  Rhoe  appelle  Durbal 
& Tù/vzeo.C’eft-là  qu’il  donne  audience  aux 
grands  & aux  petits.  Jehan-Guir  , Au- 
rengzeb,  & d’autres  Monarques,  fe  ren- 
doient  régulièrement  dans  cette  falle  trois 
fois  le  jour,  le  matin  , à midi,  & le  foir. 
On  leur  apportoit  les  requêtes  que  le  peu-; 
„ pie  préfentoit  de  loin.  L’Empereur  les  Ji- 

Aiet°,eùbie r’foit,  faifoit  approcher  les  fupplians , & 
fupra.  jgur  rendoit  juftice.  Quelquefois  il  avoit 
pour  affefleurs  quelques  Cadis.  Les  affai- 
res d’Etat  fe  traitoient  dans  la  même  af- 
femblée,  & toujours  en  public.  Les  déli- 
bérations étoient  écrites  fur  un  regiftre  , 
que  chacun  avoit  la  liberté  de  consulter  ; 
de  manière  que  le  peuple  n’étoit  pas  moins 
inftruit  des  affaires  politiques  que  les  Mi- 
niftres.  Outre  ces  trois  audiences  , les  Em- 
pereurs defcendoient  après  leur  fouper  au 
Gou^alkan  ( 1 ) , autre  falle  du  palais , ou 
ils  tenoient  une  efpèce  de  cercle.  L’entrée, 
(i)  Çeff  ce  que  Beraier  nomme  Go/sl-Kanay* 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  4é 
de  ce  lieu  n’étoit  ouverte  qu’aux  premiers 
Seigneurs  de  l’Empire;  mais  ils  étoient 
obligés  de  s’y  rendre , ainfi  qu’à  l’Amkas  , 
fous  peine  d’amende.  Les  Sultans  eux- 
mêmes  fe  faifoient  une  loi  d’affifter  régu- 
lièrement à ces  affemblées,  & l’on  allure 
qu’Aurengzeb,  dans  fes  plus  dangereufes 
maladies  , fe  montroitau  peuple,  du  moins 
une  fois  le  jour  , dans  la  crainte  que  le 
feul  bruit  de  fa  mort  ne  causât  quelque 
révolution  dans  l’Empire.  Je  ne  fai  fitous 
ces  ufages  s’obfervent  encore  aujour- 
d’hui. 

La  juftice  s’adminiftre  à-peu-près  de  la  Autr«»Trfc 
même  manière  dans  les  autres  lieux  du  Ucuîi*r«.PM- 
royaume.  Les  Vicerois  des  provinces  , les 
Gouverneurs  des  villes , les  Chefs  des  fim- 
ples  Bourgades,  font  chacun  dansleur  dif- 
triél  ce  que  l’Empereur  fait  dans  Agra  ou 
dans  Dehli,  & jouiffent  d’un  pouvoir  qui 
n’eft  guère  moins  defpotique.  Néanmoins 
chaque  ville , indépendamment  de  fon  Gou- 
verneur, dans  lequel  réfide  la  plénitude 
de  l’autorité,  a deux  Magiftrats  particu- 
liers , dont  l’un  s’appelle  Kutual , & l’au- 
tre Cadi.  Le  Kutual  fait  les  fondions  de  ie  Xntn“*< 
Juge  de  police  & de  grand  Prévôt.  Le 
principal  devoir  de  fa  charge  eft  de  répri- 
mer l’ivrognerie , de  détruire  les  cabarets 
& les  autres  maifons  de  débauche , d’em- 
pêcher les  querelles  & les  affemblées  noc- 
turnes , de  veiller  au  maintien  de  l’ordre. 

Il  entretient  dans  tous  les  quartiers  un 
grand  nombre  d’efpions,  dont  les  plus  re- 
doutables font  les  Alarcos  , efpèce  de  va- 
lets publics , qu’on  employé  ici  à balayer 
les  maifons , & que  cet  office  met  à por-j 
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tée  de  favoir  ce  qui  fe  paffe  dans  l’inté- 
rieur des  familles.  Le  Kutual  fait  touter 
les  nuits  la  ronde  dans  la  ville.  Il  eft  en- 
core chargé  de  veiller  à la  sûreté  des  che- 
mins , & il  eft  refponfable  de  tous  les  vols 
qui  fe  commettent  dans  l’étendue  de  fon 
diftriCI , à la  campagne  comme  à la  ville. 

Le  Cadi.  Le  Cadi  a la  direction  de  certaines  af- 
faires particulières.  C’eft  lui  qui  préftde 
aux  formalités  du  mariage  ; il  juge  des  di- 
vorces ; il  prononce  fur  les  difputes  de 
religion,  & fur  certains  points  de  disci- 
pline : fon  autorité  ne  s’étend  guère  au- 
delà  de  ces  matières.  Au  refte,  il  eft  libre 
à chaque  particulier  de  décliner  la  jurif- 
diCtion  du  Kutual  ou  du  Cadi , & de  re- 
courir directement  ou  au  Gouverneur  de 
la  ville,  ou  au  Viceroi  de  la  province, 
ou  à l’Empereur  même.  Le  droit  de  con- 
damner à mort  n’appartient  qu’aux  pre- 
miers Juges,  & ceux-ci,  Suivant  les  fta- 
tutsd'Ekber , doivent  avoir  approuvé  trois 
fois  leur  fentence  ,à  trois  jours  différens, 
avant  de  la  faire  exécuter. 

Les  Indiens  idolâtres  , ceux  même  qui 
font  fournis  à des  Magiftrats  Mogols , font 
jugés  Suivant  leurs  loix.  Une  longue  ha- 
bitude de  Pefclavage  les  rend  fi  dociles  , 

- qu’ils  ne  donnent  aucun  embarras  à leurs 
Conducteurs.  Les  plus  heureux  font  ceux 
qui  ont  pour  Gouverneurs  des  Rajas,  & 
des  Princes  originaires  du  pays.  Leur  em- 
pire eft  beaucoup  plus  doux  que  celui  des 
sévérité  duVicerois  Mogols.  Ceux-ci  font  quelquefois 
meat.erne"  de  terribles  exécutions  dans  leur  départe- 
ment. Rhoe , dans  un  voyage  qu’il  fit  à la 
fuite  de  l’Empereur , rencontra  dans  uj$ 
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feul  canton  les  corps  de  cent  brigands  qui 
venoient  de  fubir  le  dernier  lupplice. 
Quelques  jours  après  il  trouva  fur  la  même 
route  un  chameau  chargé  de  trois  cens 
têtes  de  rebelles,  que  le  Gouverneur  de 
Kandahar  envoyoit  au  camp  Impérial  , 
pour  être  préfentées  au  Grand  Mogol. 


Article  II. 

Ordre  four  le  Gouvernement  Militaire. 

LE  s principales  forces  de  l’Empereur' 

Mogol  confident  dans  la  nombreufe  troupe»  dd£  ’ 
cavalerie  qu’il  entretient.  On  affure  qu’il  Mogol. 
fournit  tous  les  ans  les  fonds  néceffaires 
pour  la  paye  d’un  million  de  cavaliers  ; Cmlerifc 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  ce  nombre 
n’eft  jamais  complet.  Par  exemple , le  Raja 
de  Patan  reçoit  annuellement  de  quoi  fou- 
doyer  cinq  mille  chevaux,  à raifon  de 
deux  cens  roupies  * par  maître , & néan-  « 4J0 
moins  il  n’en  a pas  fur  pied  plus  de  quinze 
cens.  Salmon , jugeant  des  autres  contrées 
fyivant  cette  proportion,  ne  croit  pas  qu’il 
y ait  dans  le  pays  plus  de  trois  cens  mille 
cavaliers  effeétifs.  Le  dénombrement  fait 
par  un  Ecrivain  (1)  dont  l’exaéhtude  eft 
connue,  répond  au  calcul  de  Salmon. 

Premièrement  dans  quelque  lieu  que.irGar<J*  ** 
foit  le  grand  Mogol  , il  a toujours  une1  mpcie,lfc» 
garde  de  cinquante  mille  cavaliers.  On  ne 
parle  point  ici  de  fes  gardes  à pied  , dontle 
nombre  eft  une  fois  plus  fort.  Cette  multitu- 

( 1 ) L’Auteur  de  V Introduction  à VWftoire  d$ 
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de  prodigieufe  de  foldats  le  fuit  partout,  Sè 
monte  la  garde  aux  environs  du  palais,  tan- 
tôt à Dehli,  tantôt  à Agra , les  deux  princi- 
pales réfidences  du  Prince.  Lorfqu’il  aban- 
donne une  de  ces  villes,  fon  abfence  y 
Voy'>gesdeT  r^Panc^  *a  foütude  ; & fi  l’on  excepte  le 
JC , p.  2jz."  quartier  des  Banians,  & quelques  rues  mar- 
chandes , le  refte  a l’air  d’un  lieu  dépeu- 
plé, & d’un  camp  défert  , qu’une  grofle 
armée  auroit  quitté.  Quand  le  grand  Mo- 
gol  voyage , ce  cortège  nombreux  l’accom- 
pagne , & campe  autour  de  la  tente  impé- 
dw1m''nr'a^e'  Rhoe  nous  donne  une  très-grande 
impérial,  idée  de  ces  camps  Mogols  , qu’il  appelle 
de  grandes  cités  portatives.  On  les  éleveen 
îbut.'  P.  jî  - trois  ou  quatre  heures , & leur  circuit  em- 
braffe  un  terrain  plus  fpacieux  que  celui 
de  la  plus  grande  ville  de  l’Europe.  On  y 
trouve  une  grande  affluence  de  vivandiers 
de  portefaix,  & de  petits  marchands  de 
toute  efpèce.  Les  rues  & les  tentes  font 
alignées,  & la  diftribution  des  boutiques 
& des  marchés  eft  fi  bien  entendue,  que 
chacun  trouve  fous  fa  main  ce  qui  lui  eft 
néceflaire.  Chaque  troupe  fait  à qu’elle 
diftance  du  quartier  du  Roi  fes  tentes  doi-; 
vent  être  placées , & la  quantité  de  ter- 
rain qu’elles  doivent  occuper.  Toute  l’en- 
ceinte du  camp  à la  forme  d’un  fort,  re- 
vêtu de  boulevards  & de  courtines.  Les 
pavillons  de  l’Empereur  font  au  centre. 
Perfonne  ne  peut  en  approcher  qu’à  la 
portée  du  moufquet.  Rhoe,  qui  trouva 
leur  diftribution  femblable  à celle  d’un 
vafte  palais , vit  au  milieu  d’une  cour  un 
trône  de  nacre  de  perles,  placé  fous  un 
dais  de  brocard  d’or  , qui  avoit  pour  fou-' 
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tien  deux  colonnes  , dont  les  chapiteaux 
&les  extrémités  étoientd’or  maffif.  L’Em- 
pereur s’y  laiffoit  voir  tous  les  matins , 
mais  fans  donner  audience  pour  aucune 
affaire.  Il  tenoit  le  foir  un  Gou^alkan , 
dans  lequel  il  travailloit  avec  fes  Minif- 
tres,  ou  s’amufoit  à boire  avec  les  Cour- 
îifans.  Les  tentes  des  Omras  font  de  dif- 
férentes formes  ,&  de  différentes  couleurs. 

Il  y en  a d’aufîi  vaftes  & d’aulîi  décorées 
que  les  appartemens  de  nos  plus  beaux  hô- 
tels. Leur  bel  ordre  & la  variété  de  leurs 
ornemens,  forment  un  des  plus  agréables 
ipe&acles  qu’on  puiffe  voir. 

La  plus  confidérable  de  toutes  les  Mi-  Corps  «te» 
lices  qui  compofent  la  garde  du  Prince  , Efciaves?lUc 
eft  un  corps  de  quatre  mille  hommes  , 
qu’on  appelle  les  Efclaves  de  V Empereur. 

Leur  chef,  qui  fe  nomme  Daroga,  eft  un 
Officier  de  marque,  auquel  on  confie  fou- 
vent  le  commandement  de  toute  l’armée. 

Chaque  foldat  de  cette  troupe  eft  marqué 
au  front,  & c’eft  de-là qu’on  tire  les  Man- 
febdars  & les  Omras  de  guerre.  Les  premiers  Oœra*. 
font  des  Officiers  fubalternes  : les  autres 
compofent  l’Etat  Major  de  l’armée  , & leur 
grade  répond  à celui  de  nos  Lieutenans- 
Généraux.  La  grandeur  de  la  paye  décide 
de  la  fupériorité  des  grades.  Tout  Officier 
dont  les  appointemens  montent  par  mois 
à mille  roupies  * , prend  le  titre  d’Omra.  « 22$o  Ut. 
Il  eft  obligé  d'entretenir,  pour  le  fervice 
militaire,  un  éléphant  & deux  cens  cin- 
quante cavaliers  ; mais  comme  fa  paye  ne 
pourroit  fuffire  à cet  entretien,  d’autant 
qu’il  faut  fournir  au  moins  deux  chevaux 
à chaque  cavalier  , l’Empereur  y pour; 
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voit  d’une  autre  manière  en  alignant 
chaque  Omra  quelques  terres  de  fon  Do- 
maine. 

Après  la  compagnie  des  Efdaves , les 
corps  les  plus  diftingués  font  ceux  de  la 
majfe  d’or  , de  la  majfe  d'argent , & de  la 
majfe  de  fer , qui  compofent  trois  autres 
compagnies  de  gardes  à cheval.  Ces  fol- 
dats  font  auffi  marqués  au  front , & leur 
paye  eft  plus  ou  moins  forte , fuivant  le 
métal  dont  leurs  maffes  portent  le  nom. 
On  n’admet  dans  ces  trois  corps  que  des 
foldats  d’élite;  & quiconque  afpire  aux 
premiers  grades  militaires,  doit  commen- 
cer parfervir  dans  quelqu’une  de  ces  com- 
pagnies. La  naiffance  ne  donne  point  ici 
de  rang  dans  l’armée  ni  dans  l’Etat.  Le  mér 
rite  ou  la  faveur  décident  de  l’élévation 
des  particuliers.  On  ne  refpe&e  guere 
d’autre  nobleffe  que  celle  des  Princes  du 
fang  impérial,  & de  quelques  defcendans 
de  Mahomet,  connus  dans  l’indoftan  Mo- 
gol , comme  dans  les  autres  pays  Maho- 
métans  , fous  le  nom  d 'Emirs , & révérés' 
dans  tous  les  lieux  où  l’on  fuit  les  loixde 
l’AIcoran. 

Gamïfon*  Outre  cette  garde  , compofée , comme 
^ ProvID*  on  l’a  dit,  de  cinquante  mille  chevaux, 
l’Empereur  entretient  dans  les  provinces 
d’autres  corps  nombreux  de  cavalerie.  On. 
affure  qu’il  foudoye  conftamment  dans  La- 
hor  douze  mille  maîtres;  fix  mille  dans  la 
QH4*  p.'ïjj.  province  d’Afmire;  dix  mille  dans  celle 
de  Guzarate  ; vingt-deux  mille  dans  celle 
de  Maloué,  à fçavoir,  quinze  mille  dans 
la  feule  ville  d’Ugen,  expofée  aux  atta* 
<jues  de  pluûeurs  puilfans  Rajas , & fept 
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ïnille  dans  le  refte  du  pays  ; fept  mille  dans 
Patan  , qui  eft  un  diftriét  de  Bengale  ; fix 
mille  dans  celle  de  Multan;  huit  mille  dans 
le  territoire  de  Dékan  ; fept  mille  dans  celui 
de  Barar  ; fix  mille  dans  celui  de  Bram- 
pour  ; cinq  mille  dans  celui  de  Baglana  ; 

Æx  mille  dans  celui  de  Nandé , & ainfi  de 
plufîeurs  autres  diftri&s  , dont  les  moins 
confidérables  ont  un  renfort  de  quatre 
mille  cavaliers.  Il  n’y  a point  de  petite 
bourgade,  qui  n’ait  au  moins  deux  cava- 
liers & quatre  fantaflins;  car  dans  le  dé- 
nombrement des  troupes  mogoles  , il  faut 
obferver  que  l’infanterie  eft  toujours  au 
double  de  la  cavalerie.  Avant  l’invafion 
de  Nadir-Chah,  on  ne  comptoitpas  moins 
de  foixante  mille  chevaux  dans  la  feule 

Ïrovince  de  Kabul,  alors  frontière  de  la 
èrfe.  Celle  de  Bengale  , qui  touche  au 
royaume  d’Arrakan , en  a quarante  mille 

Î>our  fa  défenfe.  On  entretient  à-peu-près 
e même  nombre  de  cavaliers  furies  fron- 
tières de  Golkonde  , de  Vifapour  , & de 
Carnate,  pour  tenir  en  refpeft  ces  trois 
royaumes,  qui  font  tributaires  des  Mo- 
gols. 

Dans  les  befoins  extraordinaires,  outre  Troupei 
les  troupes  auxiliaires  que  les  Rajas  & lesauïll,aire‘* 
autres  Princes  tributaires  de  l’Empire  font 
obligés  de  fournir,  chaque  province  dou- 
ble & triple  fes  recrues.  Pour  donner  une 
grande  idée  des  prodigieufes  reffources  de 
cet  Etat,  il  fuffit  d’obferver  avec  Man-  Mandefl®, 
deflo,  dût-on  rabattre  quelque  chofe  de^®*1*8* 
fon  calcul,  que  la  province  de  Guzarate 
peut  fournir  feule  quatre-vingt-dix  mille 
chevaux } celle  d’Orixa  quatre-vingt  mille , 


Digitized  by  Googli 


VS  H I S T O I R I 

& celle  de  Dehli  cent  cinquante  mille.  ; 

Divifion»  Toute  cette  cavalerie  eft  partagée  en 
njogoie*?’6*  plufieurs  corps  , compofés  d’un  nombre 
très- inégal  de  foldats.  Les  plus  confidé- 
rables  font  de  douze  & de  quin  e mille 
chevaux  : ils  font  toujours  commandés 
par  des  Princes  du  Sang  royal , ou  par  les 
plus  puiflans  Rajas  du  pays.  D’autres  ca- 
pitaines ont  fous  leurs  ordres  deux,  trois, 
ou  quatre  mille  hommes , plus  ou  moins. 
Il  y a de  petits  corps  qui  ne  font  compo- 
fés que  de  deux  cens  ou  deux  cens  cin- 
quante chevaux. 

Les  recrues  néceflaires  pour  l’entretien 
d’une  fi  nombreufe  cavalerie,  fe  font  dans 
l’Arabie , dans  la  Perfe,  & fur-tout  dans 
laTartarie.  L’Inde  ne  produit  que  des  che- 
vaux rétifs,  ombrageux,  & fans  vigueur. 
On  en  tire  tous  les  ans  plus  de  cent  mille 
de  Balle,  de  Bockara  , & de  Kabul. 

infanterie.  L’Infanterie  eft  une  fois  plus  nombreu- 
fe que  la  Cavalerie  , & fe  trouve  diftri- 
buée  dans  les  mêmes  lieux  , dans  la  pro- 
portion du  double  au  fimple.  Ainfi  fon 
dénombrement  n’eft  pas  difficile  à faire  , 
après  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  Cava- 
lerie. Ces  troupes  de  pied  n’ont  pas  la 
même  réputation  de  valeur  que  les  gens 
de  cheval. 

Arme*  de*  Les  cavaliers  font  armés  d’un  arc,  d’un 
carquois  garni  d une  cinquantaine  de  flé- 
chés , d’un  javelot,  d’un  cimeterre , d’un 
poignard , & d’un  petit  bouclier  qui  eft 
attaché  à leur  cou.  Ils  n’ont  point  d’arme 
à feu.  Les  fantaffins  ont  un  moufquet , ou 
un  arc , une  pique  de  dix  ou  douze  pieds , 
le  cimeterre  & le  poignard,  Quelques-uns 

portent 
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portent  une  cotte-de-maille,  qui  leur  des- 
cend jufqu’aux  genoux.  L’ufage  des  caf- 
ques  eft  peu  commun  dans  les  armées  Mo- 
goles , parce  que  cette  arme  défenfive  eft 
trop  incommode  dans  les  chaleurs.  Cha- 
que chef  fournit  des  armes  & des  habits 
a fa  troupe,  d’où  il  arrive  que  plufieurs 
corps  font  mal  équipés,  & que  dans  un 
même  Régiment  il  y a beaucoup  de  bigar- 
rure. La  paye  des  loldats  eft  aufli  à la  dif- 
crétion  des  Capitaines  , qui  font  en  poffef- 
fion  de  faire  de  grandes  injutticesà  leurs 
inférieurs.  Le  Prince  ferme  les  yeux  fur 
leurs  vexations  , parce  que  les  tréfors 
qu’ils  accumulent  par  cette  voie,  entrent 
après  leur  mort  dans  fes  coffres. 

L’Empereur  a un  arfénal  particulier  , ri^pe  «u?.* 
où  fes  armes  font  rangées  dans  le  plus  bel 
ordre.  Parmi  une  infinité  de  javelines  , 
de  carquois,  de  fabres,  de  cafques,  & 
d’armes  offenfives  & défenfivcs  de  toute 
efpèce,  on  y voit  deux  cimeterres  fameux, 
dont  l’un  s’appelle  Alam-Guir  , c’eft-à- 
dire,  le  conquérant  de  la  terre,  & l’au- 
tre Fate-  Alain , ou  le  vainqueur  du  monde.' 
L’Empereurfait  tous  les  vendredis  la  priè- 
re du  matin  dans  ce  lieu , pour  obtenir 
la  grâce  de  vaincre  avec  ces  fabres  les  en- 
nemis de  l’Alcoran  , & de  leur  faire  ref- 
pefter  le  nom  de  Dieu. 

- Les  éléphans  font  une  des  principalesEiéphtns 
forces  des  armées  Mogoles.  Terri  fait  mon-Guefre* 
ter  leur  nombre  à quatorze  mille , dont 
les  uns  font  entretenus  dans  les  écuries 
de  l’Empereur , & les'  autres  dans  les  mai- 
fons  des  Omras.  La  dépenfe  de  chacun  de 
ces  animaux  revient  à dix  écus  par  jour, 

Tome  III.  C 


Digltized  by  Google 


? 


$0  Histoire  t 

en  grains,  en  beurre,  en  liqueurs  fortes,' 
ib/d,p.2i6.&c  en  fucre.  On  les  aguerrit  en  allumant 
devant  leurs  yeux  des  feux  d’artifice , & 
en  les  faifant  combattre  contre  des  lions 
& des  tigres.  On  leur  apprend  à enfon- 
cer les  portes  des  villes  ; la  manière  dont 
on  les  exerce  à cette  manœuvre  a quelque 
F.iéphans  dnchofe  de  fort  militaire.  Ceux  qu’on  nour- 
TaJaî*.  rit  dans  jes  écuries  impériales , font  logés 
fous  de  grands  porches.  L’Empereur  leur 
donne  des  noms , ainft  qu’aux  chevaux  de 
main  qui  font  à fon  ufage.  L’éléphant  qu’il 
monte  s’appelle  Aureng-Gas , c’eft-à-dire , 
Capitaine  des  éléphans.  Le  jour  qu’il  eft 
de  fervice,  on  lui  met  fur  le  dos  un  liège 
_ magnifique,  en  forme  détrôné,  où  l’or 
& les  pierreries  éclatent  de  toutes  parts. 
Tous  les  éléphans  du  palais  font  cou- 
verts de  harnois  fuperbes  , de  plaques 
d’or  & d’argent,  de  houfTes  brodées  d’or, 
& garnies  de  franges  de  la  même  richeffe. 
Chacun  de  ces  animaux  à dixefclaves  pour 
le  fervir.  Les  uns  s’appliquent  à le  dref- 
fer  , & à le  rendre  docile  aux  mouvemens 
de  fes  condu&eurs  ; d’autres  lui  attachent 
fes  chaînes,  & veillent  autour  de  lui,  foit 
pour  écarter  les  mouches  qui  pourroient 
l’importuner , foit  pour  le  rafraîchir  en  lur 
verfant  de  tems  en  tems  de  l’eau  fur  le 
corps.  Quelques-uns  lui  donnent  fon  vin, 

, . fon  eau , fon  fucre , & fes  autres  alimens  ; 

d’autres  préparent  fa  litière. 

Ce  qu’on  Les  Mogols,  quoiqu’un  peu  efféminés 
de‘îa  valeur  Par  Ie  féjour  de  trois  fiécles  dans  le  climat 
&deia  fcien- le  plus  voluptueux  de  l’Afie,  ne  laiffent; 
4cs  Mogois!  pas  d’être  le  peuple  le  plus  brave  de  l’In- 
de. On  auroit  tort  de  faire  tomber  fur  eux 
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le  reproche  de  lâcheté,  que  nos  Voya- 
geurs imputent  très-juftement  à la  plu- 
part des  milices  Indiennes , & de  croire , 
fuivant  un  préjugé  affez  général , que 
leurs  armées  font  plus  redoutables  par  la 
multitude , que  par  la  valeur  des  combat- 
tans.  On  a beaucoup  exagéré  leur  défaut 
de  difcipline,  & leur  ignorance  de  l’art 
militaire.  J’ai  lu  avec  furprife  dans  l’Hif- 
toire  générale  des  Voyages  (i) , que  ces 
peuples  ri  ont  pas  d'ordre  militaire ; qu’ils  ne 
connoïjfent  point  les  diftinéHons  d'avant - 
garde  y de  corps  de  bataille , ni  d'arrière-garde  ; 
qu'ils  n'ont  ni  front  y ni  file  , &C.  Les  Mo- 
gols  connoiffent  depuis  long-tems  la  plu- 
part de  ces  manœuvres.  Zingis-Khan , le 
premier  héros  de  leur  nation,  imagina, 
dès  fes  premières  campagnes , les  divifions 
d’avant-garde , d’arrière-garde  , & de  cen- 
tre ( 2 ).  Timur-Bec  obferva  le  même  or- 
dre dans  les  marches  & dans  les  batailles  , 
& faifoit  pratiquer  une  difcipline  exa&e 
à fes  foldats.  Ses  defeendans,  qui  lui  furent 
redevables  de  la  conquête  de  l’Inde,  dont 
ils  jouiffent  encore  aujourd’hui,  n’ont  pu 
perdre  entièrement  la  trace  de  ces  con- 
noiflances  militaires,  & ce  n’eft  qu’en  fui- 
vant l’exemple  de  ce  Conquérant  illuftre  , 
qu’Ekber  & Aurengzeb  ont  étendu  fi  loin 
les  limites  de  leur  Empire.  L’art  des  cam- 

Ï»emens  leur  eft  parfaitement  connu.  C’eft 
a première  fcience  de  cesTartares,  dont 
les  ancêtres  n’avoient  d’autre  habitation 
que  des  tentes.  Ils  ont  au/fi  depuis  plu-, 

(ij  Tom.  X,  pag.  255. 

(2)  Voyez  Petis  de  la  Croix,  dans  les  premières 
campagnes  de  Zingis-khan. 
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fieurS  fiécles  l’ulage  des  ponts  flottans 
pour  le  palTage  des  rivières  , & Salmon  ne 
craint  point  d’avancer  que  les  Européens 
leur  l'ont  redevables  de  cette  invention. 
Enfin,  l’Auteur,  qui  juge  ici  fi  peu  favo- 
rablement de  l’induftrie  militaire  des  Mo- 
gols,  nelaiffepas  de  convenir  ailleurs  (i) 
que  par  la  dïfcipline  & i habileté  ils  furpajfent 
toutes  les  autres  nations  Indiennes  ; qu’ils  con- 
noilfent  depuis  long-tems  l’ufage  de  l’artil- 
lerie , & que  la  plupart  de  leurs  canons 
font  même  plus  anciens  que  nos  pièces 
d’Europe. 


Article  III. 

Des  Finances. 

Ancienne  TT  Kber  fut  le  premier  des  Monarques 
âdmimftta-  JQ,  Mogols  qui  mit  quelqu’ordre  dans  les 
*na?nes*im-"  finances.  Avant  lui,  les  Souverains  fe  ré- 
®é«aux.  fervoient  l’adtniniftration  œconomique  de 
toutes  les  terres  de  leur  empire , qu’ils 
s’étoient  appropriées  par  le  droit  de  con- 
quête. Ils  faifoient  cultiver  fous  leurs  yeux 
ces  mêmes  domaines  ; ils  payoient  leurs 
laboureurs  ; ils  vendoient  leurs  grains  ; 
en  un  mot,  ils  faifoient  dans  un  vafte  em- 
pire ce  qu’un  particulier  fait  dans  une  ter- 
re , qu’il  entreprend  de  faire  valoir  lui- 
Tarqui  elle1”®016-  E^ber  » dégoûté  des  embarras  d’une 
fut  changée,  télle  adminiftration  , réfolut  de  la  réfor- 
mer. Il  ne  renonça  pas  à la  propriété  des 
terres,  mais  il  en  diftribua  une  partie  aux 
Omras  de  fa  cour , aux  Vicerois,auxGou- 
yerneurs.  & à d’autres  Officiers  de  l’Em- 
(i)  Hift.  des  Voy.  Ibid. , pag.  232  & 237. 
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1)ire , pour  en  jouir  pendant  leur  vie  , à 
a charge  de  les  faire  cultiver , & de  payer 
au  fifc  une  contribution  proportionnée 
à leur  produit.  Les  profits  qu’ils  faifoient 
dans  cette  régie  leur  tinrent  lieu  de  toute 
autre  gratification  , & les  Souverains 
ceflerent  alors  de  payer  en  argent  la  plu- 
part de  leurs  Officiers  , ce  qui  épargna 
beaucoup  d’embarras  aux  admimftrateurs 
des  finances. 

Cette  forme  d’adminiftration  fubfifte  en- 
core aujourd’hui.  Les  Grands  de  l’Etat  ne 
font  proprement  que  les  fermiers  du  Prin- 
ce. Ils  traitent  à leur  tour  avec  des  fer- 
miers fubalternes  , qui  font  valoir  ces  mê- 
mes terres.  Mais  comme  les  uns  & les  au- 
tres ne  donnent  aux  laboureurs  d’autre 
falaire  que  la  nourriture  , il  faut  ufer  de 
violence  pour  déterminer  les  payfans  àc.e 
travail  ingrat.  Ces  rigueurs  font  déferter 
les  campagnes  , &plufieurs contrées,  dont 
le  fond  feroit  très-fertile  , demeurent  en 
friche. 

Malgré  le  peu  d’induftrie  des  Mogols  à Etat  tf«*rc« 
cet  égard  , les  revenus  que  l’Empereur  î^pire. 
tire  du  feulfond  des  terres  , montoient  à 
la  fin  du  dernier  fiécle,  à plus  de  huit  cens 
millions  de  nos  livres.  En  voici  l’état , 
tel  qu’il  fut  dreffé  en  1697. 

Dehli  produifoit  un  Kiurour , vingt-cinq  . 
leuks  , & cinquante  mille  roupies  ( 1 ).  derifie?1 

( 1 ) La  roupie  , fuivant  l’évaluation  d’Otter  , 
vaut  environ  quarante-cinqs  fols  de  France.  Le 
leuk  vaut  cent  mille  roupies  , ou  deux  cens  vingt- 
cinq  mille  livres  de  France.  Le  Kiurour  eft  corn- 
pofé  de  cent  leuks , & vaut  vingt  - deux  millions 
cinq  cens  mille  livres  de  notre  monnoye. 
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raitfdl’s  Agra,  deux  Kiurours , vingt-deux  Ieuks 
▼«y.  «fr;/w-  & trois  mille  cinq  cens  cinquante  roupies. 
#r4'  Lahor  , deux  Kiurours  , trente-trois 

leuks  , & cinq  mille  roupies. 

Afmire , deux  Kiurours , dix-neuf  leuks; 
& deux  roupies. 

Guzarate  , deux  Kiurours , trente-trois 
leuks , & quatre-vingt-quinze  mille  rou- 
pies. 

Maloué  , quatre-vingt-dix-neuf  leuks  ; 
ftx  mille  deux  cens  cinquante  roupies. 

Bear  , un  Kiurour , vingt  & un  leuks  ; 
& cinquante  mille  roupies. 

Multan , cinquante  leuks , & vingt-cinq 
mille  roupies. 

Kabul , trente-deux  leuks  , & fept mille 
deux  cens  cinquante  roupies. 

Tatta  , foixante  leuks , & deux  mille 
roupies. 

Urecha , cinquante-fept  leuks,  & fept 
mille  cinq  cens  roupies. 

Kashmire  , trente-cinq  leuks  , & cinq 
mille  roupies. 

Illavas  , foixante- dix-fept  leuks  , & 
trente-huit  mille  roupies. 

Dekan  , un  Kiurour  , foixante  - deux 
leuks,  & quatre-vingt  mille  fept  cens 
cinquante  roupies. 

Barar  , un  Kiurour  , cinquante -huit 
leuks , & fept  mille  cinq  cens  roupies. 

Candish , un  Kiurour  , onze  leuks  , 8f. 
cinq  mille  roupies. 

Nande , foixante-douze  leuks. 

Baglana , foixante-huit  leuks , & quatre* 
vingt- cinq  mille  roupies. 

Bengale  , quatre  Kiurours. 

Ugen  , deux  Kiurours. 
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Ragimohol , un  Kiurour , & cinquante 
mille  roupies. 

Vifapour,  & une  partie  du  Carnate  ; 
cinq  Kiurours  , à titre  de  tribut. 

Golkonde  , & une  autre  partie  du  Car-* 
nate , cinq  Kiurours  , à titre  de  tribut. 

Tôt  a l. 

Trois  cens  quatre-vingt-fept  millions 
cent  quatre-vingt-quatorze  mille  roupies. 

L’Empereur  tire  d’autres  revenus  con- 
fidérables  , i°.  du  tribut  annuel  qu’il  exige 
par  tête  de  tous  les  Indiens  idolâtres  ; 

20.  du  droit  de  cinq  pour  cent  qu’on  leve 
fur  toutes  les  marchandises  qui  fe  répan- 
dent dans  le  royaume  ; les  Mahométans 
Seuls  font  affranchis  de  ce  tribut;  3°.  du 
blanchiffage  des  toiles  , qui  paye  un  droit 
confidérable;  40.  de  la  ferme  des  mines  de 
diamans;  50.  des  impofitions  qu’on  leve 
dans  les  villes  maritimes.  La  feule  ville  de 
Surate  rend  communément  trente  leuks 
pour  les  droits  d’entrée  , & onze  fur  le 
profit  des  monnoyes  qu’on  y frappe  ; 

<5°.  des  douanes  établies  dans  les  ports 
qui  font  fur  le  Gange  , & dans  toute  la 
côte  de  Coromandel  ; 70.  de  l’héritage  des 
Miniftres  , des  Vicerois  , des  Gouver- 
neurs des  villes , des  Généraux  , des  Offi- 
ciers fubalternes  , & généralement  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  font  au  fervice  & à 
la  folde  du  Souverain  ; 8°.  enfin  des  tri- 
buts des  Rajas  , qui  forment  feuls  un  des 
principaux  revenus  de  l’Empire. 

On  affure  que  le  produit  de  ces  diffé-  ProdigîeBü 
rens  objets  égale  au  moins  les  richeffes  [‘ladoian* 
que  l’Empereur  Mogol  tire  du  fond  des 
terres.  Ainü  l’on  peut  faire  monter  fesre- 
\ C iy 
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venus  annuels  à feize  ou  dix-fept  cens 
millions  de  nos  livres.  Il  eft  certain  que 
f c’eftle  plus  riche  Monarque  de  l’univers. 

Tout  cçnfpire  à augmenter  fes  tréfors. 
. L’Indoftan  , fuivant  la  remarque  de  Ber- 
Lettte  de  nier  , eft  une  efpèce  de  gouffre  où  s’abi- 
Colbert , ci-  ment  toutes  les  ncheffes  du  monde.  L or 
«ee  Hans  y entre  detous  ies  côtés  ; par  les  carava- 
nes qui  viennent  du  Tibet  , de  la  Chine  , 
& des  autres  parties  delà  haute  Afte  ; par 
celles  qui  partent  de  Smyrne  , d’Alexan- 
drie , & de  la  Perfe  ; par  le  commerce 
maritime  de  Mocka  , de  Babelmandel , de 
Baffora  , & de  Bander-Abaflï  ; enfin  par 
les  flottes  nombreufes  de  diverfes  puif- 
fances  Européennes , qui  s’empreffent , à 
l’envi  les  unes  des  autres  , d’envoyer 
leurs  Négocians  dans  ce  climat  : funefte 
émulation  , qui  épuiffe  l’Europe  d’hom- 
mes & d’argent  , qui  divife  Tes  puiffances 
jaloufes,  & qui  fait  paffer  dans  l’Inde 
tous  les  tréfors  qu’elles  tirent  du  Mexique 
& du  Pérou.  , 

L’or  , qui- trouve  tant  de  voies  pour 
entrer  dans  l’Indoftan  , n’en  a prefque 
point  pour  en  fortir.  Ce  Royaume  tire  à 
Ja  vérité  quelques  marchandées  des  au- 
tres contrées  Afiatiques  & de  l’Europe  , 
comme  du  cuivre  , du  plomb,  des  draps, 
des  chevaux  , des  éléphans , des  épiceries  j 
mais  il  ne  donne  communément  en  échange 
que  fon  indigo  , fon  coton,  & fes  toiles  ; 
& les  Négocians  trouvent  mieux  leur 
compte  à fe  charger  de  ces  marchandées  , 
qu’à  fe  faire  payer  en  argent.  La  circula- 
tion eft  même  médiocre  dans  le  pays.  Cha- 
cun théfaurife  , & cache  foigneufement 
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fes  richeffes  , de  peur  qu’elles  ne  tentent 
l’avidité  des  gens  en  place.  Une  fuperffi- 
tion  particulière  porte  les  Indiens  idolâ- 
tres à enfouir  leur  argent  dans  la  terre. 

Les  Empereurs  entaffent  de  leur  côté  ri- 
cheffes fur  richeffes  , & fe  plaifent  à les 
enfermer  dans  des  caves  fouterraines^  peu 
inftruits  d’une  maxime  très-vraie,  que  les 
Souverains  font  moins  riches  des  tréfors 
qu’ils  accumulent,  que  de  ceux  qu’ils  font 
circuler.  Il  arrive  de-là  que  malgré  cette 
prodigieufe  quantité  d’or  , qui  fond  de 
toutes  parts  dans  l’Indoftan  , on  s’apper- 
çoit  à peine  que  ce  pays  foit  plus  riche 
qu’un  autre  ; de  manière  que  l’argentn’eft 
guère  plus  commun  ici  que  dans  d’autres 
contrées , incomparablement  moins  riches, 

Une  partie  de  l’argent  & de  l’or  L 

ger  , qui  entre  fur  les  terres  du  Grand-  Monnoies 
Mogol  , eft  convertie  en  efpèces.  Les  ?an!Indof' 
Roupies  d’or  & d’argent  font  les  monnoies  Roupies  d’or 
les  plus  répandues  dans  le  commerce.  La&  i,arsent* 
roupie  d’or  revenoit,  vers  la  fin  du  dernier 
fiécle , à vingt  & une  livres  de  France  , & 
vaut  aujourd’hui  environ  quarante  livres. 

Son  or  eft  au  plus  haut  titre.  11  y avoir 
des  demi  roupies  d’or  , & des  quarts  de 
roupies.  La  roupie  d’argent  pefoit  trois 
gros  , & valoit  environ  trente  fols  tour- 
nois. Elle  en  vaut  aujourd’hui  quarante- 
cinq  , ou  cinquante.  Il  y avoit  aufft  des 
demi-roupies  de  même  métal  , des  quarts 
& des  huitièmes.  Toutes  les  pièces  frap- 
pées au  coin  de  l’Empereur  ont  pour  mar- 
ques , des  deux  côtés  , des  cara&ères  du 
pays  , fans  aucune  autre  repréfentation. 

Les  Pagodes , ainfi  nommées  parce  qu’oir 

C y ~ 
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y voit  la  repréfentation  de  ces  Divinités 
que  les  Indiens  appellent  Pagodes  , font 
une  autre  efpèce  de  monnoie  d’or  , qui 
n’a  cours  que  dans  les  terres  de  Golkon- 
de,  de  Vifapour  , & du  Carnate.  Sa  va- 
f£a  « 66i.  leur  , du  tems  de  Tavernier  * , étoit 
de  quatre  roupies  d’argent  , & fon  or 
étoit  à fort  bas  titre  Les  François  , les 
Anglois,  & les  Hollandois  , établis  fur 
Ja  côte  de  Coromandel  , ont  mis  dans 
le  commerce  d’autres  Pagodes  particuliè- 
res, marquées  à leur  coin.  Ils  ontauffi  fa- 
briqué des  roupies.  On  fait  mention  d’u- 
ne autre  monnoie  d’or  , appellée  fanos , 
qui  a cours  dans  ces  mêmes  quartiers.  II 
y en  a de  plufieurs  efpèces  , & de  diffé* 
rens  prix. 

Les  mamoudins , & les  demi-mamoudis, 
font  des  pièces  d’argent  , qui  ne  font  re- 
çues que  dans  la  province  de  Guzarate.  II 
fauf  cinq  mamoudis  pour  faire  un  de  nos 
gros  écus. 

On  fabrique  dans  l’Indoftan  quelques 
pièces  de  cuivre  , de  la  valeur  de  deux 
fols  , d’un  fol  , & de  fix  deniers  de  notre 
monnoie.  On  admet  aulîi  dans  le  commerce 
les  coquilles  appellées  Koris  , qui  viennent 
des  Maldives,  & de  petites  amandes  fort 
ameres  , qu’on  tire  des  environs  d’Ormuz 
& des  déferts  du  royaume  de  Lar.  11  faut 
environ  quarante  amandes  pour  faire  un 
Pécha  , qui  eft  une  pièce  de  fix  deniers. 
Les  Kpris  font  encore  de  moindre  valeur  \ 
car,  dans  le  cours  ordinaire,  on  en  donne 
cinquante  ou  foixante  pour  un  Pécha. 

IBhangturr.  Le  change  eft  ici  fort  haut  , parce  qu’il 
y a peu  de  confiance  d^ns  le  commerce. 
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& que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font 
fouvent  expofés  à le  perdre.  Les  Chan- 
geurs s’appellent  Cheraf.  Leur  nombre  eft 
fort  grand  : on  en  trouve  jufque  dans  les*!6,'*'  689!* 
villages.  On  s’en  fert  pour  les  remifes 
d’argent  , & pour  les  lettres  de  change  ; 
on  leur  confie  des  effets  , fur  lefquels  ils 
prêtent  à gros  intérêt  ; ils  avancent  aux 
gens  de  guerre  leur  paye  , & prennent 
dix-huit  & vingt  pour  cent  deprofit  pour 
un  feul  mois.  On  les  appelle  dans  les  paye* 
mens  confidérables , pour  leur  faire  exa- 
miner les  efpèces  : leur  droit  dans  ces  oc- 
cafions  eft  de  feize  pour  cent.  Ils  em- 
ployentla  pierre  de  touche  pour  la  véri- 
fication des  efpèces  d’or,  &pour  ne  point 

Îierdre  les  parcelles  qui  s’y  attachent , ils 
es  ôtent  avec  une  balle  de  cire  molle  , 
mêlée  de  poix  , dont  ils  frottent  la  pierre. 

Au  bout  de  quelques  années  ils  brûlent 
cçtte  balle , & recueillent  l’or  qui  s’y 
trouve  amaffé.  Ce  rafinementd’œconomie 
eft  inconnu  à nos  Changeurs , qui  ne  font 
pas  affez  d’effais  pour  s’avifer  d’un  tel  ex- 
pédient. 

Le  fupplice  des  faux  monnoyeurs  eft 
d’avoir  le  poing  coupé.  Peu  de  gens  fe 
mêlent  de  ce  dangereux  métier  , & l’on 
voit  rarement  des  pièces  fauffes.  Mais 
quelques  gens  trouvent  le  moyen  d’alté- 
rer les  véritables  , foit  en  les  rognant , 
lorfqu’elles  font  minces  , foit  en  les  per- 
çant avec  un  forêt,  lorfqu’elles  font  épaif- 
fes  , ce  qu’ils  font  avec  tant  d’adreflê  , 
qu’après  avoir  tiré  une  certaine  quantité 
de  métal,  ils  ferment  parfaitement  le  trou, 
en  frappant  deflus  avec  un  petit  marteau^ 
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Il  n’y  a que  lesCherafs  qui  puiffent  s’ap- 

{>ercevoir  de  cette  fraude , & c’eft  ce  qui 
es  rend  fi  néceffaires  dans  tout  l’Indof- 
tan.  Toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  le 
Sur  que  t , c’eft  ainft  qu’on  nomme  le  tréfor 
du  Grand-Mogol  , font  jettées  dans  un 
grand  brafier.  Lorfqu’elles  font  rouges  , 
on  éteint  le  feu  , on  les  examine  l’une 
après  l’autre,  &.  fi  l’on  y trouve  la  moin- 
dre marque  d’alliage  , on  les  brife  fur  le 
champ.  Autant  de  fois  qu’elles  entrent 
dans  le  tréfor , on  les  frappe  d’un  poin- 
çon , qu’on  n’enfonce  que  dans  la  fuper- 
ficie  de  la  pièce , fans  la  percer  entière- 
ment. Qn  voit  des  pièces  qui  ont  lept  ou 
huit  de  ces  trous  , ce  qui  prouve  qu’elles 
font  entrées  fept  ou  huit  fois  dans  le  far- 
quet.  On  les  enferme  par  milliers  dans  des 
facs  , fur  lefquels  on  applique  le  fceau  du 
Grand  Tréforier. 

BMF  ■■■$&:■-— -a— 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  Religion  , des  Mœurs  , & de  quelques 
U f âges  particuliers  des  Alogols  de  l'Inde.. 

JE  ne  parlerai  ici  que  des  feuls  Mogols. 

Ce  qui  concerne  les  Hindoys  , rélative- 
mrnt  aux  articles  que  je  viens  d’indiquer,, 
trouvera  plus  naturellement  fa  place  dans 
la  fécondé  Seélion  , où  je  ferai  connoître 
les  nations  Indiennes  établies  hors  des  li* 
mites  de  l’Empire  Mogol. 
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§•  I. 

Culte  religieux  des  Mogols. 

Le  Mahométifme  , établi  dans  l’Inde 
dès  le  huitième  fiécle , par  les  armes  vic- 
torieufes  des  Arabes  , y reçut  de  nou- 
veaux accroiffemens  vers  l’année  1400, 
iorfque  Timur-Bec  introduilit  les  Mogols 
dans  cette  contrée.  Detousfes  fuccelfeurs, 
aucun  ne  témoigna  plus  de  zèle  qu’Au- 
rengzeb  pour  la  propagation  de  l’Alco- 
ran.  Ce  culte  domine  aujourd’hui  avec 
autorité  dans  l’Indoftan  Mogol.  C’eft  la 
Religion  des  Empereurs,  des  Vicerois , & 
de  tous  les  Grands  du  Royaume.  On  ne 
parvient  à aucun  emploi  conlidérable  , 
fans  la  profeffer. 

Les  Mogols  fuivent , comme  les  Per-  MS0goîs.des 
fans  , la  Seéle  d’Ali , avec  quelques  diffé- 
rences dans  l’interprétation  de  l’Alcoran.  <r0m. 
Les  uns  & les  autres  font  traités  de  fchif-^F  ; ?•  250& 
manques  par  les  Turcs  , qui  fuivent  la 
Seéle  d’Omar.  Us  obfervent  le  Ramadan  , Pratique» 
qui  dure  trente  jours  , & pendant  lequel  relj2>*uf«. 
ils  pratiquent  un  jeûne  rigoureux,  qui  ne 
finit  qu’après  le  coucher  du  foleil.  Ils  font 
la  prière  cinq  fois  le  jour  ; ils  font  fidèles 
aux  ablutions  légales  , à la  fan&ification 
du  Vendredi  , & à d’autres  pratiques  re- 
ligieufes  , qui  s’obfervent  dans  toutes  les 
fe&es  Mufulmanes.  Ils  ont  quelques  fêtes, 
qui  ne  leur  font  communes  qu’avec  les 
Perfans  , & avec  les  autres  difciples  d’Ali. 

Ils  en  célèbrent  une  au  mois  de  Juin  en  flTo*' 
mémoire  d’Abraham  & d’Ifmaël.  On  y 
Sacrifie,  un  grand  nomhre  de  boucs , qui 
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fe  mangent  enfuite  avec  de  grandes  céré- 
monies. Ils  ont  une  autre  fête  confa'crée 
à deux  Martyrs  de  leur  Religion , Haffan 
& Hujfein  , fils  de  leur  Patriarche  Àli  , 
qui  étant  partis  de  l’Arabie  pour  prêcher 
l’Alcoran  dans  l’Inde  , furent  maffacrés 
par  les  Gentils  vers  la  côte  de  Coroman- 
del. Onia  célébré  le  io  de  la  nouvelle 
lune  de  Juillet  , jour  de  leur  martyre. 
Voici  ce  qu’on  nous  apprend  de  particu- 
lier touchant  cette  fête  , qui  eft  confacrée 
à pleurer  la  mort  de  ces  deux  illuftres 
Mufulmans.  « On  porte  en  proceffion 
deux  cercueils  avec  des  trophées  d’arcs  , 
de  flèches  , de  fabres  & de  turbans.  Le 
peuple  fuit , en.  chantant  des  cantiques  fu- 
nèbres. Quelques-uns  danfent  & fautent 
autour  des  cercueils.  D’autres  efcriment 
avec  tjes  épées  nues.  D’autres  crient  de 
toute  leur  force  , & font  un  bruit  effra- 
yant. D’autres  fe  percent  le  vifage  & les  bras 
avec  des  couteaux  ou  des  poinçons  , qui 
font  couler  leur  fang  le  long  des  joues  & 
fur  leurs  habits.  On  juge  du  degré  de  leur 
dévotion  par  celui  de  leur  fureur.  Ces 
proceflions  fe  font  dans  les  principaux 
quartiers  & dans  les  plus  belles  rues  des 
villes.  Vers  le  foir  on  expofe  dans  la 
grande  place  du  marché  , des  figures  de 
paille,  ou  de  papier,  ou  d’autre  fubftance 
légère , qui  repréfentent  les  meurtriers  de 
ces  deux  Saints.  Une  partie  des  fpeftateurs 
leur  tirent  des  flèches  , les  percent  d’un 
grand  nombre  de  coups  , & les  brûlent  au 
milieu  des  acclamations  du  peuple.  Cette 
cérémonie  réveille  fifurieufementla  haine 
des  Maures  contre  les  Idolâtres , que  ceux-c\ 
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prennent  le  parti  de  fe  tenir  renfermés 
dans  leurs  maifons.  Ceux  qui  oferoient 
paroître  dans  les  rues  , ou  aux  fenetres , 
s’expoferoient  au  rifque  d’être  maffacres  ^ 

* ».  Les  Mogols  célèbrent  encore,  au  jn°is  voyages . 
de  Septembre,  une  efpèce  de  fête  Paichal e,uin  fupr«+ 
& une  autre  le  25  de  Novembre  , qu  ils 
appellent  la  fête  ie  la  Confraternité , &qu  ils 
font  principalement  confifter  dans  le  par- 
don mutuel  des  injures.  Metfckià 

Les  Metfchid  , ou  Mofquées  des  Mo-  ou  Mof-1 
gols  de  l’Indoftan  , font  des  édifices  affez<i«»- 
bas,  d’une  conftruéfion  folide,  de  forme 
quarrée  , le  toit  plat  , les  murs  d’une  ex- 
trême blancheur.  Elles  font  environnées 
de  plufieurs  falles  très-propres  , & fou- 
vent  elles  ont  dans  leur  dépendance  plu- 
fieurs maifons  , dont  les  unes  fe  louent 
au  profit  de  la  fabrique  , & les  autres 
fervent  d’habitation  à Ylman  , qui  eft  le 
principal  Miniftre  de  la  Mofquec  , & aux 
Mullahs  , ou  Prêtres  , qui  la  deffervent 
fous  fes  ordres.  On  y voit  quelques  tom- 
bes de  pierre  , & une  chaire  de  Prédica- 
teur fort  baffe  , qui  regarde  l’orient.  Le 
refte  eft  nu  , fans  ftatues  ni  peintures.  Il 
y a aux  environs  une  fontaine , où  les  Mu- 
fulmans  fe  lavent  le  vifage  , les  pieds  & 
les  mains , avant  que  d’entrer  dans  la  Mof- 
quée.  A l’heure  de  la  prière  un  homme, 
tourné  à l’orient  , appelle  le  peuple  , & 
crie  du  haut  d’une  tour  , il  ny  a qu'un 
Dieu  , Mahomet  ejl  fon  Prophète  ; ce  qui  eft 
un  fignal  pour  s’affembler  dans  les  Tem- 
ples. Dans  chaque  ville  il  y a une  Mof- 
quée  principale , où  le  peuple  fe  rend  en 
foule  le  Vendredi , qui  eft  le  Dimanchq 
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des  Mahométans.  Un  Mullah  monte  dans 
une  chaire  ou  dans  une  tribune , y fait  la 
prière  , & lit  quelque  chapitre  de  l’Alco- 
ran  , qu’il  explique  à fes  Auditeurs. 

Wüllaiis.  Les  Mullahs  n’ont  point  de  revenus 
fixes,  & ne  fubfiftent  que  des  libéralités 
volontaires  qu’on  leur  fait , ou  du  produit 
de  leurs  écoles.  La  plupart  de  ces  Prêtres 
mènent  une  vie  fort  exemplaire.  Il  y en  a 
de  favans.  Plufieurs  fe  confacrent  à l’inf- 
tru&ion  de  la  jeunette  : quelques-uns  vi- 
vent dans  le  célibat,  s’adonnent  à la  fo- 
litude , paflent  les  jours  & les  nuits  à prier, 
à méditer , à mortifier  leur  corps. 

§.  I I. 

Spettacles  , amufemens. 

On  doit  mettre  au  rang  des  principaux 
kê°tes.*,S  * fpeétacles  des  Mogols  les  combats  de  bê- 
tes , qui  fe  font  ici  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil , & qui  font  beaucoup  plus  cruels 
que  ceux  de  Siam.  L’Empereur  fait  tou- 
jours les  frais  de  ces  grands  fpe&acles , 
qui  fe  repréfentent  fous  fes  yeux  , dans 
une  place  du  palais  d’Agra  , ou  dans  une 
campagne  voifine.  Il  nourrit  pour  cela 
dans  fes  ménageries  un  grand  nombre  de 
lions  , de  taureaux  , de  léopards  , de  ti- 
gres , & d’autres  animaux  fauvages.  On  a 
fait  obferver  ailleurs  qu’un  de  ces  Monar- 
ques fe  plaifoit  à faire  combattre  les  hom- 
mes contre  les  animaux  , & l’on  a rap- 
porté les  particularités curieufes  d’un  com- 
bat de  cette  efpèce  ( i ).  Nous  n’avons, 
jrien  à ajouter  fur  ce  fujet. 

V ( * ) Voyez  Tom,  IL  pag. 
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Les  jours  confacrés  aux  réjouiffances  *êtei  d * la 
publiques , foit  pour  l’anniverfaire  de  la 
naiflance  de  l'Empereur , foit  pour  le  fuc- 
cès  de  fes  armes  , foit  pour  le  retour  de 
quelque  folemnité  religieufe  , font  l’oc- 
cafion  de  plufieurs  fêtes  brillantes  , dans 
iefquelles  on  voit  éclater  toute  la  mag- 
nificence de  la  Cour  Mogole.  On  pro- 
cura à Bernier  la  vue  d’une  de  ces  fêtes, 
qui  fe  célébroit  dans  l’Amkas  , théâtre  or- 
dinaire de  ces  fortes  de  fpe&acles.  L’Em-  247 : 
pereur  y paroiffoit  aflis  fur  un  trône  d’or, 
qui  étoit  couvert  de  rubis  , d’émeraudes  , 

& de  diamans.  Ce  trône  avoit  été  conf- 
truit  fous  le  régné  de  Shah-Jehan  , qui 
avoit  employé  pour  l’orner  une  multitude 
de  pierreries  accumulées  dans  fon  tréfor. 

On  l’appelloit  le  Trône  du  Paon  , parce 
qu’on  y voyoit  deux  de  ces  oifeaux  , 
imités  en  pierres  fines  avec  beaucoup 
d’art  (i).  Les  Omras  , fuperbement  vê- 
tus , étoient  au  pied  du  trône  , fur  une 
eftrade  environnée  d’un  baluftre  d’argent. 

Les  piliers  de  la  falle  étoient  couverts 
d’une  tapifferie  de  drap  d’or , & le  pla- 
fond étoit  orné  dans  toute  fa  longueur  de 
plufieurs  dais  fort  riches.  On  avoit  étendu 
lur  le  pavé  des  tapis  de  foye.  Cette  falle 
étoit  prolongée  par  une  tente  de  même 
longueur  & de  même  largeur  , dreffée  en 
dehors  , & environnée  d’une  baluftrade 
d’argent.  Ses  mâts  étoient  de  même  mé- 
tal , & elle  étoit  doublée  d’une  toile  fine,' 
peinte  au  pinceau  , dont  les  couleurs 

(i  ) Ce  trône  , eftimé  quatre-vingt-dix  mil- 
lions , devint  en  1739  la  proye  de  Nadir-Chah* 
qui  le  fit  tranfporter  en  Perfe»  « , 
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avoient  une  vivacité  admirable.  Les  por* 
tiques  de  la  cour  , où  l’on  avoit  dreffé 
cette  tente  , n’étoient  pas  moins  décorés. 
Chaque  Omra  avoit  orné  fon  arcade  , & 
s’étoit  efforcé  de  fe  diflinguer  par  famag-, 
nificence. 

e Bernier,fans  entrer  dans  d’autres  détails,’ 
dit  que  cette  fête  dura  trois  jours , & qu’au 
‘ troifième  l’Empereur  & les  Omrasfe  firent 
pefer  dans  des  balances  d’or.  On  trouva 
que  l’Empereur  (Aurengzeb)  pefoit  deux 
livres  de  plus  que  l’année  précédente , 
& chacun  en  témoigna  fa  joie  par  de  grands 
applaudiflemens.  tlhoe  , qui  vit  pefer  un 
autre  Empereur  ( Jehan-Guir  ) , a rapporté 
des  particularités  curieufes  touchant  cette 
cérémonie.  On  avoit  placé  , dit-il  , une 
grande  balance  fous  une  tente  , dreffée  au 
milieu  d’un  beau  jardin.  « Les  plats  étoient 
d’or  mafîif , enrichis  de  petits  diamans  , 
de  rubis , & de  turquoifes.  Us  étoient 
foutenus  par  des  chaînes  d’or  , avec  des 
cordons  de  foie  pour  double  sûreté.  Le 
fléau  de  la  balance  étoit  couvert  de  pla- 
ques d’or.  L’Empereur  parut , chargé  d’u- 
ne prodigieufe  quantité  de  pierreries.  II 
en  avoit  plufieurs  rangs  au  cou  , aux  bras, 
fur  fon  turban  , aux  poignets  , avec  deux 
ou  trois  bagues  à chaque  doigt.  Il  fe  mit 
dans  un  des  plats  de  la  balance  , affis  fur 
fes  talons  , comme  une  femme.  On  mit  de 
l’autre  côté  , pour  contre-poids  , divers 
balots  , qui  furent  changés  jufqu’à  fix 
fois.  On  dit  à Rhoe  qu’ils  étoient  remplis 
d’argent  , & que  ce  jour-là  l’Empereur 
pefoit  neuf  mille  roupies.  Enfuite  on  mit,' 
du  même  côté  de  la  balance,  4e  l’or  & 
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des  pierreries  , que  Rhoe  ne  put  voir 
parce  qu’elles  étoient  enveloppées.  On  y 
mit  fucceffivement  des  draps  d’or  & de 
foie , des  toiles  peintes , & d’autres  étoffes 
précieufes.  Enfin  l’Empereur  fut  pefécon- 
tre  des  épiceries , du  miel , du  beurre  , & 
du  bled.  Après  cette  cérémonie  il  montaf3°-,]jq1tt»y 
fur  fon  trône  , & l’on  mit  devant  lui  des^^™* 
baffins  pleins  de  noix  , d’amandes  , & de 
toutes  fortes  de  fruits  artificiels , d’or  & 
d’argent.  Il  en  jetta  une  partie.  Les  plus 
grands  Seigneurs , qui  étoient  les  plus  pro- 
ches de  lui,  fe  traînoient  par  terre  pour 
les  ramaffer.  On  avoit  fait  entendre  à 
Rhoe  que  ces  fruits  étoient  d’or  & d’ar- 
gent maflîf  ; mais  l’expérience  lui  apprit 
qu’ils  étoient  fi  légers  , que  mille  ne  pe- 
loient  pas  la  valeur  de  deux  cens  francs , 

& l’Empereur  n’en  diftribua  que  pour 
quatre  ou  cinq  cens  écus  ( x ) ».  _ 

Un  ancien  ufage  oblige  les  Omras  , riderai?]'*1 *" 
dans  ces  jours  de  fête , d’offrir  à l’Empe-  ‘i'1’*1  e*tee. 
reur  des  préfens  proportionnés  à leurs  ri- 
cheffes.Les  uns  lui  donnent  des  vafesd’or, 
enrichis  de  pierreries  ; d’autres  , des  per- 
les & des  diamans  de  prix  , ou  des  bourfes 
d’argent.  Dans  une  vifite  qu’Aurengzeb 
fit  à fon  Grand  -Vifir  , pendant  la  fête 
dont  Bernier  fut  témoin , ce  Seigneur  lui 
offrit  vingt-cinq  mille  pièces  d’or , plui 
fieurs  belles  perles  , & un  rubis  de  la  va- 
leur de  quarante  mille  écus.  s 

Bernier  fait  mention  d’un  divertiffement  d'une*  Foi*® 
fort  particulier , qui  accompagne  fouvent ba<iiao* 
les  mêmes  fêtes.  C’eft  une  efpèce  de  foire , 

(1)  Rhoe  , dans  l’Hift.  des  Voyages  , Tome 
X , page  jo.  • 
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qui  fe  tient  dans  le  Mehalu , ou  Serrail  de 
l’Empereur  , par  les  plus  jolies  femmes  de 
la  Cour , qui  étalent  dans  ce  lieu  diverfes 
étoffes  d’or,  d’argent , & de  foie , des  ou- 
vrages de  broderie  , de  beaux  turbans , & 
d’autres  marchandées.  L’Empereur  par- 
court toutes  ces  boutiques  , & marchande 
ce  qu’il  trouve  fous  fa  main  , comme  un 
fimple  particulier.  On  difpute  de  part  & 
d’autre  fur  les  prix,  & fouvent  on  en  vient 
aux  injures.  Autrefois  les  danfeufes , les 
baladines , & d’autres  femmes  galantes  de 
cette  efpèce,  avoient  la  liberté  d’entrer 
ces  jours-là  dans  le  ferrail.  Aurengzeb  , 
plus  févere  que  fes  prédéceffeurs  , abolit 
cet  ufage  licentieux.  Mais , pour  en  con- 
.ferver  quelque  refte,  il  permit  aux  Aen- 
chanys , c’eft  le  nom  qu’on  donne  ici  à ces 
filles  de  théâtre  , de  fe  rendre  tous  les 
mercredis  dans  la  cour  du  Divan,  pour 
lui  faire  de  loin  le  Salant  (i). 

Xenïh»ny» , ^e  Principal  emploi  de  ces  Kenchanys 
ou  baladi-’  eft  d’aller  danfer  par  troupes  dans  les  mai- 
fons  où  elles  font  appellées.  Elles  admet- 
tent parmi  elles  des  hommes  qui  jouent 
du  tambour,  de  la  flûte,  & du  hautbois. 
Leurs  chanfons  & leurs  danfes  font  agréa- 
bles , mais  fort  lafcives.  Il  y en  a de  fort 
riches , & qui  ont  fur  elles  pour  cinquante 
ou  foixante  mille  francs  de  pierreries.  La 
plupart  font  jolies  & bien  faites,  parce 
qu’elles  font  rarement  admifes  dans  les 
troupes  fans  ces  deux  agrémens.  Leur  vie 
traitées 'dans f°rt  libertine.  Les  Omras  s’en  amufent , 
rindoftan  & les  traitent  du  refte  avec  beaucoup  de 
w<,So1,  hauteur.  Un  Gouverneur  d’Amadabad  en- 
(i)  Salut  à la  Mogole. 
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voya  chercher  un  jour  une  troupe  de  ces 
Comédiennes.  Elles  répondirent  qu’elles 
étoient  malades , & qu’elles  ne  pouvoient 
jouer  ce  jour-là.  Il  ordonna  qu’elles  vinf- 
fentdans  l’état  où  elles  étoient,  & comme 
elles  refuferent  d’obéir , il  fe  les  fit  amener 
par  un  détachement  de  fes  gardes.  Lorf- 
qu’elles  furent  en  fapréfence  , il  leur  fît 
trancher  la  tête,  fans  fe  laiffer  fléchir  par 
leurs  pleurs , ni  par  les  cris  épouvantables 
qu’elles  pouffèrent.  Mandeflo,  & quelques  ibid.  p.  79, 
autres  étrangers  , frémirent  à la  vue  de 
cette  horrible  exécution.  Le  Gouverneur  , 
qui  s’apperçut  de  leur  étonnement , fe  mit 
à rire , & leur  dit  : Si  j'en  ufois  autrement , 
je  ne  ferois  pas  long-tems  maître  ici.  La  terreur 
eft  Punique  foutien démon  autorité.  La  rigueur, 
avec  laquelle  les  femmes  de  cette  profef- 
fion  font  traitées  dans  l’Indoftan  Mogol , 
forme  un  fingulier  contrafte  avec  l’indul- 
gence qu’on  a pour  elles  dans  quelques 
pays  de  l’Europe. 

Tavernier  raconte  des  chofes  affez  par-  Cb*tl4tanw 
ticulières  touchant  l’induftrie  des  Charla- 
tans Indiens.  Ceux  qu’il  vit  à Baroche , 
ville  de  la  province  de  Guzarate , faifoient 
rougir  au  feu  des  chaînes  de  fer , dont  ils 
fe  lioient  le  corps  à nu  , fans  en  reffen- 
tir  aucun  mal.  Ils  fichoient  en  terre  une 
baguette  de  bois , & la  frottant  du  fang 
qu’ils  tiroientde  leur  corps  en  fe  coupant 
la  chair  fous  les  aiffelles , ils  en  faifoient  /fc/rf.  p. 
fortirun  arbufte,qui croiffoità  vue  d’œil, 

& qui  pouffoit  des  branches , des  bour- 
geons, & des  fruits.  Un  Miniftre  Angli- 
can, témoin  de  ce  preftige,  ne  douta  pas 
que  ces  Indiens  ne  fuffent  forciers , & me- , 
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naça  fes  compatriotes  de  leur  refufer  la 
Communion , s’ils  s’arrètoient  plus  long- 
tems  avoir  de  pareilles  chofes  : ce  qui 
fit  congédier  les  Charlatans. 

Mufïque.  Les  Mogols  ont  une  mufique  fortbru- 
ffr/rf.  ç • *44»  yante.  Leurs  principaux  inftrumens  font 
i°.  les  hautbois  , dont  quelques-uns  imi- 
tent le  fon  de  la  trompette,  & font  longs 
de  huit  ou  neuf  pieds,  avec  dix  ou  douze 
pouces  d’ouverture  par  le  bas  ; on  les  ap- 
pelle Karna  : 2°.  les  timbales  de  cuivre 
& de  fer , dont  quelques-unes  ont  fix  pieds 
de  diamètre.  La  mufique  de  l’Empereur  eft 
compofée  d’une  douzaine  de  ces  hautbois  , 
& d’autant  de  timbales.  Tous  ces  inftru- 
mens fe  font  entendre  à la  fois  à certai- 
nes heures  du  jour  & de  la  nuit,  avec  un 
fracas  qui  paroît  d’abord  fort  étrange  aux 
oreilles  Européennes  , mais  auquel  on 
s’accoutume  avec  le  tems , & qui  devient 
même  agréable , fur-tout  dans  l’éloigne- 
ment. C’eft  l'effet  que  cette  mufique  pro- 
duifit  fur  Bernier.  Elle  a fes  réglés  & fes 
principes  de  modulation.  Sa  principale  mé- 
lodie confifte  dans  l’art  d’adoucir  la  ru- 
deffe  naturelle  des  inftrumens  qu’elle  em- 
ployé. C’eft  à quoi  s’appliquent  dès  leur 
jeuneffe  plufieurs  gens  du  pays , qui  do- 
viennent  dans  la  fuite  d’excellens  maîtres. 
Je  n’ai  rien  trouvé  de  particulier  fur  la 
„ mufique  vocale  des  Mogols. 

f enx  d’ar-  Mandeflo  nous  apprend  qu’ils  connoif- 

fent  l’ufage  des  feux  d’artifice  ; qu’ils  met- 
p<  7®'  tent  de  l'agrément  & de  la  variété  dans 
leurs  illuminations,  foit  en  plaçant  devant 
les  lampions  des  bouteilles  de  verres,  rem- 
plies d’eau  de  plufieurs  couleurs , foit  en 
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fufpendant  les  lampes  à des  roues,  qui  pa- 
roiffent  immobiles , quoiqu’elles  tournent 
avec  rapidité. 

La  chaffe  eft  un  autre  divertiffementÇhafle»  Mo- 
qui  leur  eft  familier.  Celle  des  lievres , desîfc  iei.  p.  for, 
cailles,  & du  menu  gibier,  eft  perniife  à140,  fc276* 
tout  le  monde  : on  les  prend  ordinaire"- 
ment  au  filet.  Les  bêtes  fauves  fe  trouvent 
en  grand  nombre  dans  les  bois  d’Agra , 
de  Dehli , & de  Lahor.  Cette  chaffe  eft 
refervée  pour  l’Empereur  , qui  fait  exac- 
tement garder  tous  ces  lieux.  Il  y va  quel- 
quefois chaffer  à la  tête  de  quatre-vingt  ou 
de  cent  mille  hommes , qui  forment  une 
enceinte  de  plufieurs  lieues,  dans  laquelle 
on  enferme  une  prodigieufe  quantité  d’a- 
nimaux de  toute  efpèce.  On  les  refferre 
peu-à-peu,  & lorfquele  cercle  eft  médio- 
cre, on  les  tue  à coups  de  flèches  & de 
moufquets,  ou  avec  le  fabre  & la  demi- 
pique.  C’eft  de  cette  manière  qu’on  chaffe 
principalement  les  Nilgaus  , ou  bœufs  gris, 
que  Bernier  croit  une  efpèce  d’élans. 

La  chaffe  des  gazelles  eft  fort  amufan  te.  c^zhe*£*/e8 
Ces  animaux , affez  femblables  à nos  fans , 
font  très-communs  dans  l’Inde.  Ils  vont 
par  petites  troupes  de  cinq  ou  fix  femel- 
les, avec  un  mâle  à la  tête  , qu’on  diftin- 
gue  à fa  couleur.  On  les  prend  avec  des 
léopards  apprivoifés , qu’on  mene  enchaî- 
nés dans  des  petites  charretes.  On  leur 
attache  à la  tête  , comme  à certains  oi- 
feaux  de  chaffe , une  efpèce  de  mafque  , 
fait  en  forme  de  lunettes , qui  leur  couvre 
les  yeux.  Lprfqu’on  apperqoit  une  troupe 
de  gazelles,  on  ôte  au  léopard  fon  mafque* 
pour  lui  faire  découvrir  fa  proie,  & on 
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le  délie.  L’animal  les  guette  quelque  tems  J 
fait  plufieurs  feintes  , s’approche  infenfi- 
blement,  & lorsqu’il  eft  à portée,  s’élance 
deffus,  & les  étrangle.  On  obferve  que 
lorfqu’il  manque  fon  coup  , ce  qui  lui  ar- 
rive quelquefois,  il  ne  fait  aucun  mouve- 
ment pour  les  pourfuivr-e , parce  que  fon 
inftinét  lui  apprend  que  les  ga  elles  cou- 
rent plus  vite  & plus  long-tems  que  lui. 
Après  cette  expédition , le  valet  qui  le  gou- 
verne s’approche  de  lui , le  flatte  , & lui 
jette  quelques  morceaux  de  viande.  En- 
fuite  prenant  fon  tems , il  lui  remet  Ion 
mafque  & fa  chaîne.  Les  Mogols  fa  vent 
aufîi  apprivoifer  des  tigres  pour  la  chaffe. 
L’ufage  ordinaire  eft  d’employer  des  chiens 
Courans , qui  font  un  peu  plus  petits  que 
les  nôtres. 

Chair*  Hes  Les  grues  fe  prennent  avec  des>ifeaux 
CanVrt?  du  de  Proie  » qu*bn  dreffe  pour  cet  exercice. 

Elles  fe  défendent  contr’eux  avec  coura- 
ge ; mais  comme  elles  n’ont  pas  l’adreffe 
de  fe  tourner , elles  réfiftent  difficilement' 
aux  efforts  de  plufieurs  oifeaux , qui  les 
attaquent  de  front  & par  derrière.  On  ufe 
d’une  méthode  fort  fimple  pour  prendre 
les  oifeaux  de  rivière.  On  employé  un  Ca- 
nard vuidé  & rempli  de  foin , qu’un  habile 
nageur  conduit , le  fuivant  entre  deux 
eaux  , & le  mêlant  infenfiblement  avec  - 
lès  autres  » qu?il  prend  par  les  pieds.  Les 
Mogols  chaffent  quelquefois  avec  l’arc 
& ils  s’en  fervent  avec  tant  d’adreffe , qu’ils 
tuent  les  oifeaux  au  vol.  Leurs  arcs  font 
de  corne  de  bufle,  & leurs  flèches  d’une 

canne  fort  légère.  / 

Chaffe  do  La  lus  curi€ufes  de  toutes  les  chaffes 

Mogoles 
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Mogoles  eft  celle  du  lion.  Lorfqu’on  a dé- 
couvert la  retraite  d’un  de  ces  animaux  , 
ool’apâte  pendant  quelques  jours , en  at- 
tachant aux  environs  de  fa  tanière  un  âne, 
quelelion  dévoreavec avidité;  après  quoi 
il  va  boire , & re v ien  t à fon  gîte , où  il  refte 
jufqu’au  lendemain.  On  lui  préfente  ainfi 
fuccelîïvement  plufieurs  animaux  de  la 
même  efpèce,  & l’on  fait,  dit-on,  avaler 
. beaucoup  d’opium  au  dernier,  afin  que  fa 
chair  affoupiffe  davantage  le  lion.  ( 1 ). 
Lorsqu’il  eft  endormi , les  chaffeurs  ten- 
dent autour  de  fa  retraite  de  vaftes  filets  , 
qu’ils  reflerrent  par  dégrés.  L’Empereur 
fe  réferve  ordinairement  l’honneur  de  le 
tuer.  Monté  fur  un  éléphant  bardé  de  fer , 
& accompagné  de  plufieurs  gardes  armés 
de  demies  - piques,  il  décoche  plufieurs 
flèches  par-deffus  les  filets,  jufqu’à  ce  qu’il 
bleffe  à mort  l’animal.  Dans  une  de  ces 
chaffes  , dont  Bernier  fut  témoin,  le  lion 
s’élança  par-deffus  les  filets , & fe  jetta  fur 
un  des  chaffeurs , dont  il  tua  le  cheval.  Il 
fallut  former  une  nouvelle  enceinte , dans 
laquelle  on  eut  beaucoup  de  peine  à le  faire 
rentrer.  Le  fuccès  de  ces  chaffes  eft  d’une 
grande  importance  pour  l’Empereur. 

Comme  c’eft  un  heureux  augure,  dit 
Bernier  , qu’il  tue  un  lion , c’en  eft  un 
très-mauvais  qu’il  le  manque.  On  croiroit 
l’Etat  en  danger.  Auffi  fon  triomphe  eft -il 
accompagné  de  plufieurs  grandes  cérémo- 
nies. On  apporte  le  lion  mort,  dansTaf- 
* - * * - ...  ’ • * ' . i »<  è. 

( 1 ) Bernier  a raifon  de  remarquer  que  cetce 

f recaution  ferpir  fort  inutile,  parce  qu’un  lion 
ien  raflafié  n’a  pas  befoin  de  feepurs  ponr  dprmir 
d’un  prpfond  fommeil. 

Tome  III.  D 
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lemblée  generale  des  Omras.  On  l’exa- 
mine. On  le  mefure.  On  écrit  dans  les  ar- 
chives de  l’Empire,  que  tel  jour  , tel  Em- 
pereur tua  un  lion , de  telle  grandeur  & 
de  tel  poil.  On  n’oublie  pas  la  mefure  de 
fes  dents  & de  fes  griffes,  ni  les  moindres 
circonfiances  d’un  fi  grand  événement.  » 

§.  III. 

Mar'uiges. 

Les  filles  font  ici  fiancées  allez  commu- 
nément dès  leurs  plus  tendres  années  ; 
mais  elles  n’habitent  avec  leurs  maris  que 
dans  l’âge  nubile , & lorfque  le  pere  & la 
rnere  y confentent.  Quoiqu’elles  n’ayent 
ordinairement  pour  dot  que  leurs  habits  , 
leurs  bijoux , & quelquefois  deux  ou  trois 
efclaves,  les  mariages  ne  laiffent  pas  de 
fe  négocier  long- tems  dans  les  familles. 
n,d’  p.  a jr.  LorfqU>on  gft  convenu  de  tous  les  articles, 
& du  jour  de  la  célébration  , on  conduit 
la  mariée  fur  le  bord  d’une  rivière  \ on 
la  baigne , on  la  couvre  des  fleurs,’on  ré- 
pand fur  elle  des  parfums.  Le  mari,  fi  c’eft 
un  homme  qualifié , monte  à cheval  pen- 
dant plufieurs  foirées,  accompagné  de  fes 
amis , & d’une  fuite  nombreufe  de  domef- 
tiques  , de  Muficiens  & de  Farceurs. 
Cette  cavalcade  p»énd  un  long  détour  pour 
arriver  à la  maifon  de  la  jeune  femme , & 
traverfe  les  principales  rues  de  la  ville. 
Au  moment  de  la  conclufion  le  marié  eft 
yeçu  par  les  parens  de  fon  époufe,  qui  le 
font  efTeoir  fur  un  tapis,;  à côté  d’elle.  Un 
Mullah  prend  un  Rituel , & prononce  les 
formules  accoutumées  , en  préfence  du 


Digitized  by  Goc 


* 


des  Indiens.  7$ 

Cadi , qu’on  a eu  foin  d’appeller.  Le  mari 
jure  devant  tous  les  afliftans , que  s’il  ré- 
pudie fa  femme , il  lui  rendra  fa  dot.  Après 
ce  ferment , le  Prêtre  achevé  les  cérémo- 
nies prefcrites,  & donne  aux  mariés  fa 
bénédiéfion.  Le  feftin  nuptial  eft  toujours 
très-fomptueux.  Les  Mogols  fe  piquent  à 
cet  égard  d’une  grande  délicateffe , & la 
table  eft  un  des  principaux  objets  de  leur 
dépenfe.  Us  mangent  quelquefois  aflis  fur 
des  bancs  ou  fur  des  fiéges , mais  plus  or- 
dinairement fur  des  nattes  & fur  des  tapis. 

Le  mets  qu’ils  eftiment  le  plus  eft  une 
forte  de  pâte  en  petites  boules , compofée 
de  femences  aromatiques,  & mêlée  d’o- 

f)ium,  qui  les  excitant  d’abord  à la  gayeté, 
es  étourdit  enfuite , & les  affoupit. 

Un  homme  peut  époufer  plufieurs  fem-  Loi*' de* 
mes,  & congédier  celles  dont  il  fe  dé-Mari»s«s- 
goûte , en  leur  rendant  la  dot  qu’elles  ont 
apportée.  Tel  riche  négociant  a un  ferrail 
dans  les  principales  villes  où  fes  affaires 
l’appellent , toujours  affuré  d’être  bien 
reçu  , les  femmes  de  chaque  maifon  s’ef- 
forçant de  l’attirer , & de  le  retenir  par 
leurs  caraffes.  Une  femme  ne  peut  obtenir 
en  juftice  la  diflplution  de  fon  mariage  ; à 
moins  qu’elle  ne  prouve  que  fon  mari  l’a 
battue,  ou  qu’il  lui  refufe  les  chofesné- 
ceffaires  à fon  entretien  : lorfqu’elle  fe  fé- 
pare , elle  ammene  les  filles , & laiffe  les 
garçons  au  mari.  Si  un  homme  furprend 
la  femme  en  adultère  , il  eft  en  droit  delà 
tuer.  L’ufage  de  ces  Tar tares  eft  de  fendre 
la  coupable  en  deux  avec  leur  fabre. 

La  févérité  de  ces  loix  n’empêche  pas  Corruptîo» 
qu’il  n’arrive  de  grands  défordres  dans  les  es  e” 

Dij 
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raaifons  des  particuliers , & jufque  dans 
le  ferrail  de  l’Empereur.  Sous  le  régné 
d’Aurengzeb  on  trouva  deux  hommes  éga- 
rés dans  les  jardins  du  palais , & l’opinion 
commune  fut  que  Rauchenara-Begum , Sul- 
tane favorite , les  avoit  fait  entrer  dans 
fon  appartement , où  elle  les  avoit  tenus 
cachés  pendantquelques  jours.  Après  avoir 
épuiféles  forces  du  premier , elle  ordonna 
aux  femmes  qui  avoient  favorifé  cette  in- 
trigue, de  le  conduire  le  foir  au  travers  de 
quelques  jardins , & de  le  faire  fortir  du 
lerrail.  Mais  ces  femmes  ayant  pris  l’épou- 


vante , s’enfuirent , & l’abandonnèrent  au 
milieu  de  ces  jardins,  dans  Iefquels  il  erra 
toute  la  nuit , fans  pouvoir  trouver  au- 
cune irtue.  Il  fut  pris , & conduit  devant 
Aurengzeb  , qui  lui  fit  beaucoup  de  quef- 
tions , & qui  n’en  pu  tirer  d’autre  réponfe , 
linon  qu’il  étoit  entré  par-deffus  les  mu- 
railles. L’Empereur , fans  témoigner  au- 
cune émotion , commanda  qu’on  le  fît  for- 
tir  par  le  même  chemin , & les  Eunuques  , 
exécutant  cet  ordre  à la  lettre,  le  préci- 
pitèrent du  haùt  des  murs  du  ferrail.  L’au- 
tre eut  un  fort  plus  heureux.  Ayant  con- 
felfé  qu’il  étoit  entré  par  la  porte , Au- 
rengzeb commanda  Amplement  qu’on  le 
fît  fortir  paf  la  porte  ; mais  il  déchargea 
-.fa  colère  fur  les  Eunuques  qui  étoient 
• chargés  de  garder  ce  porte.  Une  Efclave 
. Portugaife  , qui  avoit  long-tems  fervi 
; dans  le  ferrail  , raconta  à Bernier  ces  pe- 
tites anecdotes.  Le  même  Voyageur  rap- 
porte qu’une  fille  attachée  à la  Sultape 
ifrM-  p*  12.  Nourmahal , femme  de  Jehan-Guir , fut  un 
jour  furprife  entre  les  bras  d’un  Eunuque* 
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L’Empereur  la  fit  enterrer  jufqu’aux  aif- 
felles,  les  bras  attachés  à un  poteau,  & 
la  condamna  à paffer  trois  jours  de  fuite 
dans  ce  fupplice,  fans  prendre  aucune 
nourriture  , la  tête  &les  bras  expofésaux 
ardeurs  du  foleil.  L’Eunuque  fut  aban- 
donné aux  éléphans  , qui  le  mirent  en 
pièces. 

§•  iv. 

Cérémonies  funèbres. 

Les  funérailles  fe  font  chez  les  Mogols 
avec  une  grande  décence.  Les  femmes  & 
les  parens  du  mort  pouffent  pendant  trois 
jours  de  grands  cris.  On  lave  le  corps,  on  .... 
le  frotte  de  divers  parfums  , & on  l’en-  ' 
veloppe d’une  toile  forte,  qu’on  a foin  de 
coudre.  Quelques  Prêtres  tournent  plu- 
fieurs  fois  autour  du  défunt,  en  pronon- 
çant des  prières,  le  mettent  dans  un  cer- 
cueil , & le  portent  au  lieu  de  la  fépul- 
ture.  Les  parens  & les  amis,  vêtus  de  blanc, 
qui  eft  ici  la  couleur  du  deuil  , fuivent 
deux  à deux,  avec  beaucoup  d’ordre.  On 
dépofe  le  corps  dans  un  caveau,  fur  le  * *• 
côté  droit,  les  pieds  tournés  vers  le  midi , ; , 

& le  vifage  vers  l’occident,  du  côté  de  la 
Mecque.  On  le  couvre  de  quelques  plan- 
ches, & l’on  jette  un  peu  de  terre  par- 
deffus.  Après  cela  chacun  des  afliftans  va 
fe  laver  les  mains  dans  une  citerne  voifi- 
ne,  & revient  enfuite  autour  du  tombeau, 
pour  y faire  une  courte  prière,  la  tête 
couverte,  les  mains  jointes,  & le  vifage 
tourné  vers  le  ciel.  La  prière  achevée, 
on  retourne  dans  le  même  ordre  à la  mai- 
fon  du  mort , où  l’affemblée  fe  fépare.  J’ai 
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parlé  ailleurs  de  magnifiques  tombeaux  ; 
qu’on  voit  dans  quelques  Mofqüées , &du 
goût  qui  régné  parmi  les  Grands  de  fe  pro- 
curer de  pareilles  fépultures. 

§•  v. 

Maifons , meubles  , voitures  , manière  de 
voyager. 

On  voit  ici  peu  d’édifices  fomptueux.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  que  cette  efpèce  de 
luxe  doit  être  bannie  d’un  pays , où  les 
fortunes  font  peu  folides , & où  perfonne 
n’a  la  propriété  d’aucun  fond.  Les  Mogols 
d’ailleurs  iemblent  avoir  confervé  quelque 
goût  pour  la  vie  errante  qu’ils  menoient 
anciennement.  Les  plus  riches  ont  plu- 
fieurs  domiciles,  & en  changent  fuivant 
les  faifons.  Le  nombre  de  ces  logemens 
en  exclut  la  magnificence.  Plufieurs  n’ont 
d’autre  habitation  que  des  baraques  por- 
tatives , ou  des  tentes , qu’ils  dreffent  dans 
les  campagnes,  & qu’ils  tranfportent  en 
divers  lieux. 

Les  maifons  des  plus  grands  Seigneurs 
n’ont  ordinairement  que  des  murailles 
d’argile  & de  terre  commune  , qu’on  mêle 
enfemble  , & qu’on  cimente  avec  un  mor- 
tier de  chaux  & de  bouze  de  vache  , qui 
en  écarte  les  infe&es.  On  les  blanchit  avec 
une  compofition  d’herbe,  de  lait,  de  fu- 
cre  & de  gomme  , qui  leur  donne  beau- 
coup de  luftre.  La  plupart  des  toits  font 
des  plate-formes , où  l’on  fe  retire  le  foir 
pour  y refpirer  un  air  frais.  Du  refte , 
ces  palais  font  vaftes,  & divifés  en  appar- 
tenons commodes  & fpacieux.  On  y voit 


Digitized  by  Google 


D E S I N D I E N S.  79 

a fiez  communément  de  beaux  jardins , avec 
des  compartimens  de  fleurs  & de  plantes  , 
de  belles  allées,  desbofquets,  des  pièces 
d’eau  , des  cabinets  de  verdure  ou  de  ma- 
çonnerie, & quelquefois  des  galeries  en 
portiques , des  bains  fomptueux,  & des 
pyramides  d’une  archite&ure  délicate.  Mais 
les  plus  beaux  bâtimens  Mogols,  fans  en 
excepter  même  les  maifons  royales , n’ont 
rien  de  comparable  à nos  palais  d’Europe. 

Les  maifons  du  peuple  ne  font  que  de  Mair««i4> 
terre  & de  paille,  avec  un  enduit  de  fiente pe**p*e* 
de  vache  ; fans  caves  & fans  chambres 
hautes  ; le  toit  plat , fort  bas , & couvert 
de  rofeaux  ;.les  portes  fans  ferrures  & fans 
verroux.  Elles  n’ont  point  de  fenêtres  du 
côté  delà  rue  , ce  qui  les  rend  fort  trilles. 

Les  ouvertures  qu’on  pratique  dans  le 
côté  oppofé  , font  fans  vitres. 

Les  maifons  de  quelques  Négocians 
font  précédées  d’une  efpèce  de  hangar,' 
dans  lequel  ils.expofent  leur  marchandi- 
ses,, & où  ils  reçoivent  les  perfonnes 
qui  viennent  les  vifiter.  On  voit  quel- 
que chofe  d’approchant  devant  le  palais 
de  quelques  Gouverneurs.  Un  toit  avan- 
cé , que  quatre  piliers  foutiennent , pré- 
fente une  efpèce  de  halle  alfez  fpacieufe 
dans  les  côtés  de  laquelle  le  terrain , 
exhaufle  de  quelques  pieds  , forme  deux 
banquettes  , où  l’on  peut  s’aflèoir.  .C’ell 
dans  ces  falles  que  les  Gouverneurs  don- 
nent leurs  audiences.  Dans  les  jours  de 
cérémonie  elles  font  décorées  fuperbe- 
ment , & fi)  c’eft  le  foir , on  les  éclairé  . ? 
d’un  grand  nombre  de  flambeaux.  Dans 
les  jours  ordinaires  il  n’y  a rien  de  plus 
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fimple  que  ces  mêmes  falles. 

; Les  Seigneurs  Magols  , peu  faftueux 
'dans  la  décoration  extérieure  de  leurs 
ma iions  , ornent  le  dedans  avec  autant 
de  goiit  que  de  magnificence.  Tapis  fu- 
petLes  , toiles  fines  , vernis  précieux  , 
riches  dorures  , incruftations  de  porce- 
laine ou  de  nacre,  vaifTelle  d’or  & d’ar- 
gent , rout  le  reffent  ici  de  la  mollefTe 
Aiiatique  , & d’un  luxe  délicat.  Les  Om- 
ras  ont  toujours  à leur  fuite  un  grand 
attirail  de  domediques.  Us  ont  des  pages, 
des  coureurs  , des  gardes , une  troupe  de 
muficiens , & d’autres  officiers  de  toute 
efpece  ; outre  une  foule  de  valets  & 
d’efclaves  , deftinés  aux  plus  bas  offices, 
comme  à fendre  du  bois  , à faire  des 
provifions  d’eau , à porter  le  palanquin  , 
à conduire  les  chameaux  , & à d’autres 
Ufages.  Leur  ferrail  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  femmes  , dont  chacune  , fur-tout 
dans  les  conditions  élevées  , a fon  ap- 
partement particulier  & fes  efclaves  , 
avec  toutes  les  autres  commodités  qu’el- 
ie  peut  défirer.  On  fe  perfuaderoit  avec 
peine  que  des  particuliers  puffent  foute- 
nir  de  telles  dépenfes  , fi  l’on  ne  con- 
fidéroit  que  toutes  les  richeffes  font  ici 
concentrées  dans  un  petit  nombre  de 
familles  puiffantes;  qu’on  habille  & qu’on 
nourrit  un  homme  pour  cinq  ou  fxx  pif- 
tolles  par  an  ; & que  la  plupart  des  do- 
«teftiques  n’exigent  point  d’autre  falaire 
tpte  l’entretien. 

Les  principales  voitures  des  Mogols 
font  les  Palanquins  , efpèce  de  litières  , 
longues  de  fix  ou  fept  pieds  , & larges 
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de  trois*  avec  . un  petit  baluftre  qui  re-;. 
gne  à l’entour.  Elles  font  foutènues  par^ 
une  longue  perche  de  bambou  un  peu 
courbée , qui  traverfe  leur  impériale  d’un 
bout  à l’autre  , & qui  eft  ordinairement 
portée  par  quatre  hommes , qui  marchent 
fur  une  même  ligne  , deux  par-devant 
deux  par-derrière.  Ces  chaifes  portatives 
contiennent  plufieurs  perfonnes , qui  peu- 
vent s’y  affeoir  ou  s’y  coucher.  , 

Les  Palekis  , autres  voitures  du  pais , F*lek,w 
font  de  grands  coches,  à deux  roues  , 
qui  font  tirés  par  des  bœufs.  Leur  impé- 
riale, qui  eft  foutenue  par  quatre  colon-, 
nés  , a la  forme  d’un  toit  incliné.  Les 
uns  font  à jour  , avec  des  rideaux,  qu’on, 
laiife  tomber  , . ou  qui  fe  retrouvent. 

Les  autres  font  fermés  par  un  treillis  de  : 

cannes.  ^ , ■-  • , 

Les  Palanquins  font  principalement 
en  ufage  dans  les  voyages.  Les  porteurs 
vont  , pieds  nus  7 & ié  relayent.  Les. 
joueurs  d’inftrumehs  > les  gardes  , ies  cuU 
fjpiers , ceux  qui  portent  les  viyres,  les, 
tîntes  & Te  bagage  , marchent  à psied 
giùx  environs  ,de  la  litière.  Cette,  métho- 
de; de  voyager  eft  la  plus  commode  , 
dans  un  pais  où  la  nourriture  ' des  a ni- 
meaux  eft  difficile,  & d’une  grande  der, 
penfe. . ; . . -, 

Les  hôtelleries  font  fi  rares  & ifi  mau-,  uftenfii»» 
vaifes  clans,  .tout,  l’Indoftan  , qtte  daps^™^ 
les  voyages  un  peu  longs,  911  eft  ohlin)  ..y  :;,,s 
gé  de  fe  .pourvoir  déboutés  les  choies.  *«-•  "yj 
- néceftaires  a la  yié{  Les  principaux  uften- 
cifès  d’un  voyageur  dont  la  condition 
eft  ordinaire , font,  une  tente  de  grandeur, 
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médiocre,  & un  tapis  de  pied  ; une  cou- 
chette ou  un  fopha  de  cannes , avec  un 
oreiller  pour  la  tête;  deux  couvertures, 
dont  l’une  fert  de  matelas  ; un  foufra  , ou 
nappe  de  cuir  , fur  laquelle  on  mange; 
quelques  ferviettes  de  toile  peinte  ; une- 
batterie  de  cuifine  , & quelques  plats  , 
qu’on  enferme  dans  de  petits  facs , qui 
s’arrangent  dans  un  plus  grand  , où  l’on 
tl  . : ..  met  toutes  les  autres  provifxons , avec 
les  malles  qui  contiennent  le  linge  , les 
habits  , & d’autres  hardes.  Il  faut  aufli 
fe  pourvoir  de  riz  , de  bonne  eau  , de 
frui's  propres  à fe  conferver  , & fur-tout 
de  limons  , qui  fervent  de  rafraîchifle- 
ment  aux  voyageurs.  Ceux  qui  négligent 
Bernier  , ces  précautions  , font  expofés  à plufieurs 

Toiu.  îv.  maladies  , dont  la  plus  commune  eû  une 
efpèce.de.  vers  qui  s’engendrent  dans  les 
jambes  , & qui  y caufent  une  dangereu- 
ffc' inflammation  , accompagnée  de  fiè- 
vre. Cès  vers  fortent  ordinairement' 
d’eux  - mêmes  à la  fin  du  voyage  ; mais 
il  y en  ,a  qui  reftent  plus  d'un  an  dans 
la*plâye.  Ils  font  fi  minces  , qu’on  les 
pfendroit  plutôt  pour  quelque  nerf  que 
pour  des  infeéles.  On  s’en  délivre  ici’ 
comme  en  Afrique  , en  les  roulant  au- 
tour d’un  petit  bâton  , & en  les  tirant 
fort  doucement  pour  éviter  de  les  rom- 

■ ttiiUî  .'i-;  ’ - 11  ' ■„ l' 

ManiSfe-  ?:£orÿjjté  l’Empereur  entreprend  quel-; 
dont  l’Em-  qriéf' grand  .Voyagé  , il  a toujours  deux 
ge.  y camps  , ou  deux  amas  .de  tentes  qui 
fè1  dreflent  & qùi  fé  lèvent  alternative-; 
ment , afin  qu’en  fortânt  d’un  logement;' 
jl-  puiffe  en  trouver  un  autre  tout  pré; 
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paré.  De-là  leur  vient  le  nom  de  Peiche- 
Kanè  , qui  lignifie  maifons  qui  précédent. 

Chacun  de  ces  Peiche-Kané  , avec  tout 
l’attirail  qui  en  dépend  eft  porté  par 
Un  grand  nombre  d’éJéphanis , de  Cna^ 
meaux , de  mulets  , &c'  par  une  multitu- 
de d’efclaves.  Les  hommes  porrent  les 
meublés  les  plus  légers  & les  plus  fra- 
giles , comme  la  porcelaine  de  table,  les 
bois  dè  lit  peints  & dorés , les  nattes  & 
les  paravents.  Le  grand  Maréchal  de  la 
Cour  régie  l’alignement  des  camps  , & 
trace  pôùr  lë  quartier  Impérial,  unquar- 
ré  , dont  les  côtés  ont  chacun  environ 
trois  cens  pas  de  longueur.  Des  pion-'de/rcp^j,°" 
iiiers  nettoyentcet  efpace , rappIanilTent>Ji‘,n«* 

& y pratiquent  de  petites  terrafTes,  qui 
doivent  fervir  d’emplacement  aux  ten- 
tes. Tout  le  terrain  eft  environné  de 
Kanaies  , ou  dè  toiles  fortes  , doublées' 
de  toiles  fines,  peintes  au  pinceau.  On 
lés  affermit  par  des  cordes  attachées  à 
des  piquets,  & par  des  perches  inclinées* 
qu’on  plante- deux-  à deux,  de  dix  en  dix 
pas , l’une,  au  dehors  de  l’enceinte  , & 
l’autre  air  dedans.  On  dreffe  dans  cette 
enceinte  plufieurs  tentes  , dont  la  forme 
imite  , autant  ou’il  eft  poflible  , celle  du 
palais  Impérial  d’Agra.  On  y voit  un. 

Amkas  , ou  Divan  3 pour  les  audience? 
du  marin  un  Gofcî-Rané  , pour  les  af- 
femfcïéçs  du  foir  ; une  autre  tente  , ap- 
pelée Kdluet-Kané  , ou  faîle  du  Confeil; 
pVivè:.  Au- delà ; de  ces  falles  publiques 
lônt  lès  pavillons  particuliers  de  l’Empe- 
reur , & de  fes.femmes.  Us  font  entourés» 
dfe  Kanates,  en  ‘ fornlé  de  murs  ; de  la 
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hauteur  d’un  homme.  Les  tentes  des  eu- 
nuques & des  femmes  de  fervice  font 
diftribuées  aux  environs. 

L’Amkas  & les  autres  principaux  pa- 
villons , font  fort  élevés.  Leur  toile  ex- 
térieure eft  greffe  & forte  , peinte  en 
rouge  , avec  de  larges  bandes  de  dif- 
férentes couleurs.  L’intérieur  eft  tapiffe 
de  toiles  fines  , ou  d’étoffes  d’or  & d’ar- 
gent. Les  mâts  font  vernis  ou  dorés. 
Le  plancher  eft  couvert  des  plus  belles 
nattes,  & l’on  voit  dans  les  côtés  plu- 
fieurs  fophas,  qui  confifteut  dans  des  pe- 
tits matelas  de  coton,  hauts  de  trois  ou 
quatre  doigt  , revêtus  des  plus  . riches 
tapis  , avec  de  grands  carreaux  pours’ap-, 
puyer,  Chaque  tente  impériale  a fon  dais( 
de  velours  ou  de  brocard  d’or.  On  y 
dreffe  de  petits  cabinets  , appellés  Kar 
guai , formés  d’ais  de  fapin  fort  minces, 
peints  & dorés  par  dehors  , & tapiffés, 
par  dedans  d’étoffes  précièufes , avec  des; 
franges  d’or  & de  foie.  Ils  fe  terminent 
én  dôme  , & leurs  portes  fe  ferment  avec, 
dés  cadenats  d’argent. 

Au  milieu  d’un  des  côtés  du  quarré 
vafte  , qui  forme  l’enceinte  du  quartier 
impérial , il  y a une  grande  porte  , dé- 
corée majeftueufement  , & qui  fert  de 
principale  entrée.  Ses  dehors  font  dé-A 
fendus , à droite  & à gauche  , par  uneû 
foixantainé  de  petites  pièces  de  campa?,, 
gne,  qu’on  appelle  T artillerie  'de  r étrier 
& qui  tirent  toutes  lorfque.  l’Empereur" 
entre  dans  fa  tente.  On  îaiffe  toujours" 
vuide  l’efpace  qui  précédé  cette  porte. 
Celui  qui  répond  aux  trois  autres  coté§. 
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’éft  occupé  par  des  tentes  qui  fervent  à 
divers  ulàges.  Il  y en  a pour  les  offices 
& pour  les  cuifines  ; pour  les  armes  de 
l’Empereur  pour  fon  linge  & fes  ha- 
bits ; pour  fes  chevaux  de  main , & fes 
éléphans  ; pour  fes  oifeaux  de  proye  , 
fes  chiens  , fes  léopards  , fes  lions  , fes 
rhinocéros  , & les  autres  animaux  de 
fa  ménagerie  : car  ces  Monarques  vo- 
luptueux fe  procurent  dans  leurs  voya- 
ges toutes  les  commodités  & tous  les 
agrémens  dont  ils  jouiffent  au  milieu  des 
villes  , dans  le  fein  de  leur  palais.  , 

Les  tentes  des  Omras  font  difpofées  Tente» 
autour  du  quartier  impérial.  Elles  doi-°mras  » & 

* , i < » ' ii  t autres  u rn- 

vent  etre  moins  elevees  que  celles  du  ciers. 

Prince  : il  faut  que  les  dehors  n’en  foient 
pas  entièrement  rouges , & que  leur  ou- 
verture regarde  le  quartier  de  l’Empe- 
reur. Le  refte  du  terrain  eft  occupé  par 
les  Manfepdars,  ou. officiers  fubalterpes , 
par  les  foldats  déjà  garde  , & par  une 
multitude  de  portefaix  , de  vivandiers , 

& de  petits  marchands  de  toute  efpece, 
qui  fuivent.  toujours  le  camp  , qui  en- 
tretiennent les  Bazars  de  grains  , de  fou- 
rage  , & d’autres  denrées.  Ces  Bazars 
font  plus  ou  moins  nombreux  , félon  le  1 

cortege  qui  fuit  l’Empereur  dans  ces  vo- 
yages. Le  plus  grand  forme  une  longue 
& large,  rue , qui  traverfe  tout  le  camp. 

On  les  reconnoît  de  loin  a de  hautes 
perches  , .qui  foutiennent  des  étendards 
rouges  "fk  des  queues  de  vaches. 

L’Empereur  voyage  tantôt  à cheval , Voitnre»  de 
tantôt  fur  un  éléphant , tantôt  dans  une  gtEm§ere‘fé* 
gfpèce  d’eftrade , appellée  Tatfravan , por-  femme#. 
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tée  par  huit  hommes  , & qui  fe  ferme 
avec  des  vitres.  Les  Rajas  Indiens , les 
Omras , & les  autres  Seigneurs  de  fa  Cour 
le  fuivent  à cheval.  On  porte  devant 
l’Empereur  plufieurs  figures  d’argent  , 
qui  repréfentent  des  animaux  étranges  , 
des  mains , des  balances  , des  poiffons , 
& d’autres  objets  particuliers.  Ces  figu- 
res font  attachées  à de  longues  perches , 
& s’appellent  Courfi. 

"Les  Sultanes  qui  font  du  voyage  fe 
font  porter  dans  différentes  fortes  de 
voitures;  les  unes  dans  des  palanquiprs 

• fou  tenus  par  des  hommes  ; d'autres  dans 
des  palekis  traînés  par  des  bœufs,  ou 

•'  dans  des  litières  portées  par  deux  cha- 
meaux , ou  par  deux  petits  éléphans  ; 
d’autres  dans  des  Mikdembers  , qui  font 
des  voitures  à quatre  places  , faites  en 
formé  de  petites  tours  quarrées  , fermées 
dhin  treillis  de  cannes  , & qu’on  place 
fur  le.  dos  d’un  éléphant.  La  plupart  de* 
ces  voitures  font  peintes  ou  dorées  , & 
couvertes  d’un  grand  rets  de  foye  , or- 
né de  franges  & de  houpes  pendantes. 

Marche  Bernier  , qui  fuivit  Aurengzeb  dans' 
fe°«  i?ieufeda  un  de  ces  voyages  d’appareil , parle  avec 
admiration  de  cette  marche  du  ferrail." 
Il  compta  jufqu’à  foixante  éléphans  fu- 
perbement  équipés  qui  formoient  une 
longue,  file  & qui  portoienr  un  grand, 
nombre  d’eftrades  diverfement  décorées. 
Il  vit  une  foule  d’eunuques,  de  femmes, 
& d’efclaves  de  toute  efpèce  , dont  les 
f.’  uns  étoient  montés  fur  des  chevaux  de 

* 1 prix , & les  autres  marchoient  à pied. 

Rauohenarâ-Begum favorite  du'  Sultan,, 
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paroiffoit  à la  tête  de  ce  pompeux  cor- 
tège , portée  fur  un  grand  éléphant  du 
Pegu , dans  un  Mikdember  peint  en  or 
& en  azur.  L’Auteur  apperçut  fur  le  de- 
vant de  la  voiture  , une  petite  efclave, : 
qui  éloignoit  d’elle  la  pouffière  & les 
mouches  , avec  une  queue  de  paon  qu’elle 
avoit  à la  main.  Mais  cette  curiolité  pen- 
fa  lui  coûter  cher.  Comme  il  s’étoit  trop 
approché  des  voitures  des  Sultanes  , 
quelques  eunuqües  du  cortege  fondirent 
fur  lui  le  fabre  & la  canne  à la  main , &. 
il  ne  fe  tira  de  ce  danger  que  par  une 
prompte  fuite.  Auffi  les  Mogols  difent,; 
comme  en  proverbe  , qu’il  faut  fe  garder' 
ici  de  trois  chofes  ; la  première  , de  s’en-: 
gager  parmi  de  jeunes  chevaux;  la  fé- 
condé , de  fe  trouver  dans  les  lieux  ou 
l’Empereur  chalfe  ; & la  troifième  d’ap- 
procher trop  des  femmes  du  ferrail. 

On  n’employe  point  aux  Indes  pour  îkid.  Tom. 
trainef  les  voitures,  ou  pour  le  tranlport^1^;  68* 
des  marchandifes  , les  chevaux  , ni  les 
mulets.  Tout  fe  charge  fur  le  dos  des  , 

bœufs  & des  chameaux , ou  fur  des  char* 
retes  qui  font  traînées  par  des  bœufs. 

Ces  derniers  animaux  fervent  auffi  affez 
communément  de  monture  dans  les  vo- 
yages. Leur  allure  eft  douce , & ils  fe 
làinent  conduire  avec  la  même  docilité 
qu’un  chCval  , fans  autre  frein  qu’un 
cordon  qü’on  palfe  dans  leurs  narines. 

On  ne  les  ferre  point  dans  les  terres 
urties  ; mais  lorfqu’on  les  fait  marcher 
dans  des  lieux  rudes  , on  leur  met  des 
fers  pour  conferver  leur  corne.  On  ob- 
serve que  les  bœufs  de  l’Inde  ont  une 4 
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boffe  allez  groffe  fur  le  dos.  On  y pâlie 
un  collier  de  cuir,  qui  fert  pour  les  at- 
teler. Les  bœufs  d’attelage  coûtent  quel- 
quefois jufqu’à  cinq  cens  roupies.  Les 
plus  robuftes  peuvent  marcher  pendant, 
deux  mois,  en  faifant  quinze  lieues  par 
jour.  Qn  leur  donne  à midi  deux  ou  trois 
boules  de  farine,  pétrie  avec  du  beurre 
& du  fucre  groflier  , & le  foir  une  me- 
fure  de  pois  concaffés,  qu’on  fait  tremper 
une  demi-heure  dans  l’eau.  . . , 

del’imks*”  Un  Sran<^  nombre  de  familles  n’ont 
ici  d’autre  profeflion  que  celle  de  louer 
des  bœufs  , de  les  conduire,  & de  tranf- 
porter  les  denrées  d’un  pays  à l’autre. 
Entre  les  Caftes  Indiennes  , if-  y en  a 
quatre  qu’on  deftingue  par  le  nom  de 
Mouris , chacune  d’environ  cent  mille 
aines,  qui  s’occupent  uniquement  de  cer 
métier.  La  première  ne  voiture  que  du 
, bled , la  fécondé  du  riz , la  troifième  des 
..  ^ légumes,  & la  quatrième  du  fel.  Ceux 

*'•’  delà  première  tribu  ont  au  milieu  du. 
front  une  marque  rouge  , de  la  grandeur 
d’un  écu,  avec  une  raye  le  long  du  nez, 
fur  laquelle  ils  collent  quelques  grains, 
de  bled.  Ceux  de  la  fécondé  ont  une. 
marque  jaune  , & s’attachent  au  nez 
quelques  grains  de  riz.  Ceux  de  la  troi- 
fième ont  une  marque  grife  , avec  des 
* grains,  de  millet.  Ce  font  leurs ‘Prêtres 

qui  leur  impriment  ces  marques  avec  de. 
là  gomme.  Ceux  de  la  quatrième  n’ont 
d’autre  diftin&ion  qu’un  fac  de  fel , quel- 
quefois allez  pefant,  qu’ils  portent  pen- 
du au  cou , & dont  ils  fe  frappent  la  poi- 
trine à l’heure  de  la  prière.  Les  uns  & 
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les  autres  portent  en  écharpe  un  cor- 
don , d’où  pend  une  petite  boîte  d’ar- 
gent de  la  groffeur  d’une  noifette  , qui 
renferme  un  papier  myftérieux  qu’ils  re- 
çoivent de  leurs  Prêtres.  Quelquefois 
ils  attachent  de  pareilles  boîtes  à leurs 
bœufs. 

Ces  voituriers  n’ont  point  de  demeures 
fixes  , & n’habitent  que  fous  des  tentes, 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans,  qui 
les  fuivent  dans  tous  leurs  voyages.  Les 
uns  ont  cent  bœufs  fous  leurs  ordres; 
d’autres  plus  ou  moins,  félon  leurs  fa- 
cultés. Les  voituriers  de  chaque  tribu 
reconnoiffent  un  chef  , qui  tranche  du 
Souverain  , & qui  porte  au  cou  une 
chaîne  de  perles.  Comme  ils  marchent 
ordinairement  en  caravanes,  ils  mènent 
avec  eux  leurs  Prêtres,  qui  élevent  dans 
les  lieux  où  l’on  campe  une  idole  en 
forme  de  ferpent , entortillée  dans  une 
perche  de  fix  ou  fept  pied  de  haut.  Le 
bœuf  qui  la  porte  eft  aufîi  un  objet  de 
vénération  pour  ces  Indiens.  Les  fem- 
mes plient  les  tentes  , pendant  que  les 
hommes  chargent  les  animaux.  Elles 
n’ont  pour  habillement  qu’une  toile  lé- 
gère , qu’elles  roulent  cinq  ou  fix  fois 
depuis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds  : le 
relie  eft  nu.  De  la  ceinture  en  haut 
elles  ont  la  peau  découpée  en  fleurs  , 
peintes  de  leurs  couleurs  naturelles,  & 
qui  femblent  imiter  une  étoffe  à rama- 
ges. ?.. 

• Les  caravanes  des  bêtes  de  charge  font 
fi  nombreufes  , qu’on  rencontre  quel- 
quefois jufqu’à  dix  ou  douze  mille  bœufs 
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enfemble.  Les  chemins  en  font  tellement 
embarraffés  , fur-tout  dans  les  paffages 
étroits  , tels  qu’il  s’en  trouve  fouvent 
dans  l’Indoftan  Mogol  , où  l’on  a cou- 
tume de  fermer  tous  les  champs  d’un 
bon  foffé  , que  les  voyageurs  font  quel- 
quefois arrêtés  deux  ou  trois  jours  dans 
ces  défilés.  C’eft  dans  ces  occafions  fur- 
tout  que  les  caravanes  de  différente  tri- 
bu , celles  , par  exemple  , qui  portent 
• le  riz  & celles  qui  portent  le  bled , en 
viennent  à de  fanglantes  querelles  pour 
le  pas.  En  tout  tems  il  y a entr 'elles 
beaucoup  de  jaloufie  & d’animofité,  & 
leurs  difputes  feroient  encore  plus  fré- 
quentes, fi  le  Grand-Mogol  n’avoit  éta- 
bli parmi  leurs  chefs  une  forte  d’égalité  , 
en  leur  permettant  de  porter  au  cou  un 
collier  de  perles. 

Les  caravanes  des  charretes  ne  paf- 
fent  guère  le  nombre  de  deux  cens.  Cha- 
que voiture  eft  traînée  par  dix  ou  douze 
boeufs  , & efcortée  de  quatre  hommes 
qui  marchent  à pied  , deux,  de  chaque 
c pté.  Ils  tiennent  par  le  bout  deux  cor- 
des qui  traversent  la  charrete , & qui; 
fervent  à la  foutenir  dans  les  pas  diffi- 
ciles , où  elle  féroit  en  danger  de  verfer.. 

§■  VI. 

Habillement  des  hommes  & des  femmes.  Pàr~ 
trait  des  Mogols. 

fom.  L’habillement  des  Mogols  eft  noble 
zsv&  modefte.  Dans  lés  provinces  orien- 
tales , les  hommes  portent  des  robes  ÿ 
qui  defcendent  jufqu’au  milieu  de  lajam* 
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be  , & qui  font  fermées  par  des  nœuds , 
depuis  le  haut  jufqu’en  bas.  Ils  ont  fous 
ce  premier  habit  une  vefte  légère  , de 
toile  [ou  de  foye  , qui  leur  fert  de  che- 
mife  , & qui  leur  tombe  fur  les  cuiffes.' 
Leurs  caleçons  , fort  amples  par  le  haut, 
mais  étroits  par  le  bas  , defcendent  juf- 
qu’à  la  cheville  du  pied.  Ils  font  froncés 
fur  les  jambes  , qui  n’ont  point  d’autre 
chaulfure.  Dans  les  provinces  les  plus 
voifines  de  la  Perfe  , le  peuple  porte 
des  robes  ouvertes  , à la  Perfanne  , avec 
cette  différence  que  les  Mogols  les  croi- 
fent  toujours  fous  le  bras  gauche  , & 
les  Perfans  fous  le  bras  droit  ; & que 
ceux-là  laiffent  pendre  les  bouts  de  leur 
ceinture  , qui  eft  nouée  par -devant , au 
lieu  que  les  Perfans  les  enveloppent  dans 
la  ceinture  même , qu’ils  roulent  autour 
du  corps  , fans  la  nouer  jamais.  Leurs 
ceintures , qu’ils  nomment  commerbant , 
font  ordinairement  de  foye  rouge,  avec 
des  rayes  d’or , ou  des  filets  blancs , & 
de  groffes  houpes  qui  pendent  fur  le  cô- 
té droit.  Sous  cette  ceinture  , qui  eft  fort 
ample  , ils  en  ont  une  autre  plus  petite , 
de  coton  blanc  , à laquelle  ils  attachent, 
du  côté  gauche , un  beau  fyinder , ou  poi- 
gnard , dont  la  garde  eft  d’or  , d’agathe , 
de  criftal,  ou  d’ambre.  Le  fourreau  eft  à 
proportion  de  la  même  richeffe.  En  gé- 
néral , toutes  les  perfonnesde  confidéra- 
tion  fe  diftinguent  ici  par  la  magnificen- 
ce de  leurs  ajuftemens.  Le  peuple  eft  ha- 
billé d’une  manière  fort  fimple  , mais  dé- 
cente. Tous  les  Prêtres  font  vêtus  deblanc.’ 
Les  feripous  , ou  fouliers  Mogols , font 
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fort  larges  , ordinairement  de  cuir  rou- 
ge doré , fans  attache  , afin  de  pouvoir 
les  quitter  plus  facilement,  ce  qu’on  fait 
ici  toutes  les  fois  qu’on  entre  dans  fa 
chambre  , ou  dans  un  appartement  étran- 
ger , pour  ne  point  gâter  les  tapis  & les 
nattes.  Les  Mogols  ont  la  tête  rafe , & 
ils  la  couvrent  d’un  turban.  C’eft  une 
pièce  de  mouffeline , longue  quelquefois 
de  vingt-cinq  ou  trente  aunes , qu’ils  rou- 
lent en  forme  de  bonnet. 

Les  femmes  portent  une  juppe  légère, 
qui  leur  tombe  fur  les  pieds  , & qui 
n’eft  formée  que  d’un  feul  morceau  de 
mouffeline,  qu’elles  roulent  en  trois  ou 
quatre  tours  de  la  ceinture  en  bas.  Elles 
ont  fous  cette  juppe  des  caleçons  , fem- 
blables  à ceux  des  hommes.  Dans  leurs 
maifons  elles  ne  portent  point  d’autre 
habillement , ayant  la  tête  & les  pieds 
nus  , & le  corps  découvert  jufqu’à  la 
ceinture  , Mais  lorfqu’elles  fortent  , ou 
qu’elles  veulent  fe  montrer , elles  paffent 
une  robe  , & elles  mettent  une  écharpe 
par-deffus  , avec  un  voile.  Ces  habits , 
étant  fort  légers  & fort  larges  , voltigent 
fur  leurs  épaules  , & laiffent  fouvent  à 
découvert  leur  fein  & leurs  bras.  Outre 
les  riches  colliers  dont  elles  fe  parent, 
& une  multitude  d’anneaux  & de  bagues 
qu’elles  portent  aux  doigts,  elles  ont  les 
bras  chargés  de  cercles  d’or  , d’argent , 
d’ivoire,  de  verre,  ou  de  laque  doré , 
fuivant  les  conditions.  Quelques-unes  en 
portent  même  au  bas  des  jambes.  Plufieurs 
fe  paffent  dans  le  nez  des  bagues  d’or 
garnies  de  petites  perles  , & portent  aux 
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Oreilles  d’autres  bagues  , ou  de  grands 
anneaux  , qui  leur  tombent  jufque  fur 
•le  fein.  Elles  nouent  leurs  cheveux  en 
boucles , & les  laiffent  flotter  fur  leurs 
épaules. 

Les  Mogols  font  en  général  bien  faits, 
d’une  taille  haute  , & d’une  conftitution 
robufte.  Ils  font  moins  noirs  que  les  In- 
diens , mais  plus  bazanés  que  les  pcu- 

Îiles  les  plus  méridionaux  de  l’Europe, 
ls  ont  confervé  une  partie  de  la  bravou- 
re de  leurs  ancêtres , ce  qui  eft  allez  fur- 
prenant  dans  un  pays  où  le  defpotifme 
devroit  énerver  tous  les  courages.  Ils 
ont  l’ame  noble  , les  manières  polies,  la 
converfation  agréable  & fpirituelle.  Leurs 
mœurs  font  douces,  & ils  ont  en  hor- 
reur les  querelles.  Ils  font  magnifiques 
dans  leurs  habillemens , dans  leurs  meu- 
bles , dans  leurs  repas  & dans  leurs  fêtes. 
Ils  aiment  paflionnément  le  jeu,  particu- 
lièrement celui  des  échecs  , & une  ef- 
pece  de  jeu  de  cartes  , qui  n’a  rien  de 
commun  avec  les  nôtres  , & auquel  ils 
fe  ruinent  quelquefois.  Ils  ont  un  goût 
prefque  général  pour  la  mufxque  , quoi- 
que cet  art  ait  fait  peu  de  progrès  parmi 
eux.  Ils  fe  privent  en  public  de  boire  du 
vin , dont  l’ufage  eft  profcrit  par  des  loix 
févères  ; ils  fe  piquent  auflï  d’un  grand 
éloignement  pour  l’incefte,  & pour  d’au- 
tres vices  greffiers  : mais  dans  l’intérieur 
de  leurs  maifons  ils  s’abandonnent  à l’i- 
vrefle  , & aux  plus  infâmes  voluptés.  On 
allure  qu’ils  prennent  des  breuvages  pour 
s’exciter  au  plaifir.  Ils  ont  une  crédulité 
extrême  pour  l’Aftrologie  judiciaire.  On 
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n’entreprend  ici  aucune  affaire  impor- 
tante fans  confulter  le  Minatom  , ou 
l’Aftrologue.  Ils  ont  quelque  goût  pour 
les  fciences  , & plusieurs  s’appliquent 
avec  fuccès  à la  Médecine  , à la  Phyfi- 
que,  & à l’Aftronomie.  Ils  connoiflent 
les  livres  d’Ariftote  , traduits  en  Arabe, 
langue  très -familière  aux  Mahométans 
de  l’Inde  , de  la  Perfe  , & de  la  Turquie. 
Us  ont  aufli  quelques  Traités  d’Avicen- 
ne , qu’ils  regardent  comme  un  de  leurs 
Do&eurs , parce  qu’il  étoit  de  Samar- 
cande , ancienne  capitale  de  l’Empire 
Mogol.  D’autres  cultivent  la  Poëfie  & 
la  Rhétorique.  Us  ont  des  Ecoles  pour 
toutes  ces  fciences.  Leur  langue  n’eft 
point  dénuée  de  force  ni  d’éloquence , 
& toutes  les  perfonnes  bien  nées  fe  font 
une  étude  de  l’écrire  & de  la  parler  cor- 
rectement. Quoiqu’elle  foit  deftinguée 
en  plufieurs  dialeàes , elle  n’efl  pas  dif- 
ficile pour  les  étrangers.  Les  Mogols 
écrivent  comme  nous  de  droite  à gau- 
che. 
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SECTION  II. 

Peuples  établis  hors  des 
limites  de  l'Empire  Mogol  , 
dans  la  Presqu’île  de  l’In- 
, DOSTAN. 

®tfe=^===== 

CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  de  la  Prefqu’ile  de  Flndofldn. 

LEs  pays  de  l’Indoftan , fitués  hors  des  sit  uation  de 
limites  de  l’Empire  Mogol  , forment  lfePrindofic 
une  Péninfule  que  la  mer  baigne  à l’Eft,tan* 
au  Sud,  & au  Couchant,  & qui  touche 
du  côté  du  Nord  aux  Etats  du  Grand- 
Mogol.  Les  anciens  l’appelloient  la  Pref- 
qu’ile de  l’Inde  en  deçà  du  Gange , pour  la 
diflinguer  de  l’autre  Péninfule  , qui  eft 
au-delà  des  rives  de  ce  fleuve,  refpeélive- 
ment  à l’Europe.  Nous  lui  donnerons  le 
nom  plus  Ample  dè  Prefqu’ile  del’Indoftan. 

Elle  s’étend  depuis  huit  jufqu’à  vingt  dé- 
grés  de  latitude  feptentrionale.  Sa  forme  eft 
celle  d’un  cône  renverfé  , dont  la  Ion-  ’ 

gueur  du  Septentrion  au  Sud , eft  d’en- 
viron deux  cens  quarante  lieues.  Sa  bafe, 
qui  regarde  le  Nord  , n’a  guère  moins 
d’étendue  , dans  fa  plus  grande  ouver- 
ture ; mais  cette  largeur  diminue  à me- 
fure  qu’on  s’approche  de  fa  pointe , qui 
regarde  le  Midi , & qui  n’a  pas  quarante 
lieues  d’étendue. 


Digitized  by  Google 


Divifion  de 
les  contrées* 


Côte  de 
fiUlnbàr* 


Côte  de  Co- 
romande!. 


E’intérieiu 
de  la  Pref- 
qu’ile. 


Ses  révolu- 
tions. 


96  Histoire.  , 

La  côte  occidentale  de  la  Prefqu’ile 
eft  fur  cette  portion  de  l’Océan  , qui  fé- 
pare  l’Inde  de  l’Arabie.  On  lui  donne  or- 
dinairement le  nom  de  Côte  de  Malabar. 
Elle  s’étend  depuis  le  Cap  S.  Jean , fur 
la  frontière  de  Guzarate,  jufqu’au  Cap 
Comorin  , où  eft  la  pointe  de  la  Prefqu’ile. 
On  trouve  fur  cette  côte  Baçaim , Bom- 
bay , Chaul , Dabul , Goa , Carvars  Man - 
galor,  Cananor , Calecut , Cranganor , Cochin , 
& d’autres  pofleflions,  dont  les  pluscon- 
lidérables  appartiennent  aux  colonies 
Européennes. 

La  côte  orientale  eft  fur  le  Golfe 
de  Bengale,  qui  fépare  la  même  Pénin- 
fule  d’Arrakan  , de  Pegu  , de  Siam  , & 
des  autres  contrées  de  la  Prefqu’ile  ul- 
térieure. On  l’appelle  la  Côte  de  Coro- 
mandel. Son  étendue  eft  depuis  le  cap 
Comorin  jufqu’à  Bimilipatan , fur  la  fron- 
tière d’Orixa  , entre  huit  & dix-huit  dé- 
grés.  Les  lieux  les  plus  remarquables  font 
Ncgapatan  , Trinquebar  , Fort  S.  David. , 
Pondickeri  , Sadrafpatan  , San  Thomé , Ma- 
dras , Paliacate , Mafulipatan.  Les  Fran- 
çois & les  Anglois  poffédent  les  plus 
beaux  établiffemens  de  cette  côte. 

L’intérieur  de  la  Prefqu’ile  n’eft  occu- 
pé que  par  feshabitans  naturels,  & peut 
fe  réduire  à trois  contrées  principales. 
Vifapour  , Carnate  & Golkonde.  Vifapour 
& Golkonde  s’étendent  vers  le  Nord,  & 
font  contigus  aux  Etats  du  Mogol.  Car- 
nate eft  au  Midi. 

Ce  pays  , ufurpé  d’abord  par  divers 
eftaims  d’Arabes  , qui  depuis  le  huitième 
ftécle  ont  fucceffivement  inondé  l’Inde, 

tomba 
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tomba  vers  Tannée  1380.  fous  la  puil- Caftanned»,' 
fance  d’une  Dynaftie  de  Princes  Turcs  ,Héfouvert* 
venus  de  Perfe  , & qui  s’étoient  établis?!*!  î"dePs  * 
a Demi  quatre-vingts  ans  auparavant. «usais, 
Mahmud  Shah  Nafr  Addin  , le  fixième 
Roi  de  cette  Dynaftie  , étant  parti  de 
Dehli  à la  tête  d’une  puiffante  armée  , 
fubjuga  Vifapour  & Golkonde  , & s’a-- 
vança  jufque  fur  la  frontière  de  Carna- 
te.  11  Iaifla  dans  le  pays  Habed  Shah , 
un  de  fes  Généraux , pour  y continuer 
fes  conquêtes.  Mais  Habed  , plus  occupé 
de  fon  propre  aggrandiffement  que  des 
intérêts  de  ce  Monarque,  afpira  à l’indé- 
pendance , & trancha  du  Souverain.  Ma- 
dura , fon  neveu , qui  hérita  de  fon  am- 
bition & de  fa  puiffance , fe  révolta  ou- 
vertement , & joignit  le  Royaume  de 
Carnate  aux  Domaines  que  fon  oncle 
avoitufurpés.  Il  fit  porter  à fes  nouveaux 
Etats  le  nom  de  Dekan , qui  fignifie  affem- 
blage  de  plufieurs  nations. 

Cet  Empire  fubfifta  jufqu’au  commen-’ 
cernent  du  dix-feptiéme  fiécle , mais  avec 
divers  dégrés  de  puiffance.  Dans  fon 
origine , c’eft-à-dire , vers  Tannée  1400, 
il  comprenoit  prefque  toute  la  Prefqu’ile 
de  l’Inde.  Cent  ans  après  , le  Portugais 
ayant  pénétré  dans  le  même  pays  , le 
trouvèrent  partagé  en  plufieurs  Etats. 

Outre  l’Empereur  de  Dekan  , il  y avoit 
un  Roi  à Golkonde  , un  autre  à Bifna- 
gar , un  à Goa,  un  à Calecut , &c.  Vers 
le  milieu  du  feizième  fiécle,  Ekber,  cin- 
quième Empereur  Mogol  , conquit  une 
grande  partie  du  Dekan  , & porta  de  ru- 
des coups  à cet  Empire , que  fes  fuccef- 
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leurs  ont  prefqu’entièrement  détruit.  Je 

{>arlerai  de  fa  dernière  révolution  dans 
'Article  de  Golkonde. 

Aurengzeb , mort  en  1708 , pouffa  plus 
loin  fes  conquêtes  qu’aucun  de  fes  pré- 
deceffeurs,  & fournit , ou  rendit  tributai- 
re toute  la  Prefqu’ile  , à l’exception  des 
côtes.  Mais  le  démêlés  furvenus  entre 
fes  enfans  , & les  guerres  qui  défolent 
cet  Empire  depuis  un  demi-fiécle  , ont 
fort  affoibli  la  puiffance  des  Mogols  dans 
cette  partie  de  l’Inde.  Plufieurs  de  leurs 
anciens  vaffaux  ont  fecoué  le  joug  : 
quelques  Gouverneurs  font  devenus  in- 
dépendans  : le  nombre  des  Princes  Mores 
& des  Nabab  Indiens  s’eft  augmenté;  &, 
quoiqu’un  général  ces  petits  Souverains 
le  reconnoiffent  tributaires  de  l’Empe- 
reur , la  plupart  vivent  dans  l’indépen- 
dance, & ne  payent  le  tribut  que  lorf- 
que  les  Généraux  du  Grand- Mogol  vien- 
nent l’exigera  la  tète  d’une  armée.  Tran- 
quilles depuis  plufieurs  années  du  côté 
de  cette  puiffance  , qui  eft  affez  occupée 
de  fes  démêlés  avec  la  Perfe , ils  fe  dé- 
chirent entr'eux  par  des  guerres  fan- 
plantes  , qui  changent  prefque  d’un  jour 
a l’autre  la  face  de  ce  pays.  Les  révo- 
lutions y font  fi  frequentes , qu’il  feroit 
impoflible  de  donner  une  jufte  idée  des 
différentes  Principautés  qufle  partagent; 
& d’ailleurs  ce  détail  m’entraîneroit  bien 
au-delà  des  bornes  que  je  dois  me  pref- 
crire.  Il  fuffit  de  ranger  tous  ces  petits 
Etats  fous  la  divifion  générale  que  j’ai 
indiquée,  & de  faire  connoître  les  con- 
tées les  plus  remarquables.  L’intérieur 
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de  la  Prefqu’ile  fera  l’objet  de  nos  pre- 
mières recherches  : nous  parlerons  en- 
fuite  des  côtes. 


Article  peemier. 

Vifapour. 

CEtte  contrée  touche  du  côté  du  EtenduJ'ac 
Nord  aux  provinces  Mogoles  derofhion  de 
Guzarate  & de  Kandish , & s’étend  du  côté  «Ve* C0B* 
du  Midi , jufqu’au  pays  de  Carnate.  On 
peut  la  placer  entre  quinze  & vingt  dé- 
grés  de  latitude  du  Nord , & lui  donner 
cent  lieues  de  longueur.  Elle  eft  bornée  à 
l’Eft  par  le  royaume  de  Golkonde  , & à 
l’Oueftpar  la  côte  qui  s’étend  depuis  Bom- 
bay jufqu’à  Goa.  Sa  largeur  eft  un  peu 
moindre  que  fa  longueur.  Les  Mogols  & 
les  Arabes  la  nomment  Dekan.  On  l’a  aufli 
appellée  Cunkan , du  nom  d’une  de  fes  Pro- 
vinces maritimes,  & plus  ordinairement 
Vifapour , du  nom  de  fa  capitale , qui  peut 

Î>afler  pour  une  des  plus  grandes  villes  de 
’Afie.  Mandeflo  lui  donne  plus  de  cinq  Mandefl# 
lieues  de  circuit,  en  y comprenant  les  cinq  Guyon , Sa»’ 
fauxbourgs  qui  l’environnent.  Elle  eft  fi-  buer^ 
tuée  dans  la  province  de  Cunkan  , fur  la  &c* 
rivière  de  Mandova , environ  à quarante 
lieues  de  la  mer.  Ses  murailles  font  d’une 
hauteur  extraordinaire,  bien  bâties,  & 
défendues  par  un  large  foffé , & par  plu- 
lieurs  batteries,  oit  l’on  comptoit  vers  le 
milieu  du  dernier  fiécle  plus  de  mille  piè- 
ces de  canon  de  différens  calibres.  L’an- 
cien Palais  des  Rois  du  pays , quoique  fi- 
tué  au  centre  de  la  ville , ne  lailie  pas  d’en 
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être  féparé  par  une  double  muraille-  & utt 
double  folle.  Son  enceinte  a plus  de  trois 
mille  cinq  cens  pas  de  circuit  : mais  l’inté- 
rieur n’offre  rien  de  remarquable.  Toutes 
les  maifons  font  bâties  de  terre  ou  de  bois, 
avec  des  toits  de  chaume  , & des  portes 
fi  petites,  qu’il  faut  fe  baifl’er  pour  y en- 
trer. La  plupart  des  habitans  font  tifferans 
ou  orfèvres.  Les  Princes  du  pays  profef- 
fent  le  Mahométifme  , à l’exception  de 
quelques  Rajas  Indiens  , établis  dans  le 
voifinage  des  côtes,  & dans 'les  monta- 
gnes. Le  peuple  fuit , prefque  par  - tout^ 
l’idolâtrie,  Les  Hollandois  tirent  beaucoup 
de  poivre  de  Vifâpour,  & de  tous  les  villa? 
ges  defon  diftriéh  r ’ • • f : t.  : 

Les  autres  villes  de  cette  contrée  font 
Graën  , Myrjie  ^Aurengabad , Doltabad  , Chï- 
tinagor , Bedir , Gondelvai  , Jnddvai  , Ama- 
danagar , Rajaponr , &c. 

Graen  eft  fituée  fur  la  grande  rivière 
de  Corfena , qui  traverfe  tout  le  royaume 
de  Vifâpour  , & celui  de  Golkonde  juf- 
qu’àMafulipatan.  ElledivifeGraënén  deux 
parties  égales , dont  chacune  pourroit  for- 
mer une  grande  ville.  Graën  eft  au  cen- 
tre du  Vifâpour  , à peu  de  diftance  de  là 
capitale. 

Myrsie  n’efl:  qu’à  fix  lieues  de  Graën. 
C’eft  une  ville  très-vafte  , mais  mal  peu- 
plée. Elle  a du  côté  du  Nord  un  château 
confidérable , dont  les  fortifications  font 
f bonnés  , qu’il  s’eft  autrefois  défendu 
contre  le  Grand-Mogol,  qui  l’ayant  affiégé 
avec  toutes  les  forces,  ne  put  jamais  s’en 
rendre  maître.  On  voit  dans  cette  ville 
deux  tombeaux  célébrés , qui  ont  cinq.ou 
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fix  cens  ans  d’antiquité  , & qui  font  un 
objet  de  vénération  pour  tous  les  babitans 
du  pays. 

AurenGAbad  doit  fon  origine,  ou 
plutôt  fon  embelliffement  à Aurengzeb  , 
qui  étant  Viceroi  de  Dekan  augmenta  con- 
fidérablement  cette  ville,  où  tous  les  Vi- 
cerois  ont  fait  depuis  leur  réfidence.  Elle 
eft  fituée  à 20  degrés  de  latitude , environ 
à 60  lieues  de  Surate.  Ses  rues  font  larges, 
& bordées  de  chaque  côté  d’un  rang  d’ar- 
bres. C’eft  une  ville  allez  marchande  , mais 
qui  n’eft  point  environnée  de  murailles. 
Entre  plufieurs  édifices  dont  fes  Vicerois 
l’ont  embellie , on  admire  principalement 
une  magnifique  Mofquée , qu’Aurengzeb 
fit  conftruire  , pour  fervir  de  tombeau  à 
une  de  fes  femmes,  qui  finit  fes  jours  dans 
cette  ville. 

Doltabad  eft  un  peu  plus  vers  le  Nord 
qu’Aurengabad  , & touche  à la  province 
de  Guzarate.  C’étoit  autrefois  une  ville 
très-forte , & très-florifiante  parfon  com- 
merce. Mais  les  guerres  l’ont  ruinée , & 
tout  fon  commerce  a pafle  àAurengabad. 
r -Chitinagor  eft  au  midi  d’Aurengabad  , 
environ  à dix-huit  milles  de  diftance.  On 
y voit  une  fameufe  Pagode,  & un  beau 
Palais  , mais  qui  n’eft  point  entièrement 
achevé , parce  que  la  mort  furprit  le  Raja 
qui  le  faifoit  conftruire. 

Bedir  , autre  grande  ville  , bien  bâtie 
& bien  fortifiée  pour  le  pays  , eft  princi-; 
paiement  remarquable  par  le  nombre  de 
fes  Pagodes,  où  l’on  ne  voit  que  des  Ido- 
les monftrueufes.  Ce  lieu  eft  le  théâtre 
d’une  infinité  de  fuperftitions. 
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Gondelvai  & Indelvai  font  encore 
deux  villes  confidérables  , fituées  fur  les 
confins  de  Golkonde.  On  y fabrique  les 
meilleures  lames  de  toute  l’Inde. 

Amadanagar  eft  â dix-huit  dégrés  de 
latitude.  C’étoit  autrefois  la  réfidence  d’un 
Roi  particulier. 

Rajapour  eft  fituée  fur  une  petite  ri- 
vière du  même  nom,  qui  n’eft  qu’à  quatre 
lieues  de  la  mer.  Les  grandes  barques  y 
remontent  facilement  pendant  leflux;  mais 
quand  la  mer  fe  retire,  il  refte  fi.  peu  d’eau 
dans  la  rivière , qü’on  la  traverie  à gué. 
A fon  embouchure  elle  ne  reçoit  pas  de 
navires  au-deflus  de  cinq  cens  tonneaux. 
Les  Anglois  & les  François  ont  eu  un 
comptoir  dans  ce  lieu.  Il  y a aux  environs 
une  fource  d’eau  chaude,  également  falu- 
taire  pour  ceux  qui  s’y  baignent,  &pour 
ceux  qui  viennent  boire  fes  eaux.  Les  mon- 
tagnes & les  forêts  voifines  font  remplies 
de  linges,  qui  viennent  familièrement  juf- 
que  dans  les  maifons , parce  que  les  ha-? 
birans  ont  une  vénération  particulière 
pour  ces  animaux.  Les  François,  qui  trou- 
voient  cette  familiarité  incommode,  en 
tuoient  quelques-uns , mais  en  fe  cachant 
des  Indiens , de  peur  qu’on  ne  leur  fît  un 
crime  de  ces  meurtres.  On  recueille  dans 
le  pays  beaucoup  de  poivre  & de  falpê- 
tre,  & l’on  y fabrique  des  toiles  très-fines. 
Cette  ville  appartenoit,  vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle,  aü  fameux  Sevagi,  qui  pof- 
fédoit  dans  le  même  canton  plusieurs  pla- 
ces fortes  , dont  il  s’étoit  formé  un  petit 
Etat.  Ses  garnifons  faifoient  des  courfes 
continuelles  dans  le  pays , & jufque  fur  les 
terres  du  Mogol. 
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Avant  que  de  quitter  le  Royaume  de 
Vifapour,  & depaflerà  la  defcription  du  — *— « ■ 
Carnate  , je  dois  dire  quelque  chofe  des d™QnJteB&* 
montagnes  de  Gau  &de  Balagate , qui  re-dc  BaAagwc. 
gnent  dans  l’étendue  de  ces  deux  royau- 
mes, & qui  coupent  la  Prefqu’ile  de  l’In- 
doftan  dans  toute  fa  longueur  du  Noird  au 
Sud.  Elles  font  communément  à trente 
lieues  de  la  mer , & dans  certains  endroits 
à un  plus  grand  éloignement.  Elles  font 
habitées  par  un  peuple  fier  & belliqueux  , 
partagé  en  plufieurs  tribus , qui  ont  cha- 
cune leur  Raja  particulier.  C’eft  un  azile 
que  les  Indiens  de  ces  quartiers  fe  font  pro-  indiens  d« 
curé  dès  le  tems  de  l’irruption  des  Ara-.“e,ri,tlu*1' 
bes  & des  Turcs,  & fur-tout  depuiscelle 
des  Mogols.  Forcés  d’abandonner  à leurs 
vainqueurs  les  plaines  fertiles  qu’ils  habi- 
toient , ils  fe  font  retirés  dans  ces  mon- 
tagnes incultes , où  ils  vivent  pauvrement,' 
mais  dans  une  indépendance  qui  les  con- 
fole  de  tous  les  autres  biens  qu’ils  ont  per- 
dus. L’intérêt,  la  Religion  , & des  mal- 
heurs communs , unifient  étroitement  tous 
les  Rajas  de  ce  canton.,  qui  font  toujours 
en  guerre  avec  les  anciens  opprefleurs  de 
leur  liberté.  Us  font  des  courfes  continuel- 
les fur  les  terres  du  Grand-Mogol , qui , 
malgré  toute  fa  puiflance,n’a  pu  encore 
les  réduire.  Les  Mahométans  les  traitent 
de  barbares  & de  brigands  ; mais  tous  les 
Européens  de  la  côte  fe  louent  de  leur 
douceur  & de  leur  bonne  foi.  C’eft  parmi 
ce  peuple  qu’on  voit  regner  dans  toute 
leur  pureté  les  anciens  ufages , les  loix , 

& les  excellentes  mœurs  des  premiers  In- 
diens. Ils  vivent  dans  une  parfaite  union  : 
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ils  cheriffent  tendrement  leurs  Rajas , qu’ils 
regardent  moins  comme  des  Rois,  que 
comme  les  chefs  d’une  nombreule  famille. 
Chacun  fuit  paifiblement  la  Religion  que 
fa  tribu  profeffe , & ne  condamne  point 
Saimon  , celle  des  autres  tribus.  Les  différentes  fec- 

etat  du  Mo-  . , . - - 

fol.  tes  qui  partagent  leur  culte, lont  n peu 

jaloufes  de  faire  des  profelytes,  qu’un 
homme  qui  voudroit  abandonner  la  Tienne 
ne  feroit  point  reçu  dans  une  autre,  à 
moins  qu’il  ne  prouvât  que  fes  ancêtres 
ont  toujours  fuivi  ce  dernier  culte.  Dans 
la  forme  deshabillemens&des  habitations, 
ils  ne  confultent  que  le  feul  befoin,  & 
l’inftinâ:  naturel  qui  porte  à fe  garantir 
des  injures  de  l’air.  Ils  ufent  des  alimens 
les  plus  fimples , du  riz , du  lait , des  fruits  , 
& de  quelques  racines,  qu’ils  apprêtent 
toujours  de  la  même  manière.  L’eau  eft  la 
feule  boiffon  en  ufage  dans  les  conditions 
honnêtes  : le  menu  peuple  boit  quelquefois 
de  l’Aralc , mais  jamais  avec  affez  d’excès 
pour  tomber  dans  l’ivreffe.  Ce  vice  eft  en 
horreur  parmi  eux.  Ils  ont  le  même  éloi- 
gnement pour  les  querelles  , les  juremens, 
& les  blafphêmes.  On  diroit  que  ces  mon-, 
tagnards~'n’ont  jamais  eu  de  commerce 
avec  aucune  nation  étrangère,  tant  leurs 
moeurs  font  différentes  de  celles  des  au- 
tres hommes.  Ils  fe  figurent  que  tous  les 
peuples  de  la  terre  font  généralement 
cruels  & méchans  , & cette  opinion  eft 
fondée  fur  les  ravages  que  les  Arabes,  les 
Tartarês , les  Portugais , &c.  ont  caufés 
-eflïon d^ns  leur  pays. 

fur  queV°es  J’oblerverai  par  occafion , qu’il  y a dans 
“ïndisE* ,ai A ’ i’Jtodoftan  Mogol  pluûeurs  autres  caftes. 
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Indiennes,  qui  ont  confervé  une  efpèce 
de  liberté  dans  leur  ancien  pays.  Elles  font 
gouvernées  par  des  Rajas,  qui  payent  un 
tribut  à l’Empereur,  & qui  font  même 
obligés  de  fervir  dans  fa  milice.  On 
compte  parmi  les  vaffaux  du  Grand-Mogol 
quatre-vingt-quatre  Princes  Indiens,  qui 
jouilfent  ainfi  de  la  propriété  de  leurs  pe- 
tits Etats,  qu’ils  tranfmettent  à leurs  hé- 
ritiers. Le  plus  puiffant  de  ces  Rajas  prend 
le  nom  de  Rana , qui  fignifie  homme  de 
bonne  mine  , & fe  fait  auffi  nommer  le  fils 
de  celui  qui  fie  fiauva  du  déluge  , comme  fi 
c’étoit  une  prérogative  qui  le  diffinguât 
des  autres  hommes.  Il  prétend  defcendre 
de  l’ancien  Porus.  Son  Etat,  qu’on  nomme 
Zedujfié , & dont  la  capitale  s’appelle  Ufie- 
pour , eft  fitué  à peu  de  diftance  d’Ama- 
dabad,  dans  les  montagnes  de  Marva  , qui 
forment  une  chaîne  d’environ  deux  cens 
lieues  du  Midi  au  Nord  , & qui  peuvent 
palier  pour  une  extenfion  des  Montagnes 
de  Gâte.  On  allure  que  le  Rana  peut  met- 
tre fur  pied  cinquante  mille  chevaux,  & 
deux  cens  mille  fantafllns.  C’eft  le  feul 
Prince  Indien  qui  ait  confervé  le  droit  de 
faire  porter  devant  lui  un  parafol.  Le  Raja 
de  Rator  n’eft  pas  moins  puiffant  : il  a neuf 
provinces  fous  fa  jurifdi&ion.  Shah-Jehan 
ayant  un  jour  menacé  urf  de  ces  Princes 
de  lui  rendre  vifite  dans  fes  domaines,  le 
Raja  lui  répondit  fièrement,  que  le  lende- 
main il  lui  donneroit  un  fpeélacle,  qui 
pourroit  le  dégoûter  de  ce  voyage.  En 
effet,  il  fit  ranger  fur  les  bords  du  fleuve 
vingt;  mille  de  fes  Cavaliers,  & priant 
l’Empereur  de  regarder  du  haut  d’un  bal} 
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con  cette  milice  : Tu  vois  fans  frayeur , lui 
dit-il  , la  contenance  de  mes  foldats } qui  mon- 
tent paifiblement  la  garde  devant  ton  palais  ; 
mais  fi  tu  entreprenais  de  porter  atteinte  à 
leur  liberté , tu  ne  les  regarderais  pas  fans  péril  t 
Shah-Jehan  ne  s’offenfa  point  de  ce  dif- 
cours  , & fit  même  un  préfent  à ce  brave 
Raja. 

Article  II. 

. Carnate. 

Guyon , t.  £ pays  eft  au  midi  du  Vifapour,  & 
édifiADtesT.  V^s  etend  juiquaucap  Comonn,  en  y 
comprenant  Maduré  , Gingi  , Tanjour , 7nz- 
fupr.ï.  ' vancor , & d’autres  petits  Etats.  Quelques 
voyageurs  l’appellent  Bifnager,  Canara , & 
Nafing.  Il  eft  entre  huit  & quinze  dégrés 
de  latitude  feptentrionale. 

Bifnasar.  Bifnagar,  que  d’autres  nomment  Nar- 
fing  & Chandegri , eft  communément  regar- 
dée comme  la  capitale  du  Carnate.  C’eft 
la  plus  grande  ville  du  pays.  Elle  eft  fi- 
tuéefurle  fommet  d’une  montagne,  &elle 
eft  fortifiée  d’une  triple  muraille,  dont  le 
circuit  embrafle  plus  de  trois  lieues.  C’eft- 
là  que  le  principal  Souverain  ( car  il  y en 
a piufieurs  darre  cette  contrée  ) fait  fa  ré- 
fidence , dans  un  palais  fpacieux  & ma- 
gnifiquement décoré.  Il  prend  le  titre  de 
Roi  des  Rois  , & de  Mari  de  mille  femme  si 
Il  poffede  piufieurs  places  fortes , & il 
peut  mettre  fur  pied  cent  mille  fantaffins 
& trente  mille  chevaux  , outre  un  grand 
nombre  d eléphans.  Les  Européens  rej 
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cherchent  beaucoup  fon  amitié  , afin  d’ob- 
tenir la  liberté  de  commercer  dans  fou 
pays , qui  produit  de  l’or  , de  l’argent,  & 
des  pierres  précieufes.  Mais  il  s’eft  fait 
une  loi  de  ne  permettre  à aucun  étranger 
de  s’y  établir  , & tous  les  voyageurs  qui 
font  reçus  dans  Bifnagar,  ou  fe  fait  le 
principal  commerce,  font  obligés  d’en 
lortir  au  bout  de  quelques  jours,  On  vante 
beaucoup  la  juftice  & la  douceur  de  fon 
Gouvernement.  L’Idolâtrie  eft  la  Religion 
de  cette  contrée.  On  y adore  particulier 
rement  le  Soleil. 

C an  ara , Malabar , & Maduré  font  leS 
principales  régions  du  Carnate.  Les  deux 
premières  font  fituées  fur  la  côte  occiden- 
tale. J’en  parlerai  dans  la  defcription  des  • - 
lieux  maritimes.  Maduré  eft  du  côté  du 
Sud,  & s’étend  jufqu’à  Travancor , vers; 
le  cap  Comorin.  Sa  capitale  s’appelle  7ï- 
cherapali , fuivant  les  Mémoires  des  Jéfui- 
t'es,  & Madura  fuivant  Salmon  , qui  la 
place  au  pied  des  montagnes  de  Gâte  , à 
dix  dégrés  de  latitude.  Ses  autres  villes 
font  Aycncolam  , Alcatile , Cangivaron  , Ve- 
lours , Pungànour y Carouvepondi'y  Tarcolan 
&c.  Cette  dernière  ville  appartenoit  aux 
Rois  de  Golkonde  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiécle.  Les  Mogols  l’ont  fubjuguée 
depuis,  & l’ont  prefqu’entièrement  rui- 
née. Velours,  avec  tout  fon  territoire, 
éft  fournis  aux  Marates,  peuple  belliqueux, 
qui  eft  toujours  aux  prifes  avec  les  Mo- 
gols, & qui  infulte  même  fouvent  les  co- 
lonies Européennes.  Ayencolam  étoit  an- 
ciennement une  ville  confidérable , & n’eft 
aujourd’hui  qu’un  gros  bourg.  On  adorç 
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les  finges  clans  ce  canton.  Alcantile  eft  une 
grande  ville  fort  peuplée  , mais  fale  & mal 
bâtie.  Ses  habitans  rendent  un  culte  abo- 
minable à une  efpèce  de  Priape  , qu’ils  ap- 
pellent Lingan  , & portent  à leur  cou 
cette  figure  obfcène.  On  affure  que  les 
filles  lui  proftituent  folemnellement  leur 
virginité,  ce  qui  fe  fait  avec  des  indécen- 
ces qu’on  n’ol'e  décrire. 

Gingi  eft  une  principauté  particulière  ; 
fituée  au  Nord  de  Maduré.  Elle  appartient 
à un  Raja , qui  eft  vafi'al  du  Grand-Mogol. 
Ses  principales  villes  font  Gingi  & Cidam - 
baran.  Mais  ce  pays  eft  peu  connu  , quoi- 
qu’il foit  allez  voifin  des  habitations  Eu- 
ropéennes de  la  côte  de  Coromandel. 

Tanjour , ou  Tangeor  s eft  un  autre  petit 
Etat  au  Nord  de  Gingi,  qui  s’étend,  du 
côté  de  l’Eft,  vers  la  côte  de  Coromandel, 
& à l’Oueft  jufqu’aux  montagnes  de  Gâte* 
Il  tire  fon  nom  de  fa  capitale , qui  eft  la 
r.éfidence  du  Raja  de  cette  contrée.  Nega~ 
patan  & Trinquebar  étoient  autrefois  deus 
villes  maritimes  de  la  meme  principauté: 
mais  les  Hollandois  fe  font  emparés  de 
la  première , & les  Danois  ont  ufurpé 
l’autre. 

Travancor  eft  la  dernière  contrée  du 
Carnate  vers  le  Sud.  Tengapatan , Aniengo , 
Coilan , & fes  autres  principales  villes  , 
ont  été  envahies  par  les  nations  Euro- 
péennes. J’en  ferai  mention  dans  la  defcrig- 
tion  des  côtes* 
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Article  III. 

GOLKON  DE. 

§•  I. 

Origine  de  Golkonde.  Ses  Révolutions'. 

CE  Royaume  mérite  une  defcription 

plus  particulière.  Son  origine  n’eft sheMo™*** 
pas  ancienne:  11  s’eit  formé  du  démembre- 
ment de  l’Empire  de  Dekan,  fous  le  régné 
d’Ekber  , cinquième  Empereur  Mogol , 
mort  en  1605»  Le  dernier  Roi  de  Dekan, 
dont  les  Etats  comprenoient  la  plus  grande 
partie  de  laPrefqu’île  de  l’Inde,  &même 
quelques  poffeflions  ultérieures  , étant 
mort  fans  enfans , quatre  Princes  du  pays , 
qui  étoient  chacun  à la  tête  d’une  armée  , 
partagèrent  entr’eux  fon  royaume,  l’un 
s’empara  des  terres  qui  compofentaujour- 
d’hui  l’Etat  de  Golkonde.  L’autre  prit  le 
titre  de  Roi  de  Vilapour.  Le  troifième  éta- 
blit fa  puiffance  dans  le  pays  de  Doltabad 
fur  les  confins  du  territoire  de  Surate  , & 
le  quatrième  dans  celui  de  Brampour  ou 
de  Kandish  , qui  eft  hors  des  limites  de* 
la  prefqu’île  de  l’Inde. 

Ces  quatre  royaumes  , à la  réferve  dé 
celui  de  Golkonde , furent  détruits  en 
moins  d’un  fiécle  parla  puiffance  des  Mo-; 
gols.  Jehan-Guir,filsd’Ekber,  conquit  les 
Etats  du  nouveau  Roi  de  Brampour  ; Shah- 
Jehan,  ceux  du  Roi  de  Doltabad;  & Ait* 
rengzeb , une  partie  du  Vifapour.  L’Etat  de 
.Golkonde  acheta  la  paix  de  tous  çesj 
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Princes  , en  fe  foumettant  à leur  payer 
un  tribut. 

Abdoul  Cotub-Shah  ( i ) , qui  rtegnoit  à 
Golkonde  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , 
& qui  devoir  être  le  troifième  ou  le  qua- 
trième fucceffeur  du  Prince  qui  fonda  cette 
monarchie , n’eut  point  d’autres  eHfans 
que  trois  filles.  Il  maria  la  première  au 
fils  aîné  d’Aurengzeb , qui  le  força , les  ar- 
mes à la  main,  à lui  donner  cette  princeffe, 
dans  l’efpérance  d’unir  un  jour  par  ce  ma- 
riage le  royaume  de  Golkonde  à l’Empire 
Mogol.  Mais  Abdoul  choifit  pour  fuccef- 
feur un  autre  de  fes  gendres  , nommé  Ab- 
Æventures  daüa-Houfan.  C’étoit  un  jeune  Seigneur 
d’Abdaïu.  Arabe , dont  les  aventures  ont  quelque 
chofe  d’intéreffant.  Son  pere  avoit  fait 
fortune  à la  cour  de  Golkonde , &le  Roi 
l’avoit  élevé  aux  premières  charges  de 
l’Etat.  Ce  favori  mourut.  Le  Roi  s’empara 
de  fes  biens  , fuivant  la  coutume  qui  ré- 
gné dans  tous  les  pays  Mahométans , & 
quoique  fatisfait  des  fervices  du  pere , il 
réduifit  le  fils  à une  penfion  modique , & 
l’oublia.  Abdoul  avoit  marié  fa  fécondé 
fille  à un  Prince  Arabe  , nommé  Mera- 
Mahmud , & la  troifième , qui  reftoit  à 
pourvoir,  avoit  été  promife  à un  autre 
Arabe,  de  haute  naiffance  , appelle  Siudi 
Ce  jeune  homme,  ébloui  du  rang  où  la  for- 
tune alloit  l’élever,  devint  d’un  orgueil 
infupportable.  Son  infolence  le  rendit  fi 
odieux  à Mera-Mahmud,  & aux  princi- 
paux Miniftres  , qu’ils  réfolurent  de  tra- 
verfer  ce  mariage.  Ils  vinrent  à bout  de 

(i)  Cotub-Shah  eft  un  nom  de  dignité  quepren« 
r.ent  tous  les  Rois  de  Golkonde, 
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rendre  fa  fidélité  fufpe&e  , & ils  confeil- 
lerent  au  Roi  de  jetter  les  yeux  fur  Ab- 
dalla  , dont  ils  vantèrent  les  bonnes  qua- 
lités & les  agrémens.  Abdoul  confentit  à 
le  voir,  & le  fit  venir  dans  un  lieu  où  il 
pût  le  confidérer  à fon  aife  , fans  être 
connu.  Il  parut  d’abord  peu  fatisfait  de  fa 
figure , & témoigna  qu’il  vouloit  choifir 
un  gendre  d’une  phyfionomie  plus  avan- 
tageufe.  Les  Minières  répondirent  qu’à 
la  vérité  fes  malheurs  l’avoient  un  peu 
défiguré  ; qu’il  n’étoit  pas  étonnant  que 
fon  vifage  fe  reffentît  du  mauvais  état  de 
fa  fortune  ; mais  qu’en  lui  donnant  dê'rquoi 
vivre  d’une  manière  convenable  à fa  naif- 
fance , il  reprendroit  bientôt  tous  fes  pre- 
miers agrémens.  Abdoul  entra  dans  ces 
raifons,  & confentit  à une  fécondé  épreu- 
ve. Les  banquiers  de  la  cour  eurent  ordre 
d’aller  trouver  fecretement  le  jeune  Ara- 
be, & de  lui  offrir  de  groffes  fommes,  fans 
lui  faire  connoître  d’où  venoient  ces  li- 
béralités. Abdalla  les  refufa  d’abord , dans 
la  jufte  crainte  de  ne  pouvoir  les  rendre, 
& de  retomber  dans  une  fituation  plus  fà- 
cheufe  qu’auparavant.  Ils  renouvellerent 
leurs  inftances  , & ils  lui  firent  enfin  ac- 
cepter trois  mille  pagodes  , qu’il  employa 
pour  fe  procurer  une  belle  maifon  , des 
domefliques , des  chevaux , & d’autres 
commodités.  L’opulence  dont  il  jouiffoit 
produifit  un  changement  fenfible  fur  fon 
vifage.  On  le  fit  voir  une  fécondé  fois  au 
Monarque , qui  fût  charmé  de  fa  bonne 
mine,  & qui  réfolut  de  le  choifir  pour, 
fon  gendre. 

Un  jour  qu’ Abdalla  étoit  à fe  réjouir. 
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avec  fes  amis  , on  vint  l’avertir  qu’il  y* 
avoit  à fa  porte  quelques  grands  Officiers 
de  la  cour , avec  une  garde  à cheval.  Cette 
nouvelle  le  troubla  : il  congédia  fes  amis 
& les  danfeufes,  qu’il  fit  fortir  par  une 
porte  fecrete  , & il  alla  au-devant  des 
Omras.  Il  leur  dit  d’une  voix  tremblante 
qu’il  n’étoit  coupable  d’aucune  offenfe  en- 
vers l’Empereur,  & que  fifon  crime  étoit 
de  vivre  avec  une  magnificence  fupérieure 
à fa  fortune , il  étoit  prêt  à rendre  compte 
des  reffources  fecretes  & innocentes  qu’il 
avoit  trouvées.  Les  Omras,  fans  lui  dire 
une  feule  parole,  le  revêtirent  d’une  robe 
fort  riche  , & lui  firent  de  profondes  in- 
clinations. Enfuite  l’un  d’eux  , rompant 
le  filence , l’affura  qu’ils  n’avoient  que  des 
chofes  agréables  à lui  annoncer,  & qu’il 
-alloit  obtenir  le  plus  grand  honneur  au- 
quel un  fujet  pût  afpirer.  On  le  fit  mon- 
ter fur  un  cheval  fuperbement  équipé,  & 
on  le  mena  au  palais,  où  le  Roi  lui  fit 
époufer  fur  le  champ  la  princeffe.  Dans  la 
fuite  Abdoul  le  déclara  fon  fucceffeur. 

\ C’eft  ainû  que  le  trône  de  Golkonde  a 

paffé  dans  la  famille  Arabe,  qui  régné  au- 
jourd’hui. On  doit  rapporter  cette  révo- 
lution aux  premières  années  de  ce  fiécle; 

' . . §-  IL 

Situation  du  Royaume  de  Golkonde.  Qualités; 

du  pays.  Ses  principales  villes. 

fuprà.  Me-"  Le  royaume  de  Golkonde  eft  borné  atr 
S«?’dü£r’  devant  Par  la  côte  d’Orixa , & parle  gol~ 
Voyf'To"  Bengale,  au  Nord  par-  la  même 

ix;‘  °“’  province  d’Orixa*  au.  couchant  parle  ro-? 


Digitized  by 


des  Indiens.  113 
yaume  de  Vifapour,  & au  Midi  par  le 
pays  de  Carnate.  Salinon  le  place  entre 
quinze  & dix-neuf  degrés  de  latitude  du 
Nord  ; c’eft  lui  donner  quatre-vingt  lieues 
de  longeur.  Sa  largeur  eft  depuis  quarante 
jufqu’à  cinquante  &.  foixante  lieues. 

C’eft  un  pays  dont  on  vante  la  fertilité. 
11  produit  beaucoup  de  riz&  de  bled,  tou- 
tes fortes  de  beftiaux  & de  volailles , & 
les  autres  chofes  néceffaires  à la  vie.  Il  eft 
coupé  d’un  grand  nombre  de  lacs  & d’é- 
tangs , dont  quelques-uns  doivent  leur 
origine  à l’induftrie  des  Indiens.  On  en 
voit  plufieurs  dans  des  lieux  élevés , où 
l’on  a conftruit  une  chauffée , du  côté  de 
la  plaine , pour  retenir  l’eau.  Ces  chauf- 
fées ont  quelquefois  une  demi -lieue  de 
long.  On  y a pratiqué  des  éclufes , qu’on 
ouvre  dans  les  tems  de  fechereffe,  pour 
arrofer  les  campagnes. 

Le  climat  déGolkonde  eft  fort  fain.Les 
mois  de  Mars,  d’ Avril , de  Mai,  & de 
Juin  font  très-chauds  , foit  à caufe  de  la 
proximité  du  foleil , foit  parce  qu  il  fouffle 
un  ventd’Oueft,  qui  échauffe  plus  l’air 
que  le  foleil  même.  Les  chaleurs  font  quel- 
quefois fi  exceflives , que  dans  les  cham- 
bres les  mieux  fermées , les  bois  des  chai- 
fes  & des  tables  eft  prefque  brûlant,  de 
manière  qu’on  eft  obligé  de  jetter  conti- 
nuellement de  l’eau  fur  le  plancher  & fur 
les  meubles.  Ceux  qui  ont  l’imprudence 
de  voyager  dans  cette  faifon,  font  quelque- 
fois étouffés  dans  leurs  Palanquins.  Mais 
ces  ardeurs  violentes  ne  fe  font  fentir  que 
pendant  quelques  jours , & font  ordinai- 
rement tempérées  par  un  vent  frais , qui 
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s’élève  régulièrement.  La  faifon  des  pluyes 
fuccédeà  ces  chaleurs,  & régné  pendant 
les  mois  de  Juillet,  d’Août,  de  Septem- 
bre & d’Oétobre.  Les  eaux  qui  tombent 
du  ciel  rafraîchiffent  l’air  confidérable- 
ment,  & répandent  la  fertilité  dans  les 
campagnes.  On  feme  alors  le  riz  & les  au- 
tres grains.  Les  pluyes  ne  reviennent  que 
l’année  fuivante,  dans  la  même  faifon.  Les 
quatre  autres  mois  forment  l’hyver  , qui 
eft  auffi  tempéré  que  nos  plus  beaux  prin- 
tems.  Les  arbres  font  ici  toujours  verds , 
& produifent  des  fruits  dans  tous  les  mois 
de  l’année.  On  fait  deux  moiffons  de  riz 
dans  les  campagnes  , & il  y a même  des 
terres  qu’on  ieme  trois  fois. 

Les  villes  de  ce  royaume  font  peu  con- 
nues , fi  l’on  excepte  la  capitale , dont  le 
véritable  nom  eft  Bagnagar,  & quelques 
places  fxtuées  fur  la  côte , telles  que  Ma- 
fulipatan  , Madepollon  , NaJJlapor , Vifigap a- 
tan  , & Bimilipatan  , dont  la  plupart  ont 
été  enlevées  au  Roi  de  Golkonde.  Je  par- 
lerai ailleurs  de  Mafulipatan  , qui  eft  la 
plus  confidérable  de  ces  villes  maritimes. 

Bagnagar , que  les  Perfans  & les  Mo- 
’gols  appellent  Hidr&band , & que  les  Eu- 
ropéens ont  nommée  Golkonde , la  con- 
fondant avec  une  fortereffe  de  ce  nom  , 
où  les  Rois  font  communément  leur  réfi^ 
dence,  Bagnagar  fut  bâtie  vers  le  com- 
mencement du  dernier  ftécle  par  le  pre-, 
mier  Roi  de  Golkonde.  Ce  n’étoit  aupa- 
ravant qu’une  maifon  de  plaifance , où 
l’on  voyoit  de  très-beaux  jardins.  Le  Mo- 
narque qui  jetta  les  fondemens  de  cette 
ville , lui  donna  le  nom  d’une  de  fes  fem- 
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mes , qu’il  aimoit  paflionnément , & qui 
s'appellent  Nagar.  Bagnagar , dans  la  lan- 
gue du  pays  , lignifie  le  jardin  de  Nagar. 

Sa  hauteur  eft  à dix-fept  degrés  moins 
deux  minutes.  Le  pays  qui  l’environne 
eft  fort  uni  ; mais  on  rencontre  , à quel- 
que diftance,  quantité  de  grandes  roches , 
que  Tavernier  compare  à celles  de  la  fo- 
ret de  Fontainebleau.  La  ville  eft  baignée 
par  une  grande  rivière,  qui  vient  du  Sud- 
Oueft , & qui  fe  jette , proche  de  MafuK- 
patan , dans  le  golfe  de  Bengale.  On  la 
traverfe  fur  un  grand  pont  de  pierre , qui 
ne  le  cède  guere  aux  plus  beaux  ponts 
d’Europe.  Cette  capitale  eft  bien  bâtie  ; 
fes  rues  font  belles,  mais  mal  pavées;  fa 
grandeur  eft  celle  de  nos  villes  du  fécond 
ordre. 

Elle  eft  précédée  d’un  grand  fauxbourg, 
nommé  Erengabad , qui  n’a  pas  moins  d’une 
lieue  de  longueur , & qui  n’eft  habité  que 
par  des  marchands  & des  artifans.  On  y 
voit  pïufieurs  temples  confidérables , dont 
quelques-uns  fervent  de  caravanferas  aux 
voyageurs. 

La  Forterefte  de  Golkonde  eft  à deux  porferefI4 
lieues  de  la  capitale  , & doit  paffer  elle-de  GoUwa. 
même  pour  une  grande  ville,  puifqu’on  e* 
lui  donne  jufqu’à  douze  milles  de  circuit. 

C’eft  dans  ce  lieu  que  les  Rois  ont  cou- 
tume de  fixer  leur  réfidence.  On  y arrive , 

<iu  côté  de  Bagnagar,  par  une  grande  rue , 
qui  aboutit  à une  belle  place,  fur  laquelle 
eft  une  des  faces  du  palais.  Cette  rue  eft 
bordée  à droite  par  les  hôtels  de  pïufieurs 
Seigneurs  , & l’on  voit  du  même  côté 
quelques  beaux  caravanferas  à deux  éta- 
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ges.  Le  milieu  de  la  façade  du  palais  offrd 
la  vue  d’un  grand  balcon  , d’où  le  Roi 
donne  audience  à fes  fujets. 

On  affure  que  le  château  de  Golkonde 
furpafle  en  magnificence  tous  les  autres 
palais  de  l’Inde.  Methold  prétend  que  l’or 
y brille  de  toutes  parts,  & que  ce  pré- 
cieux métal  s’y  trouve  employé  jufque 
dans  les  barreaux  des  fenêtres,  & dans 
plufieurs  autres  endroits,  où  l'on  n’em- 
ploye  ici  que  le  fer.  Tavernier  fait  men- 
tion de  quelques  terraffes  , qui  forment  le 
toit  des  appartemens,  & fur  lefquelles  il 
y a des  jardins  fufpendus,  femblables  à 
ceux  de  Semiramis  , avec  des  arbres  d’une 
telle  groffeur,  qu’on  s’étonne,  dit-il, que 
les  voûtes  puiffent  foutenir  un  tel  fardeau.' 
Tenara.  Tenara  eft  une  autre  ville , fituée  à qua-’ 
tre  lieues  de  Golkonde.  On  y voit  quatre 
magnifiques  caravanferas  , dont  le  plus 
confidérable  eft  uniquement  deftiné  pour 
la  Cour.  Us  font  chacun  accompagnés 
d’un  grand  jardin.  Ces  bâtimens , qui  font 
à double  étage , & dont  la  conftruftion  eft 
très-folide,  confiftent  dans  de  grandes  ga- 
leries, dans  des  falles  très-vaftes,  & dans 
un  grand  nombre  d’appartemens  agréables 
& commodes.  Les  Dames  y font  logées 
féparément.  Devant  chaque  édifice  il  y a 
/ une  belle  place , autour  de  laquelle  on  a 
conftruit  une  infinité  de  petites  cellules, 
pour  les  pauvres  Voyageurs.  On  leur  <lif- 
tribue  tous  les  jours  gratuitement  du  pain,' 
du  riz  , & des  légumes.  Ces  aziles  font 
ouverts  à tous  les  Etrangers,  de  quelque 
Religion  qu’ils  foient.  On  a l’attention  de 
donner  aux  Indiens  de  la  farine  pour  fair$ 
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eux  - mêmes  leur  pain  , parce  qu’ils  ne 
mangent  rien  qui  ait  été  préparé  par  d’au- 
tres mains. 

Il  y a dans  le  pays  un  grand  nombre  de  Places  fe* 
places  fortes , bâties  pour  la  plupart  furte*’ 
des  rochers  prefqu’inacceffibles.  Methold 
en  compte  foixante  & dix,  & en  nomme 
trois  , Cundapoli  , Cundavera  , & Bcllum - 
Cunda.  Il  apprît  du  Gouverneur  même  de 
Cundapoli  ,que  cette  place  étoit  défendue 
par  foixante  forts , qui  fe  commandoient 
les  uns  les  autres , & qui  environnoient 
un  grand  terrain,  où  l’on  cultivoit  du  riz 
& des  arbres  fruitiers.  Il  voulut  les  vifi- 
ter;  mais  le  Gouverneur  lui  dit  qu’il  n’a- 
voit  pas  lui-même  le  droit  d’y  entrer  , 
quoiqu’il  commandât  dans  toute  la  pro- 
vince , & que  perfonne  n’y  étoit  reçu  fans 
un  ordre  du  Prince , qui  ne  s’obtenoit  que 
très- difficilement. 

§-•11  I. 

Gouvernement , Conditions , Mœurs  du  pays. 

Le -Gouvernement  eft  ici  le  même  que 
dans  l’Empire  du  Grand  - Mogol.  Le  Roi 
eft  maître  abfolu  de  toutes  les  terres  de 
fon  royaume  : mais  il  les  afferme  à des 
Gouverneurs,  qui  les  donnent  eux-mêmes 
à bail  à des  particuliers.  Ceux-ci  en  compo- 
fent  d’autres  petites  foufermes,  & ceslub» 
diviftons  continuent  ainfi  jufqu’au  plus  bas 
peuple.  Si  un  Fermier  manque  au  paye- 
ment, il  eft  condamné  à la  baftonnade , & 
fa  famille  eft  caution  de  ia  dette.  Methold 
vit  expirer  fous  les  coups  de  canne  un 
Gouverneur  de  Mafulipatan  , qui  étoit 
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infolvable.  Les  baux  fe  renouvellent  tous 
les  ans  au  mois  de  Juillet  ; on  met  alors  à 
l’enchere  les  Gouvernemens  , & comme 
ils  fe  donnent  au  plus  offrant , ceux  qui 
les  obtiennent  exercent  toutes  fortes  de 
violences  & d’exaétions  pour  augmenter 
leur  profit. 

Le  Roi  rend  Iajuftice  dans  lafortereffe 
de  Golkonde  , du  haut  d’un  balcon  qui 
donne  fur  la  grande  place.  Le  peuple  fe 
tient  debout , vis-à-vis  du  balcon  , mais  à 
quelque  diftancedes  murs  du  palais.  Trois 
rang  de  pieux  plantés  en  terre , & au  bout 
defquels  on  attache  des  cordes  qui  fe  croi- 
fent , forment  une  barrière  que  perfonne 
n’ofe  franchir  fans  ordre.  Elle  tient  toute 
la  largeur  de  la  place  , avec  une  ouverture 
au  milieu , pour  le  paffage.  Deux  hommes 
gardent  cet  efpace  , tenant  chacun  par  un 
bout  une  corde  tendue  , qu’ils  baillent 
pour  laifler  paffer  ceux  qu’on  admet  à 
l’audience.  Un  Secrétaire  d’Etat  reçoitleurs 
requêtes  , & iorfqu’il  en  a cinq  ou  fix  , il 
les  met  dans  un  fac  qu’on  fait  defcendre 
du  balcon  avec  une  corde  , & qu’on  tire 
auffitôt  , pour  l’ouvrir  en  préfence  du 
Monarque. 

Les  charges  delà  cour,  les  grands  Gou- 
vernemens , & les  principaux  emplois  ci- 
vils & militaires  , font  entre  les  mains  des 
Mahométans.  Leur  origine  eft  mixte.  Les 
uns  defcendent  des  anciens  Arabes  qui  ont 
fubjugué  l’Inde  , ou  de  ceux  que  la  famille 
régnante  a attirés  à Golkonde  : les  autres 
viennent  de  cet  effaim  nombreux  de  Turcs, 
qui  fondèrent  dans  le  treizième  fiécle  l’Em- 
pire de  Dehii.  Il  y a auffi  quelques  Mo- 
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gols  dans  le  pays.  Mais  les  Indiens  for- 
ment fans  contredit  le  plus  grand  nombre 
des  habitans.  Us  font  partagés  ici  en  qua-  indiens, 
rante-quatre  tribus  , luivant  une  divifion 
fort  ancienne  , qui  réglé  conftamment  l’é- 
iat , l’emploi  & la  condition  de  chaque 
particulier. 

La  première  tribu  eft  celle  des  Brami- 
nes , qui  font  les  Prêtres  & les  Savans  du 
pays.  Us  entendent  parfaitement  la  fcience 
des  nombres.  Us  connoiffent , par  une  an- 
cienne tradition  , plufieurs  fecrets  de  Mé- 
decine & de  Magie  , qu’ils  ne  communi- 
quent jamais  aux  autres  tribus  ; ils  font 
verfés  dans  l’Aftronomie  & dans  le  cal- 
cul des  éclipfes.  On  allure  qu’ils  ont  donné 
des  Rois  à la  Cochinchine  & au  pays  de 
Calécut.  Les  Famgams  font  d’autres  Prê- 
tres d’un  ordre  inférieur  , qui  forment 
la  fécondé  tribu.  Us  vivent  de  laitage  & 
de  racines  ; mais  ils  ne  mangent  point 
d’oignons , parce  qu’il  s’y  trouve  des  vei- 
nes pourprées  , qui  ont  quelque  rapport 
avec  les  veines  du  corps  humain. 

La  troifième  tribu  eft  celle  des  Mar- 
chands en  gros , & des  Banquiers.  On  les 
appelle  Comitis.  La  quatrième , qu’on  nom- 
me Campovero  , eft  compoféc  des  labou- 
reurs & des  foldats.  La  tribu  qui  fuit  eft 
celle  des  femmes  proftituées.  Elles  tien- 
nent, dit-on  , cette  profeffion  de  leurs 
ancêtres  , qui  leur  ont  acquis  le  droit  de 
l’exercer  fans  honte.  Les  plus  jolies  font 
élevées  dans  l’unique  vue  de  plaire  : les 
unes  ne  fe  livrent  qu’aux  hommes  d’une 
tribu  fupérieure.  Les  autres  ne  refufent 
leurs  faveurs  à perfonne.  Les  plus  laides 
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font  mariées  à des  hommes  de  la  mêmé 
tribu , dans  l'efpérance  qu’il  naîtra  d’elles 
des  filles  a fiez  jolies  pour  réparer  la  dif- 
grace  de  leurs  meres  (i).  Il  y a tantdefem- 
mes  publiques  dans  la  capitale  , dans  fes 
fauxbourgs , & dans  la  fortereffe  , qu’on  en 
compte  ordinairement  plus  de  vingt  mille 
furies  rôles  du  Deroga.  Elles  ne  payent 
point  de  tribut  ; mais  elles  font  obligées 
tous  les  Vendredis  de  fe  préfenter  , en 
certain  nombre  , dans  la  place  , devant  le 
balcon  du  Roi  , avec  leur  intendante  & 
leur  mufique.  Si  ce  Prince  s’y  trouve  , 
elles  danfent  en  fa  préfence  , & s’il  n’y 
eft  pas , un  Eunuque  vient  leur  faire  figne 
de  la  main  qu’elles  peuvent  fe  retirer.  Le 
foir  , à la  fraîcheur  , on  les  voit  devant 
les  portes  de  leurs  maifons  , qui  font  de 
petites  hutes  , & quand  la  nuit  vient, 
elles  mettent  pour  fignal  une  chandelle , 
ou  une  lampe  allumée.  C’eft  alors  qu’on 
ouvre  toutes  les  boutiques  où  l’on  vend 
le  Tari  , boiffon  tirée  d’unarbre , qui  eft 
aufli  douce  que  nos  vins  nouveaux.. . Le 
Roi  tire  , de  l’impôt  qu’il  met  fur  cette 
liqueur,  un  revenu  confidérable;  & c’eft 
principalement  dans  cette  vue  qu’il  per- 
met tant  de  femmes  publiques  , parce 
qu’elles  en  occafionnent  une  grande  con- 
fommation.  Ces  femmes  ont  tant  de  fou- 
pleffe  , qu'un  Roi  de  Golkonde  voulant  aller 
voir  la  ville  de  Mafulipatan  , neuf  d’entre 
elles  repréfenterent,  avec  une  adreffe  admira- 
ble,la.  figure  d’un  éléphant , quatre  faifant 
les  quatre  pattes  , quatre  autres  le  corps, 

( i }-Methold , dans  l’Hift,  des  Voy.  Tgme  IX , 
P-  554- 
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&une  la  trompe.  Le  Roi  , monté  deffus  Ÿ 
dans  une  efpèce  de  trône  , fit  de  la  forte 
fon  entrée  dans  la  ville  ( i ).  » 

Les  marchands  en  détail , les  orfèvres  y 
les  charpentiers , les  maçons  , & les  ou-> 
vriers  de  toute  efpèce , jufqu’aux  porteurs 
de  palanquins  , forment  autant  de  tribus 
particulières.  La  dernière  claffe  eft  celle 
des  Piriaves  , dont  la  fon&ion  eft  de  pré- 
parer les  cuirs  , de  faire  des  fandales  , & 
d’emballer  les  marchandées.  Ils  font  fi 
méprifés  , qu’on  ne  leur  permet  pas  même 
de  demeurer  dans  les  villes  , & que  le 
moindre  artifant  d’une  autre  tribu, qui  les 
auroit  touchés  par  hazard  , fe  croiroit 
obligé  de  fe  laver  aufïï-tôt. 

Chacun  fe  marie  dans  fa  tribu  , & le  Mar,a8«« 
plus  fouvent  dans  fa  propre  famille,  fans 
avoir  égard  aux  degrés  de  parenté.  Les 
filles  n’apportent  aucune  dot , & l’on  eft 
même  obligé  de  faire  un  préfent  à leur 
famille.  La  cérémonie  du  mariage  confifte 
à promener  en  palanquin  les  deux  époux 
dans  les  grandes  rues  & dans  les  piaces. 

Au  retour  , un  Bramine  étend  un  drap  , 
fous  lequel  les  mariés  paffent  une  jambe 
nue  , & fe  preffent  mutuellement  le  pied. 

Les  femmes  qui  perdent  leurs  maris  n’ont 
point  la  liberté  d’en  prendre  d’autres  , 
quand  même  le  mariage  n’auroit  pas  été 
confommé.  Elles  font  condamnées  à paffer 
leurs  jours  dansle  deuil , dans  la  folitude , 

& dans  la  privation  des  plaifirs.  Cette  vie 
eft  fi  gênante  , que  plufieurs  prennent  le 
parti  de  fuir , pour  s’affranchir  d’une  telle 
^contrainte.  Mais  cette  fuite  eft  un  oppro- 

( r)  Tàvemier  , Ibid,  p.  555.  ' ’ ; 
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bre  pour  une  famille  , & fi  ces  transfuges 
étoient  arrêtées  par  leurs  parens  , le  p"oi- 
fon  feroit  le  moindre  châtiment  de  cette 
foibleffe.  La  loi  obligeoit  autrefois  les 
veuves  de  fe  brûler  ^avec  leurs  maris  ; 
mais  cet  ufage  a cefle  à Golkonde  , cofn- 
me  dans  la  plupart  des  autres  pays  de 
l’Inde.  Cependant  celles  qui  veulent  fe 
jetter  fur  le  bûcher  de  leurs  époux  , peu- 
vent fatisfaire  cette  envie  , & l’on  voit 
ici  des  exemples  de  ces  facrifices  volon- 
taires. Methold  , dans  le  féjour  qu’il  fit  à 
Golkonde  , fut  deux  fois  témoin  de  ce 
trille  fpeélacle. 

La  nature  eft  fort  avancée  dans  un  cli- 
mat aulfi  chaud  que  celui  dont  nous  par- 
lons , & plufieurs  filles  deviennent  meres 
avant  l’âge  de  douze  ans.  On  donne  un 
nom  aux  enfans  au  moment  de  leur  naifi» 
fance  , & ce  nom  eftpris  ordinairement  de 
leur  tribu , ou  de  quelque  qualité  naturelle 
qu’on  découvre  fur  leur  corps.  On  allure 
que  les  femmes  de  cette  contrée  accou- 
chent prefque  fans  douleur  , & que  la 

Îdupart  fe  lavent  deux  ou  trois  jours  après 
eur  délivrance  , & quelques-unes  dès  le 
premier  jour.  Les  enfans  relient  nuds  juf- 
qu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans  ; on  les  lailïe 
ramper  &fe  rouler  fur  la  terre  ; mais  on  a 
foin  de  les  laver  tous  les  jours.  Les  In- 
diens de  ces  quartiers  font  la  plupart  de 
haute  taille  , bienfaits  & robuftes.  vIls  ont 
le  teint  moins  noir  qu?olivâtre  , & quel- 
ques uns  font  allez  blancs.  Leur  caraélere 
eft  doux  & civil.  Ils  font  fobres  , fupërlli?- 
tieux , timides , attachés  à leur  religion. *. 
à leurs  loix  , & à leurs  ufages.  Ils  n’ont 
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pour  habillement  qu’une  efpèce  de  tablier 
de  coton  blanc  , qui  leur  pend  de  la  cein- 
ture aux  genoux  , avec  une  autre  pièce; 
de  même  étoffe  , qu’ils  roulent  fur  leurs 
épaules  & autour  des  reins.  Leur  Religion 
eft  l’Idolâtrie  , fuivant  la  Liturgie  des  Bra- 
mines.  J’en  parlerai  ailleurs.  ' 

§•  iv. 

Mines  de  Golkonde.  Autres  productions  du  pays. 

On  attribue  au  hazard  la  découverte  des  Methoia, 
mines  de  Golkonde.  Un  Berger  , ayant  avcti“ci‘ 
conduit  fon  troupeau  dans  un  lieu  écarté, 
marcha  fur  une  pierre  qui  lui  parut  jetter 
quelqu’éclat.  II  la  ramaffa  , & la  vendit 
pour  un  peu  de  riz  à une  perfonne  qui 
n’en  connoiffoit  guère  mieux  le  prix.  Cette 
pierre , après  avoir  paffé  par  plufieurs 
mains , fut  enfin  achetée  par  un  marchand 
de  la  capitale  , qui  en  tira  un  grand  profit. 

Le  bruit  de  cette  découverte  s’étant  ré- 
pandu , plufieurs  riches  négocians  s’era- 
prefferent  de  faire  fouiller  autour  de  l’en- 
droit  où  le  diamant  avoit  été  trouvé. 

Les  principales  mines  font  aux  environs 
de  Raolkonde  & de  Coulour  ( 1 ) , dans  des 
lieux  déferts  , où  la  terre  ne  produit  rien  j 
& qui  n’offrent  à la  vue  que  des  roches  & 
des  fables  ftériles.  C’eft  là  que  la  nature  a 
étalé  tant  de  richeffes.  On  cherche  les  • ~'mmm  ■« 
diamans  dans  les  veines  de  ces  rochers  v^iens 
où  ils  fe  trouvent  mêlés  avec  une  terre  jjee*r*Ya^ 
fablonneufe  , qui  eft  ordinairement  rouge*  e‘  “MneM 

( x ) Tavernier  place  Raolkonde  à deux  jour- 
nées de  Bagnagar , & Coulour  à fept  journées  de 
cette  capitale.  - ; 

F ij 
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avec  quelques  nuances  de  blanc  & dé 
jaune.  Comme  ces'  veines  difparoiffent 
quelquefois  , les  mineurs  font  contraints 
de  brifer  la  roche  à grands  coups  de  pic  , 
pour  chercher  leur  trace  , d’où  il  arrive 
que  plufieurs  diamans  en  font  endomma- 
gés , & contra&entdes  glaces.  La  terre  , 
ou  le  fable  , qu’on  tire  des  rochers  , fe  la- 
vent plufieurs  fois , & s’étendent  dans  un 
lieu  fort  uni  , fur  lequel  on  les  laide  fé'- 
cher.  On  met  enfuite  cette  terre  dans  des 
paniers  , qui  ont  la  forme  d’un  van  , & 
qui  fervent  en  effet  à lafecouer , & à diffi- 
per  la  pouflière  qui  s’y  attache.  Quand  on 
a vané  les  fables  , on  les  étend  une  fé- 
condé fois  avec  une  efpèce  derateau,  qui 
les  rend  fort  unis.  Tous  les  mineurs  les 
battent  alors  avec  de  gros  pilons  de  bois  , 
& les  remettent  enfuite  dans  le£  paniers , 
pour  les  vaner  encore.  Aprqs  cela  on 
recommence  à les  étendre,  & c’eft  parmi 
ces  fables  que  l’on  cherche  le^  diamans*. 
Autrefois  , au  lieu  de  pilons  de  bois  pour 
battre  la  terre  , on  fe  fervoit  de  gros 
cailloux  , & dé-là  venoient  tant  de  glaces 
clans  les  pierres. 

Les  perfonnes  expérimentées  connoif- 
fent  à la  vue  , & même  à l’odorat  , les 
terres  qui  donnent  le  plus  d’efpérance.  On 
ne  fait  point  ici  dans  les  mines  des  allées 
& des  chambres  , comme  il  fe  pratique  en 
Europe  ; mais  on  les  creufe  dans  leur  pro- 
fondeur & l’on  y fait  des  puits  quarrés. 
Ils  ont  une  manière  d’en  tirer  l’eau  , que 
Methold  trouve  préférable  à.  toutes. nos 
machines  , .&  quiconfifte  à placer  ,Jes  uns 
au-deffus  des  autres  , plufieurs  hommes-. 
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qui  fe  donnent  de  main  en  main  les  féaux 
avec  lefquels  on  la  puife.  Rien  n’eft  plus 
prompt  que  ce  travail. 

Les  mines  font  affermées  par  le  Prince 
qui  en  tire  lin  revenu  confidérable  , outre 
qu’il  fe  réferve  tous  les  diamans  au-deffus 
du  poids  de  dix  carats.  Le  refte  appartient 
aux  fermiers.  Mais  les  mineurs  en  déro- 
bent toujours  quelques-uns , qu’ils  avalent 
furtivent , n’ayant  pas  d’autre  moyen  de 
les  cacher , parce  qu’ils  font  prefque  nuds. 

Un  de  ces  Indiens  apporta  un  jour  à Ta- 
vernier  une  pierre  de  quarante-huit  ca- 
rats & demi,  delà  plus  belle  eau  du  mon- 
de , qu’il  lui  vendit  en  fecret. 

Lorfqu’on  tire  de  la  mine  une  pierre  comment 
nette  & fans  glace , on  ne  fait  que  la  palier 
légèrement  fur  la  roue  , fans  chercher  à 
lui  donner  une  forme  plus  parfaite  , parce 
qu’on  craint  de  diminuer  fon  poids.  Si 
elle  a une  glace  , ou  quelqu’autre  tache  , 
on  s’efforce  de  cacher  ce  défaut  en  la  tail- 
lant à fon  avantage.  Une  petite  glace  eft 
à peine  fenfible  dans  un  diamant  où  l’on 
multiplie  les  facettes.  S’il  y a un  point 
rouge  dans  une  pierre  , on  la  met  au  feu , 

& ce  point  devient  noir , ce  qui  paffe  pour, 
un  moindre  défaut. 

Les  pierres  fe  poliffent  avec  des  roues 
d’acier  , à-peu-près  de  la  grandeur  d’une 
affiette.  Us  ne  mettent  qu’une  pierre  fur 
chaque  roue,  qu’ils  arrofent  continuelle- 
ment avec  de  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
trouvé  le  vif  de  la  pierre.  Alors  ils  y jet- 
tent de  l’huile  , & de  la  poudre  de  dia- 
mant. Ils  chargent  les  pierres  beaucoup 
plus  que  nous  , dans  la  perfuafion  que  la 
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charge  ne  peut  leur  donner  des  glaces.  Ta- 
vernier  vit  mettre  cent  cinquante  livres 
deplomb  fur  une  feule  pierre,  qui , àla  vé- 
rité,étoit  d’une  grolfeur  peu  commune.  La 
grande  roue  du  moulin  , qui  étoit  fait  com- 
me les  nôtres  , étoit  tournée  par  quatre 
hommes.  Les  Indiens  taillent  plus  hardi- 
ment que  nous  certaines  pierres  très-diffi- 
ciles à travailler  , à caufe  des  nœuds  qui 
s’y  rencontrent,  femblables  à ceux  qui  fe 
forment  dans  le  bois  ; mais  ils  ne  favent 
poi-nt  leur  faire  prendre  le  degré  de  poli- 
ment que  nous  leur  donnons. 

Il  fe  fait  dans  les  mines  dont  on  a parlé 
* un  très-grand  commerce  ,&  plufieurs  mar- 
chands s’y  rendent  de  toutes  les  parties  de 
l’Inde.  Les  entrepreneurs  les  viennent 
trouver  , & leur  apportent  différentes 
montres.  Le  marché  doit  être  conclu  fur 
le  champ  , autrement  les  maîtres  de  la  mine 
remportent  leurs  diamans,  & ne  les  met- 
tent plus  en  vente  ; ou  , s’ils  les  rappor- 
tent , ils  les  mêlent  avec  d’autres  pierres  , 
& font  des  lots  tout  différens.  « Toutfe 
paffe , dit  Tavernier  , dans  le  plus  pro- 
fond filence.  Le  vendeur  & l’acheteur 
font  affis  l’un  devant  l’autre  , fur  leurs  li- 
ions. L’un  des  deux  détache  fa  ceinture  ; le 
vendeur  prend  la  main  droite  de  l’ache- 
teur , & la  couvre  avec  la  fienne  de  cette 
ceinture  , fous  laquelle  le  marché  fe  fait 
fecretement,  quoiqu’en  préfence  de  plu- 
fieurs autres  marchands  , qui  peuvent  fe 
trouver  dans  le  même  lieu  : c’eft-à-dire  , 
que  les  deux  intéreffés  ne  fe  parlent  ni  de 
la  bouche  , ni  des  yeux  , mais  feulement 
de  la  main.  Si  1®  vendeur  prend  toute  la 
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main  de  l’acheteur,  ce  figne  exprime  mille. 

Autant  de  fois  qu’il  la  lui  prefle , ce  font 
autant  de  mille  pagodes  ou  de  mille  rou- 
pies , fuivant  les  efpèces  dont  il  eft  quef- 
tion.  S’il  ne  prend  que  les  cinq  doigts  , il 
n’exprime  que  cinq  cens.  Un  doit  lignifie 
cent.  La  moitié  du  doigt  ftgnifie  cinquante. 

Il  arrive  fouvent  que  dans  un  même  lieu, 

& devant  quantité  de  témoins , une  même 
partie  fe  vende  fept  ou  huit  fois  , fans 
qu’aucun  autre  que  les  intéreffés  fâche  à 
quel  prix  elle  eft  vendue.  A l’égard  du 
poids  des  pierres  , lorfqu  elles  s’achètent 
publiquement  , c’eft  toujours  aux  yeux 
d’un  Officier  du  Roi  , qui  eft  chargé  de 
pefer  les  diamans  ; & tous  les  marchands 
doivent  s’en  rapporter  à fon  témoignage 

On  obferve  que  les  grandes  pierres  font<je,  Viî«V»t 
rarement  nettes , & qu’elles  tiennent  or- 
dinairement de  la  qualité  du  terrain.  S’il 
eft  humide  & fangeux  , elles  tirent  fur  le 
noir  : s’il  eft  rougeâtre  , elles  tirent  fur 
Je  rouge  -,  & , fuivant  la  couleur  des  au- 
tres terres  , elles  tirent  fur  Je  jaune  ou 
fur  le  verd.  On  voit  fur  leur  furface  une 
forte  de  graiffe , qu’il  faut  fans  ceffe  effu- 
yer.  L’eau  que  l’on  nomme  célefte  eft  la 
pire  de  toutes.  Les  Indiens  examinent  les 
pierres  brutes  à la  lumière  des  lampes  , au 
lieu  que  nos  jouailliers  ne  les  connoiffent 
qu’à  la  clarté  du  jour.  Ils  pratiquent  dans 
un  mur  une  efpèce  de  niche  , de  la  gran- 
deur d’un  pied  quarré  : ils  y mettent  une 
lampe  avec  une  groffe  mèche  , & préfen- 

( 1 ) Tavernier , dans  l’Hift.  des  Voy.  Tom.  IX.' 

P-  04.  ' 
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tant  la  pierre  à cette  lampe  , ils  jugent 

<le  fon  eau  & de  fa  qualité. 

On  découvrit  vers-  le  commencemént 
du  dernier  fiécle  , entre  Coulour  & Raol- 
Iconde , une  mine  très-abondante , où  l’on 
rtrouvoit  des  pierres  dont  l’écorce  étoit 
verte  & tranfparente  , & qui  paroiffoient 
plus  belles  que  les  autres  ; mais  elles  tom- 
•boient  en  écailles  lorsqu’on  commençoit 
à les  égrifer  , & fur  - tout  lorfqu’on  les 
mettoit  fur  la  roue.  Le  Roi  fit  fermer  cette 
jnine(  i ).  Un  Juif  ayant  acheté  une  pierre 
de  ce  canton  , du  poids  de  quarante-deux 
jçarats  , &fort  nette,  la  porta  en  Europe, 
& en  refufa  à Livourne  vingt-cinq  mille 
piaflres.  Mais  ayant  effayé  de  la  faire  tail- 
ler à Venife  , elle  fe  rompit  en  neuf  mor- 
ceaux fur  la  roue  , quoiqu’elle  eût  été 
égrifée  fans  aucune  altération.  Tavernier 
vit  dans  le  tréfor  du  Grand-Mogol  un  dia- 
mant taillé  , du  poids  de  279  carats , 

, de  bonne  forme  , & d'une  eau  par- 
faite , à l’exception  d’une  petite  glace  , 
qui  étoitdans  l’arrête  d’une  des  facettes  du 
tour.  Il  l’eftimoit  onze  millions  fept  cens 

1 

( 1 ) Tavernier  infinue  qu’on  ferma  cette  mi- 
ne , parce  que  fes  diamant  étoient  de  mauvaife 
qualité.  Methoîd  en  apporte  d’autres  raifons 
plus  vraifemblables.  « On  s’imagina  , dit-il , que 
>»  le  deffeinrfa  Roi  étoit  d’augmenter  le  prix  & la 
»i  vente  desdiamans  jmais  quelques  Indiens  mieux 
„ inftruits  lui  apprirent  que  cet  ordre  étoit  venu 
« à l'occaûon  d’une  Ambaffade  du  Mogol  , qui 
,r  demandoit  au  Roi  de  Golkonde  trois  livres 
» pefant  de  fesplus  beaux  diamans.  Methold  ajoute 
>♦  qu’î^uffi-tôt  que  les  deux  Cours  fe  furent  ac- 
>*  cordées  , on  recommença  le  travail , & que  la 
>♦„  mine  étoit  prefqu’épuifée  , lorfqu’il  quitta  Ma- 
» fulipati#n,  >»  Hi/l,  des  Voy,  ubi  fuprà. 
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mille  livres  ( 1 ).  Le  plus  beau  diamant 
connu  qui  fût  alors  dans  le  monde  , après 
la  pierre  dont  nous  parlons  , étoit  celui 
du  Grand  Duc  de  Tofcane  , qui  pefoit 
139  carats  £.  Mais  fon  eau  tiroit  un  peu 
fur  le  citron  , & Tavernier  ne  l’eftimoit 
que  deux  millions  fix  cens  mille  livres. 

Outre  les  diamans  , qui  font  la  princi-  pî«r- 
pale  richelfe  de  Golkonde  , le  pays  pro-  feî  dïpayîu" 
duit  beaucoup  de  criftal , & d’autres  pier- 
res tranfparentes  , telles  que  des  grenats , 
des  faphirs  , des  améthiftes  , des  topazes 
& des  agathes.  Les  améthiftes&les  faphirs 
fe  trouvent  affez  communément  dans  leâ 
rivières  qui  font  dans  le  voifinage  de 
Raolkonde.  Lorsqu’elles  font  baffes  , & 
qu’elles  laiffent  quantité  de  fable  à décou- 
vert , les  habitans  de  ces  quartiers  s’affem- 
blent  , entourent  plufieuts  efpaces  de 
pieus  , de  fafcines  & de  terre  , & les  met- 
tent tout-à  fait  à fec.  On  connoît  à la  qua- 
lité du  fable  s’il  y a des  diamans.  On  creufe 
ces  efpaces , à la  profondeur  de  deux  pieds, 

& le  fable  qu’on  en  tire  s’étend,  fe  lave , 

& fe  vane  , fuivant  la  méthode  quife 
pratique  dans  les  mines. 

On  trouve  aufli  dans  ce  Royaume  beau- 
coup de  fer  & d’acier  , qu’on  tranfporte 
en  divers  quartiers  de  l’Inde.  On  n’y  a point 
découvert  de  mines  d’or  ni  de  cuivre.  On 
convient  affez  généralement  que  le  plus 
parfait  bezoar  fe  tire  de  ce  pays.  Il  fefor-  Bc*o*r. 
me  dans  les  inteftins  du  Pafan  , efpèce 
d’animal  femblable  au  bouc  , qui  fe  tient 

( 1 ) Dans  le  tems  que  Tavernier  écrivoit , le 
marc  d’argent  ne  valoit  que  29  livres.  Ainli  cett$ 
femme  doublerait  prefque  aujourd'hui. 
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dans  les  montagnes  de  Golkonde  , vers 
les  frontières  d’Orixa.  Quelques  - uns  de 
ces  animaux  donnent  trois  ou  quatre 
pierres  , les  unes  longues  , d’autres  ron- 
des , & toutes  fort  petites.  Leur  couleur 
eft  différente.  Il  y en  a de  noires , de  cen- 
drées , de  jaunâtres,  d’un  verd  foncé.  On 
remarque  qu’elles  font  compofées  de  plu- 
fieurs  couches  polies  & luifantes  , qui  fe 
terminent  à une  petite  cavité  ,dans  laquelle 
on  trouve  un  peu  de  poudre  de  même 
fubftance  que  la  pierre , & quelquefois  des 
pailles  , des  brins  d’herbes , des  graines  , 
des  morceaux  de  bois  , & de  petits  cail- 
loux. 

On  a fait  une  expérience  fingu  lié  retou- 
chant les  animaux  qui  produifentce  pré- 
cieux antidot.  On  en  tranfporta  quatre  à 
cinquante  lieues  de  leurs  montagnes  , & 
rfon  en  ouvrit  deux  fur  le  champ.  On 
trouva  des  bezoards  dans  leur  eftomac* 
Dix  jours  après  on  ouvrit  le  troifième , & 
l’on  vit  dans  fes  entrailles  quelques  vefti- 
ges  des  mêmes  pierres.  Le  quatrième , qui 
ne  fut  tué  qu’au  bout  d’un  mois , & qu’on 
ouvrit  comme  les  autres , n’offrit  ni  be- 
zoard  , ni  aucun  veftige  de  pierre.  Me- 
thold  conclut  de  ces  obfervatîons  , qu’il 
fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Golkon- 
de quelque  plante  particulière , qui  fert  à 
la  production  de  ces  pierres  merveilleufes. 
Le  Roitireun  grand  revenu  de  celles  qu’on 
acheté  dans  les  pays  de  fa  dépendance. 

On  éprouve  le  bezoard  en  le  trempant 
dans  de  la  chaux.  S’il  eft  bon  , il  doit 

{rendre  une  couleur  jaunâtre.  D’autre& 
e mettent  fur  un  fer  chaud  , & s’il  a’enj 
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reçoit  aucune  altération  , on  le  juge  bon 
& véritable.  On  le  jette  auffi  dans  l’eau  , 
& fi  après  avoir  trempé  deux  heures  il  ne 
perd  rien  de  Ton  poids , on  eft  alluré  que 
fa  qualité  ett  bonne.  Ces  épreuves  font 
d’autant  plus  néceffaires  , qu’il  fe  débite  , 
même  dans  les  Indes , quantité  de  bezoards 
falfifiés. 

N’oublions  point  dans  la  description  des 
richeffes  de  Golkonde,  les  belles  étoffes  de 
coton  , dont  les  plus  fines  font  peintes  au 
pinceau.  Leurs  couleurs  ne  s’effacent  ja- 
mais , & paffent  pour  les  meilleures  de 
toutes  celles  qu’on  employé  dans  l’Orient. 
On  les  tire  d’une  plante  particulière  du 
pays  , que  les  Habitans  nomment  Chay. 


Article  IV. 

Cote  de  Malabar. 

NOus  donnerons  ce  nom  , avec  la 
plupart  des  Voyageurs  , à toute  la 
région  maritime  , qui  s’étend  , du  côté  de 
l’Oueft  , depuis  le  Cap  S.  Jean  jufqu’au 
Cap  Comorin  , quoique  la  côte  de  Mala- 
bar ne  commence  proprement  qu’au  Mont 
Dely  , fur  la  frontière  de  Cananor  , huit 
dégrés  , ou  cent  foixante  lieues, au-deffous 
du  Cap  Saint  Jean  ( i ).  Je  n’ai  fait  qu’in- 
diquer , au  commencement  de  ce  chapi- 
tre , le  nom  des  lieux  les  plus  remarqua- 
ble de  cette  côte  : il  faut  en  donnerici  une 
légère  idée  , félon  l’ordre  que  je  me  fuis 
•prefcrit , e’eft-à-dire , en  partant  du  Cap 

( i ) Le  Çap  S.  Jean  eft  à ZQ  degrés  de  latitude, 

Ce  Cananor  à 
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S.  Jean  , fur  la  frontière  de  Surate. 

■■  I.  B a ç a i m eft  la  première  qui  fe  pré- 

Baçaim.  fente.  On  peut  la  placer  à 19  degrés  15 
Hamihon  * m>nutes  de  latitude  du  Nord.Gemelli  nous 
Saimon.  ’ apprend  qu’elle  a une  lieue  de  circuit , 
que  fes  rues  font  larges  & régulières , 
qu’on  y voit  quantité  de  belles  maifons , 
& quelques  fortifications  commencées. 
Çette  ville  appartient  aux  Portugais.  Le 
Gouverneur  prend  le  titre  de  Général  du 
Nord  , parce  qu’il  commande  fur  toute 
cette  côte. 

Le  port  de  Baçaim  a pour  principal  abri 
lie  de  S al»  Ja  petite  île  de  Salfette  ou  de  Canarin  , qui 
peut  avoir  vingt  milles  de  longueur , lur 
une  largeur  un  peu  moindre.  Comme  elle 
eft  fort  baffe  , on  y a pratiqué  plufieurs 
canaux  qui  viennent  de  la  mer.  Du  côté 
• du  Sud  elle  n’eft  feparée  de  l’habitation 
Angloife  de  Bombay,  que  par  un  petit  ca-r 
nal  , qu’on  traverfe  à pied  fec  quand  la 
mer  eft  baffe.  Sa  principale  ville  s’appelle 
Ban-dora  ; Tana  & Verfava  font  deux  pe- 
tites places  voifines.  Les  Jéfuites,  qui  pof- 
fédent  la  meilleure  partie  de  l’île  , ont  à 
Bandora  une  magnifique  maifon  , défen- 
due par  deux  batteries , & qui  a plus  l’air 
d’une  foftereffe  que  d’un  collège.  Le  pays 
produit  une  grande  abondance  de  riz  , de 
cannes  de  fucre , & de  fruits.  Mais  il  eft 
fujet , ainfi  que  le  territoire  de  Baçaim  , 
4 plufieurs  maladies  contagieufes  , qui  dé- 
fiaient tous  ces  quartiers  , & qui  dépeu- 
plent quelquefois  des  villes  entières.  Les 
Sujets  de  la  Colonie,  qui  font  un  mélange 
de  Chrétiens  nouvellement  convertis  , dé 
Mahométans , & d’idolâtres  , font  gou- 
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vernés  fort  tyranniquement , & leur  con- 
dition diffère  peu  de  l’efclavage.  Ils  fa- 
briquent des  toiles  d’une  extrême  fineffe  , 
qui  s’envoyent  dans  les  comptoirs  Por- 
tugais. 

Gemelli  fait  mention  d’un  Temple  mer- 
veilleux , ou  plutôt  d’un  amas  de  Tem- 
ples , conftruits  dans  l’ile  de  Canarin  , 
fur  le  fommet  d’une  montagne  , & creu- 
fés  dans  la  roche  même,  les  uns  au-deffus 
des  autres.  Us  font  accompagnés  de  cha- 
pelles , de  grottes , de  colonnades,  & d’u- 
ne multitude  prodigieufe  de  ftatues , tail- 
lées aufli  dans  le  roc  , fans  addition  d’au- 
cune autre  matière  : tout  cela  ne  forme 
qu’une  feule  maffe  avec  le  rocher.  On 
apperçoit  fur  leurs  frontifpices  des  carac- 
tères que  l’Auteur  ne  put  déchiffrer.  Ilne 
parle  qu’avec  admiration  de  ce  monu- 
ment, qui  lui  paroît  une  des  plus  grandes 
merveilles  de  l’Afie.  Mais  cet  Ecrivain 
eft  naturellement  fx  porté  à l’exagération  , 
qu’on  ne  fauroit  être  trop  en  garde  contre 
la  pluparr  de  fes  récits.  Il  eft  étonné 
qu’aucun  Voyageur , jufqu'à  lui , n’ait  fait 
mention  de  ces  prodigieux  édifices  : ce 
qui  doit  paroître  en  effet  très-furprenant, 
fi  l’on  confidere  que  l’ile  de  Canarin  eft 
habitée  depuis  deux  cens  ans  par  des  Por- 
tugais , & par  de  favans  Millionnaires  , 
à qui  ces  fortes  de  recherches  n’ont  pas 
coutume  d’échapper.  Ce  que  l’Auteur 
ajoute , qu’on  croit  que  le  principal  Tem- 
ple eft  l’ouvrage  d’Alexandre  le  Grand & 
que  le  travail  en  efi  fi  admirable  , qtiïl  ne 
peut  être  attribué  qu'à  ce  Prince  , eft  une 
yaine  allégation,  accompagnée  d’une  preu- 
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ve  qui  n’a  rien  de  fblide.  Il  eft  très-dou- 
teux  qu’Alexandre  ait  pénétré  dans  la  ré- 
gion de  Baçaiin  ; & d’ailleurs  il  ne  fèjour- 
na  pas  affez  long-tems  dans  l’Inde  , pour 
entreprendre  un  ouvrage  qui  demandoit 
plufieurs  années  de  travail.  Il  parcourut 
l’Indoftan  avec  une  rapidité  extrême  , & 
l’impatience  de  fes  foldats  l’obligea  de  re- 
pafler  l’Indus  , après  une  expédition  de 
quelques  mois.  Ainfi  plus  le  Temple  de 
Sallette  efl  un  édifice  admirable , moins  ileft 
à préfumer  que  c’eft  l'ouvrage  de  ce  con- 
quérant. 

T"  ■-*  ' II.  Bombay.  C’eft  une  petite  ifle 
«y.  fltu^e  à 19  degrés  de  latitude  , qui  n’a 
guère  que  deux  lieues  & demie  de  lon- 
gueur , fur  fept  de  circonférence  , & qui 
tire  fon  nom  de  l’excellence  de  fon  port 
( 1 ).  Les  Portugais  , qui  s’en  emparerent 
• peu  de  tems  après  leur  arrivée  dans  l’In- 
de , la  cederent  volontairement  aux  A n- 
glois  en  1662  , pour  fervir  de  dot  à l’In- 
fante de  Portugal  , qu’ils  donnèrent  en 
mariage  à Charle  II.  Ce  Prince  en  accorda 
depuis  la  propriété  à la  Compagnie  A n- 
gloife  des  Indes  orientales  , qui  a en  a fait 
un  des  plus  beaux  comptoirs  qu’elle  poffe-- 
de  dans  l’Inde. 

On  y compte  quatre  ou  cinq  villes 
dont  la  plus  confidérable  a un  mille  de 
longueur.  Ses  maifons  font  baffes  & fort 
petites,  à l’exception  de  celles  qui  font 
habitées  par  les  Anglois  & par  les  Por- 
tugais. Mais  fa  citadelle  eft  grande,  bien 
bâtie  , & défendue  par  une  nombreufe 
artillerie.  Les  Mogols  , dangereux  voifins 

( t ) Bombay  eft- une  corruption  de  bonne  Baye, 
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de  cette  Colonie  Angloife , la  ravagèrent 
en  1668  , par  la  négligence  du  Gouver- 
neur , qui  ne  s’oppofa  pas  avec  affez  de 
vigueur  à leur  irruption. 

Le  pays  eft  ftérile  en  grains  & en  pâ- 
turages ; mais  il  eft  couvert  de  cocotiers* 
dont  les  fruits  apportent  quelque  profit 
aux  infulaires.  L’air  y eft  fi  mal  fain , que 
cette  colonie  eft  le  tombeau  des  Anglois  , 
ce  qui  a fait  paffer  en  proverbe , que  deùx 
mouflons  à Bombay  font  la  vie  d'un  homme. 
Les  bleffures  & lescontufions  y font  pref- 
que  toujours  mortelles.  De  vingt  enfans 
qui  naiffent , -à  peine  en  arrive-t-il  un  à 
l’âge  de  maturité.  On  attribue  cette  cor- 
ruption de  l’air  à la  mauvaife  qualité  des 
eaux  , à la  fituation  des  terres  , qui  font 
baffes  & marécageufes , &à  la  puanteur  du 
poiffon  qu’on  employé  ici , au  lieu  de  fu- 
mier , pour  engraiffer  le  pied  des  arbres. 
La  chaleur  & l’humidité  font  d’ailleurs 
éclore  dans  toute  l’île  une  prodigieufe 
quantité  d’infe&es  & d’animaux  venimeux. 
On  y voit  des  araignées  qui  ont  un  pouce 
d’épaiffeur,  & des  crapaux  prefqu’aulli 
gros  qu’un  petit  canard. 

Les  habitans  de  Bombay  font  un  mé- 
lange de  Portugais  , d’Anglois  , de  Mo- 
res , & d’indiens.  Les  Catholiques  y ont 
des  Eglifes  , & profeffent  librement  leur 
Religion.  Les  Infidèles  ne  font  pas  plus 
contraints  dans  l’exercice  de  leur  culte  : 
ils  ont  plufieurs  Temples  dans  l’île.  Les 
Anglois  feuls,  quoique  maîtres  du  pays  , 
ont  négligé  jufau’ici  defe  bâtir  uneEgli- 
fe  , & font  le  lervice  dans  une  chambre 
flu  Château  , qui  leur  fert  de  Chapelle, 
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Ovington  eut  la  curiofité  de  vifiter  une 
pagode  du  pays.  Elle  étoit  fi  petite,  qu’elle 
pouvoit  à peine  contenir  dix  perfonnes.  Il 
vit  l’Idole  , quin’étoit  autre  chofe«  qu’un 
vifage  d’étain  , avec  un  nez  large  & écra- 
fé  , & des  yeux  de  la  grandeur  d’un  écu. 
Une  petite  bourfe  , qui  étoit  fufpendue 
d’un  côté  , fervoit  à recevoir  les  offran- 
des du  peuple;  & de  l’autre  on  voy  oit  un 
peu  de  riz  brûlé  , que  le  Bramine  avoit 
offert  à cette  étrange  divinité.  A l’entrée 
de  la  porte,  un  trompette  jouoit  pendant 
toute  la  durée  du  Sacrifice  ( 1 ).  » 

III.  Chaul  eft  dix  lieues  plus  bas  que 
*"chaüi  "'Bombay  , au  pied  d’une  montagne  qui 
commande  le  port.  Cette  ville  eft  fituée 
dans  un  terrain  fort  uni , fur  le  bord  d’u- 
ne rivière  , qui  lui  fert  de  havre  , & qui 
n’eft  qu’à  deux  bonnes  lieues  de  la  mer. 
Dans  les  hautes  marées  les  plus  gros  na- 
vires arrivent  jufqu’au  pied  de  fes  murs. 
L’entrée  du  port  eft  défendue  par  le  Fort 
Elmora , conftruit  en  1520  par  les  Portu- 
gais , qui  font  en  poffeflion  de  cet  établif- 
fement.  La  ville  eft  environnée  d’une 
bonne  muraille  , & fortifiée  à la  moder- 
ne. Les  Portugais  poffédoient  fur  la  même 
côte  Dabul , qui  n’eft  qu’à  douze  ou  quinze 
lieues  de  Chaul.  Mais  le  Raja  Sevagi  leur 
0 enleva  cette  place  vers  le  milieu  du  der- 
nier  fiécle. 

IV.  Go  a eft  la  plus  confidérable  des 

Goa.  villes  de  cette  côte , & la  capitale  de  tou- 
Guyin? Va.tes  ^es  poffeflions  Portugaifes  dans  l’Inde. 
Milton  *’ Ha*  ^tu^e  à quinze  degrés  vingt  mi- 

( r)  Ovington  , dans  l’Hift.  dfes  Voy.  Tome 
IX  , p.  32, 
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.nutes  de  latitude , dans  une  île  , formée 
par  les  deux  bras  d’un  rivière  , qui  le 
jette  dans  la  mer  à quelque  diftance  delà 
ville , & qui  forme  devant  fes  murs  un 
des  plus  beaux  ports  de  l’uni  vers.  On  don- 
ne à cette  île  , de  l’Eft  à l’Oueft , trois 
lieues  de  longueur , & une  feule  du  Nord 
au  Sud.  Dans  ce  petit  efpace  on  trouve 
des  collines , des  plaines  , des  bois , des 
canaux  & des  fources  dont  l’eau  eft  ex- 
cellente , une  grande  ville  , bâtie  fuper- 
bement , des  bourgs  & des  villages  conû- 
dérables. 

On  découvre , en  entrant  dans  le  port , 
les  deux  péninfules  de  Salcet  & de  Bardes , 
qui  lui  fervent  en  même  tems  & de  rem- 
part & d’abri.  Salcet  eft  à droite  , & n’a 
pas  moins  de  fept  lieues  de  longueur  , fur 
trente  de  circonférences.  Bardes  eft  àgau- 
che.  Son  circuit  eft  de  treize  lieues.  Elle 
a deux  bons  forts  bordés  d’artillerie  , 
devant  lefquels  doivent  s’arrêter  tous  les 
navires  qui  veulent  entrer  dans  le  port. 
. Goa  s’élève  en  amphithéâtre , au-deflus 
d’un  des  bras  de  la  rivière , dans  un  ter- 
raie  inégal  , ou  l’on  compte  jufqu’à  fept 
collines  , ce  qui  fait  comparer  fa  pofttion 
à celle  de  Rome  , ou  de  Conftantinople. 
Sa  longeur  eft  de  . deux  milles  , fur  un 
demi-mille  de  largeur.  Mais  les  murs , 
qui  embraffent  quantité  des  jardins  , & 
même  quelques  terres  labourées,  ont  plus 
de  quatre  lieues  de  tour.  Elle  eft  inaccef- 
fible  des  deux  côtés  de  la  rivière  , à caufe 
des  forts  & des  baftions  qui  la  défendent. 
On  a conftruit  devant  la  ville  une  chauf- 
fée £ en  forme  de  mur  , qui  a deux  milles 
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de  longueur , & qui  n’eft  jamais  couverte 
d’eau  dans  le  tems  des  plus  grandes  inon- 
dations. 

La  plupart  des  maifons  de  Goa  font 
bâties  de  pierre  , & forment  de  très-jolies 
hahitations.  Les  palais  du  Viceroi  , de 
l’Archevêque  , & du  Grand  Inquifiteur 
font  d’une  grande  magnificence.  Le  nom- 
bre des  Eglifes  & des  Couvens  n’eft  que 
trop  grand,  & la  moitié  fuffiroit  pour  une 
ville  beaucoup  plus  étendue.  Salmon 
affure  que  les  Prêtres  & les  Moines  font 
ici  la  moitié  des  habicans  : les  Jéfuites 
feuls  ont  cinq  maifons  , & fept  cens  cin- 
quante mille  livres  de  revenu  ( 1 ). 

Le  pays  eft  d’une  fertilité  médiocre  , ce 
qu’il  faut  attribuer  aux  montagnes  dont  il 
eft  rempli  : car  on  ne  laiffe  pas  de  faire  tous 
les  ans  dans  les  vallées  deux  moiffons  de 
riz  & de  millet.  L’herbe  & les  arbres  y 
confervent  toujours  leur  verdure.  Les 
campagnes  font  diverfifiées  par  un  grand 
nombre  de  jardins  & de  vergers  , où  l’on 
conduit  l’eau  par  plufieurs  canaux  , defti- 
nés  à l’entretien  des  cocotiers  , qui  font 
la  principale  richeffe  du  canton.  On  voit, 
affez  près  de  la  ville , un  beau  lac  , bordé 
de  maifons  de  plaifance  , qui  forment  la 
plus  agréable  perfpeéfive. 

L’île  de  Goa  & fes  dépendances  , font 
peuplées  de  differentes  fortes  d’habitans, 
naturels  ou  étrangers  ; de  Portugais  nés 
en  Europe  , qu’on  appelle  Portugais  de 
Portugal , & qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  le  pays  $ de  Portugais  nés  dans  l’In- 

( t ) Journal  du  Voyage  de  Monfieur  de  la 
Haie  , p.  13 1. 
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de , de  peres  & de  meres  Portugais  : on 
les  appelle  Caflices  ; de  Métifs  , nés  de  pe- 
res P~-tugais  , & de  meres  Indiennes  ; 
d'Indien*  onvertis  au  Chriftianifme  , & 
d’un  plus  grand  nombre  de  Gentils  & de 
Mahométans.  On  y voit  aufli  des  Alle- 
mands , des  Hollandois  & des  Flamands , 
plufieurs  Italiens , quelques  Anglois  , & 
quantité  d’ Arméniens. 

Entre  la  ville  & la  rivière  , du  côté  de 
l’Eft  , il  y a trois  grandes  places , répa- 
rées par  des  murs  , qui  tiennent  à ceux  de 
la  ville,  & quis’avancent  affez  loin  dans 
l’eau  pour  fermer  l’accès  par  les  «ôtés.  La 
première , nommée  Riviera  grande , eft  un 
quarré  long  d’environ  huit  cens  pas  , fur 
deux  cens  de  largeur.  Elle  a deux  portes 
pour  entrer  dans  la  ville , & pour  défenfe 
quelques  terraffes  bordéesd’artillerie.C’eft 
là  qu’eft  la  monnoye  , la  fonderie  des  ca- 
nons , le  magazindesferremens,& lamai- 
fon  du  Commandant  , qui  eft  bâtie  fur 
l’une  des  portes. 

*•'  La  fécondé  place , qui  porte  le  nom  de 
Sainte  Catherine  , la  Patrone  de  Goa  , a 
plufieurs  portes  , & plufieurs  terraffes 
garnies  de  canon.  Elle  eft  principalement 
remarquable  par  un  bel  Hôpital  , bâti  du  £ ç0^p,t< 
côté  de  la  ville.  C’eft  un  édifice  fort  éten- 
du , fondé  par  les  Rois  de  Portugal  , & 
augmenté  , depuis  fa  première  fondation  , > 
parles  libéralités  de  plufieurs  particuliers. 

Il  eft  gourverné  par  les  Jéfuites,  dont  on 
loue  beaucoup  l’adminiftration.  Les  mala- 
des y font  vifités  deux  fois  le  jour  par  des 
Médecins  & des  Chirurgiens  , unique- 
ment occupés  4u  fervice  de  cet  Hôpital. 


Digitized  by  Google 


140  Histoire 
Le  détail  des  commodités  qu’on  leur  four- 
nit a quelque  chofe  de  furprenanr.  Ils  ont 
chacun  leur  lit , qui  confifte  dans  une 
couchette  peu  élevée  , dont  le  bois  eft 

{>eint  fort  proprement , & dont  les  mate- 
ats  font  de  foye  & de  coton.  Leur  linge 
eft  fin  & fort  blanc.  On  commence  par 
baigner  & par  épiler  tous  ceux  qui  arri- 
vent j & l’on  n’epargne  rien  pour  les  en- 
tretenir dans  une  extrême  propreté.  Ceux 
que  les  Médecins  n’ont  point  condamnés 
à la  diète  , obtiennent  tout  ce  qu’ils  de- 
mandent , potages  variés  , volaille  , poif- 
fon , confitures , & toutes  fortes  de  chairs 
& de  fruits.  Ils  peuvent  même  partager 
ce  qu’on  leur  donne  avec  ceux  qui  vien- 
nent les  vifiter  ; & , dans  ces  occafions  , 
les  valets  de  l’Hôpital  ont  ordre  d’appor- 
ter toujours  quelque  chofe  de  plus  que 
l’ordinaire.  Les  plats  & les  alliettes  font 
de  porcelaine.  Après  le  repas  , un  des 
œconomes  demande  tout  haut  dans  chaque 
fale , fi  les  malades  font  contens , & fi  cha- 
cun a été  fervi  fuivant  fon  goût.  Entr^ 
plufieurs  édifices  confidérables  que  con- 
tient cet  Hôpital , on  y voit  quantité  de 
galeries  & de  portiques,  revêtus  de  belles 
peintures  , & accompagnés  d’agréables 
jardins  , où  les  convaiefcens  ont  la  liberté 
de  fe  promener.  Le  fervice  fe  fait  dans 
deux  Eglifes  fuperbement  décorées. 

La  troifième  place  s’appelle  la  place  des 
galeres  , & fert  en  effet  d’arfenal  pour  la 
garde  & pour  la  conftruôion  de  ces  bâti- 
mens.  Ses  avenues  font  exattement  gar- 
dées , du  côté  de  la  rivière  , parce  que 
c’eft  dans  cette  place  qu’eft  la  principale 
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porte  de  la  ville  , qui  tient  au  palais  du 
Viceroi.  Ce  dernier  édifice  eft  très-vafte  , 
& très-fomptueux.  On  l’appelle  Fortaleç- 
\a , ou  fortereffe.  C’eft  là  qu’eft  la  prifon, 
le  tréfor  du  Roi  , & le  tribunal  de  la  Jufti- 
ce.  Le  pouvoir  du  Viceroi  s’étend  lur 
tous  les  établiffemens  de  fa  nation  dans 
l’Inde.  Il  juge  en-  dernier  reffort  toutes 
Iescaufes  civiles  & criminelles  , excepté 
celles  qui  concernent  les  Gentilshom- 
mes , ou  la  Religion.  Il  eft  fervi  avec 
tout  le  fafte  delà  Royauté.  Il  ne  mange 
jamais  hors  de  fon  palais , & l’Archevêque 
feul  eft  admis  à fa  table.  S’il  traite  quel- 
ques nobles  du  pays , ou  quelques  étran- 
gers de  diftinôion  , c’eft  dans  un  'retran- 
chement particulier  , qu’on  pratique  dans 
la  falle  où  il  mange. 

En  fortant  du  palais  on  rencontre  la 
plus  belle  rue  de  Goa  , qui  fe  nomme  la 
Rua  drecha  , ou  la  rue  droite , & qui  peut 
avoir  quinze  cens  pas  de  long.  Elle  eft 
bordée  de  boutiques  de  jouaillier , d’orfé1- 
vres  , de  banquiers  , & des  plus  riches 
marchands  de  la  ville.  Lafuperbe  Eglife  de 
Notre-Dame  A' A fera  , ou  delà  Miféricor- 
de,  la  termine.  L’intérieur  de  cette  Eglife 
eft  entièrement  doré  , & fur  le  portail  eft 
la  ftatue  du  fameux  Albuquerque  , qui 
conquit  l’île  de  Goa.  Près  de  cette  Eglife 
eft  le  beau  Monaftère  des  filles  Orpheli- 
nes. On  n’y  reçoit  que  des  Demoifelles  de 
condition  ; mais  elles  font  obligées  d’y 
faire  leur  demeure  jufqu’au  tems  de  leur 
mariage.  C’eft  aufli  dans  ce  lieu  que  les 
nobles  Portugais  ont  la  précaution  d’en- 
fermer leurs  femmes  , lorfqu’ils  font  oblir 
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gés  de  s’éloigner  de  la  ville.  La  Rua  dre- 
cha  eft  coupée  par  une  grande  place  , en- 
vironnée de  plufieurs  édifices  confidéra- 
bles , tels  que  la  maifon  de  ville , le  palais 
de  l’Archevêque  , le  tribunal  du  Saint 
Office  , & la  magnifique  Eglife  , qui  fe 
nomme  Jjfée.  Un  peu  plus  loin  eft  le  Mo- 
naftère  des  Cordeliers  , qui  furpaffe  en 
magnificence  tout  ce  qu’on  peut  voir  de 
plus  beau  en  ce  genre.  Son  cloître  eft  peint 
en  or  & azur. 

Le  Collège  de  Saint  Paul  eft  à l’extrêmi- 
té  occidentale  de  la  ville.  C’eft  une  Aca- 
démie célébré , qui  eft  gouvernée  par  les 
Jefuites.  On  y comptoit  au  commence- 
ment du  dernier  fiécle  plus  de  deux  mille 
écoliers.  Pyrard  , voyageur  François  , 
y vit  baptifer  en  1608  quinze  cens  Néo^ 
phites.  11  obferve  que  les  Jéfuites  de  Goa 
ne  reçoivent  dans  leur  Ordre  que  des  Por- 
tugais de  pere  & de  mere.  Les  Métifs 
trouvent  accès  dans  les  autres  Religions  ; 
mais  les  fimples  Indiens  en  font  exclus  , 
quoique  l’Archevêque  ne  faffe  point  diffi- 
culté de  leur  accorder  la  Prêtrife. 

Les  maifons  de  Goa  n’ont  qu’un  ou 
deux  étages  , & font  peintes  en  dehors  , 
comme  dans  l’intérieur  , de  blanc  & de 
rouge.  On  en  voit  peu  qui  n’aient  leur 
jardin.  Les  principales  rues  font  pavées 
de  grandes  pierres  avec  des  ruiffeaux  forts 
larges  , pour  l’écoulement  des  eaux.  La 
grandeur  de  ces  ruiffeaux  rendfoit  le  paf- 
< fage  difficile  d’un  côté  de  la  rue  à l’autre, 
fi  l’on  n’avoit  conftruit  en  plufieurs  ^en- 
droits , de  petits  ponts  en  arcades.  Les 
puits  font  fort  communs  dans  la  ville  \ 
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mais  leur  eau  ne  peut  fe  boire  , & l’on 
eft  obligé  d’en  aller  puifer  de  plus  faine  à 
un  quart  de  lieue  de  la  ville , dans  une 
fontaine  nommée  Banguenin.  Elle  eft  fituée 
dans  un  lieu  élevé  , dont  l’accès  eft  diffi- 
cile , & ce  travail  occupe  un  grand  nom- 
bre de  gens , qui  vendent  l’eaudans  la  ville. 

Il  eut  été  facile  aux  Portugais , dit  Pyrard , 
de  conduire  ces  eaux  dans  Goa  , par  le 
moyen  des  aqueducs  ; mais  le  principal 
avantage  feroit  pour  les  Indiens  & pour 
les  Mores  , qui  forment  le  plus  grand 
nombre  des  habitans  -,  & d’ailleurs  les  Por- 
tugais employent  à ce  tranfport  leurs  ef- 
claves , & en  tirent  un  revenu  aflez  confi- 
dérable.  C’eftcequiles  a détournés  d’une 
çntreprife  , qui  feroit  d’ailleurs  fi  utile. 

Le  nombre  des  efclaves  qu’on  acheté 
ici , foit  pour  les  befoins  de  l’île  , foit 
pour  les  autres  colonies  de  l’Inde , ou 
pour  le  Portugal  , eft  prefque  infini.  Ils 
le  vendent  publiquement,  avec  la  même- 
indécence  qu’en  Turquie , & chacun  a la 
liberté  de  les  vifiter  , de  quelque  fexe 
qu’ils  foient.  On  allure  que  les  Portugais  p 
de  Goa  vivent  dans  un  concubinage  pu- Go*, 
blic  avec  leurs  jeunes  efclaves  , parmi 
lefquelles  il  y en  a de  très-jolies  , qui 
jouent  des  inftrumens  , & qui  ont  d'au- 
tres talens  agréables.  S’ils  en  ont  un  en- 
fant mâle  , ce  fils  eft  légitimé  , & fa  mere 
.eft  déclarée  libre. 

Ces  Européens  tranfplantés  prétendent 
.tous  ici  à la  qualité  de  Fidalgos  , ou  de 
Gentilshommes.  La  plupart  ne  vont  qu’à 
cheval  , ou  en  palanquin  , accompagnés 
d’un  grand  nombre  de  laquais  & d’eftar 
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fiers.  Les  Dames  fortent  toujours  en  pa- 
lanquin , & fe  font  fuivre  de  la  même 
multitude  d’efclaves.  Le  peuple  , pour  fe 
garantir  des  ardeurs  du  foleil , porte  de 
grands  chapeaux  , nommés  Sombreros , qui 
n’ont  pas  moins  de  fix  ou  fept  pieds  de 
diamètre  De  la  manière  dont  ils  s’entre- 
touchent , dans  les  lieux  où  la  foule  eft 
un  peu  ferrée,  femble,dit  Pyrard:,  qu’ils 
ne  faffent  qu’une  feule  couverture.  Tous 
les  nouveaux  Chrétiens  de  l’île  ont  au 
cou  un  grand  chapelet  de  bois  , & les 
Portugais,  hommes  & femmes,  fans  ex- 
cepter même  les  courtifannes  , en  tien- 
nent toujours  un  dans  leurs  mains.  A la 
Meffe  , dans  l’inftant  où  le  Prêtre  leve 
la  Sainte  Hoftie , ils  lèvent  tous  les  bras , 
& crient  de  toute  leur  force  miféricordia. 
Ils  allient  ces  pratiques  dévotes  avec  l’u- 
fure  , les  noirs  aflaflinats,  & les  plus  hor- 
ribles diffolutions.  Un  des  excès  qu’on 
reproche  aux  femmes , eft  de  faire  avaler 
à leurs  maris  un  breuvage  dangereux  , 
qui  les  plonge  dans  une  efpèce  de  démen- 
ce. Ils  chantent,  ils  rient , ils  s’abandon- 
nent à mille  extravagances  , fans  favoir 
ce  qu’ils  font , ni  ce  qu’on  fait , même  à 
leurs  yeux.  Ils  s’affoupiffent  enfuite  pour 
quelques  heures,  & cet  état  achevé  de 
favorifer  les  delfeins  d’une  femme  liber- 
tine , qui-  veut  jouir  librement  de  fes 
amours.  Les  hommes  qui  veulent  triom- 
pher des  réfiftances  d’un  femme  vertueu- 
se , n’ont  qu’à  corrompre  une  de  fes  ef- 
claves,  qui  la  livrera  dans  leuts  bras", 
après  lui  avoir  fait  boireJcé  dangerettx 
' poifon.-  Pyrard-  afiüre  que  pendant  le  fé- 
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jour  qu’il  fit  à Goa , plufieurs  filles  fu- 
rent indignement  trompées  par  cet  arti- 
fice , & fe  trouvèrent  grottes , fans  avoir 
aucune  connoiffance  de  la  manière  dont 
on  les  avoir  féduites. 

Ce  que  ce  Voyageur  ajoute  touchant  inqmfiti»* 
les  rigueurs  de  l’Inquifition de  Goa,  con-tle  G(i*‘ 
tient  des  particularités  très-remarquables:' 

C’efi  , dit -il,  la  plus  cruelle  & impitoyable 
chofe  du  monde  que  cette  jujlice  ; car  le  moin- 
dre foupçon  & la  moindre  parole , foit  d'un 
enfant , foit  d'un  efclave  qui  veut  faire  dè- 
plaifir  à fon  maître  , font  auffi-tôt  pendre  u-n 
homme. ..  Tantôt  on  les  accufe  [ les  Juifs  j 
de  mettre  des  Crucifix  dans  les  couffins  fur 
quoi  ils  s'affient  & s' agenouillent  ; tantôt  . . . 

qu'ils  fouettent  des  Images  , & ne  mangent 
point  de  lard ...  Je  crois  véritablement,  que  le 
plus  fouvent  ils  leur  font  accroire  ce  qu'ils 
veulent  ; car  ils  ne  font  mourir  que  les  riches  , 

& aux  pauvres  ils  donnent  feulement  quelque 
pénitence . . . Pour  la  forme  de  procéder , elle 
ejl  toute  femblable  à celle  d'Efpagne , Italie  , 

& Portugal.  Il  y en  a quelquefois  qui  font 
deux  ou  trois  ans  prifonniers  fans  /'avoir 
pourquoi . . . Les  Gentils  & Mores  Indiens 
de  Goa  , de  quelque  Religion  que  ce  foit  , ne 
font  pas  fujets  à cette  Inquifition  , fi  ce  n’efi 
lorfqu'ils  fe  font  faits  Chrétiens.  Cependant 
fi  d'aventure  un  Indien  , More  ou  Gentil  , 
avoit  diverti  ou  empêché  un  autre  qui  auroit 
eu  volonté  de  fe  faire  Chrétien  , & que  cela 
fût  prouvé  contre  lui  , il  ferait  pris  de  T In - 
quifition  , comme  au/fi  celui  qui  auroit  fait 
quitter  le  Chrifiianifme  à un  autre , comme  il 
arrive  affe^  fouvent.  Il  me  ferait  impoffible  de 
dire  le  nombre  de  tous  ceux  que  cette  Inquifi - 
Tome  III.  G 
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tïon  fait  mourir  ordinairement  à Goa.  . C'eJÎ 
toutes  les  bonnes  fêtes  qu'ils  font  jujlice.  Ils 
font  marcher  tous  ces  pauvres  criminels  enfem - 
ble  , avec  des  chemifes  enfouffées  & peintes  de 
flammes  de  feu  ; & la  différence  de  ceux  qui 
doivent  mourir  d'avec  les  autres  , ejl  que  les 
flammes  vont  en  haut , & celles  des  autres  en 
bas.  On  les  mene  droit  à la  grande  Eglife  , 
qui  ejl  affer  près  de  la  prifon , & font  là  du- 
rant la  Meffé  & le  Sermon  , auquel  on  leur 
fait  de  grandes  remontrances  ; après  on.  les  mene 
au  Campo  Sanéto  Lazaro  9 & là  on  brûle  les 
tins  en  préfence  des  autres. 

. . Les  Porugais  prirent  la  ville  de  Goa  le 
«rrivéciiw.  1 6 Février  1510,  fur  le  Roi  de  Dekan, 
* Ue*  qui  l’avoit  ufurpée  fur  un  petit  Souverain 
nommé  Sabay  , & la  perdirent  trois  mois 
après.  Ils  y rentrèrent  la  môme  année. 
Cette  ville  fut  encore  prife  & reprife  di- 
verfes  fois  en  1 586  ; mais  le  Roi  de  Dekan 
la  céda  enfin  aux  Portugais , avec  les  Pé- 
tiinfules  de  Bardes  & de  Salcet.  Ils  s’y  font 
toujours  maintenus  depuis  , mais  avec 
divers  dégrés  de  fortune.  Dans  les  pre- 
mières années  de  leur  commerce  , Goa 
étoit  le  centre  de  toutes  les  richefies  de 
l’Inde , & le  plus  fameux  marché  de  l’uni- 
vers. Si  cette  profpéritè  eût  continué , ditTa- 
, Vernier,  on  ne  trouverait  pas  aujourd'hui  un 
morceau  de  fer  che ç la  plupart  des  habitans  de 
cette  capitale  : tout  ferait  or  ou  argent.  Mais 
depuis  que  les  Hollandois  font  entrés  dans 
l’Inde,  & que  maîtres  de  Batavia,  de  Ma- 
laca,  & du  commerce  du  Japon,  ils  ont 
détourné  le  cours  des  anciennes  richeffes  ; 
la  fplendeur  de  cette  ville  a difparu.  « A 
mon  fécond  voyage,  ajoute  l’Auteur,  je 
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vis  des  gens  , que  j’avois  connu  riches  de 
deux  mille  écus  de  rente  , venir  le  foir 
en  cachette  me  demander  l’aumône , fans 
rien  rabattre  néanmoins  de  leur  orgueil , 
fur-tout  les  femmes,  qui  viennent  en  par 
lekis,  & qui  demeurent  à la  porte  , tan- 
dis qu’un  valet  qui  les  accompagne  vient 
nous  faire  un  compliment  de  leur  part. 

On  leur  envoie  ce  qu’on  veut,  ou  bien 
on  le  porte  foi-même,  quand  on  a la  cu- 
riofité  de  voir  leur  vifage  ; ce  qui  arrive 
rarement,  parce  qu’elles  fe  couvrent  la 
tête  d’un  voile.  Mais  elles  préfentent  or-  5 
dinairement  un  billet  de  quelque  Reli- 
gieux, qui  les  recommande,  & qui  rend 
témoignage  de  leurs  richeffes  paflées  , en 
expofant  leur  mifere  préfente.  Ainft  le 
plus  fouventon  entre  en  difcours  avec  la 
belle  ; & par  honneur  on  la  prie  d’entrer 
pour  faire  une  collation,  qui  dure  quel- 
quefois jufqu’au  lendemain  ( 1 ).  » 

V.  Carvar  eft  à dix  ou  onze  lieues 
de  Goa , en  tirant  vers  le  Sud.  C’eft  la  ~~  Carrai, 
capitale  d’un  domaine  de  même  nom,  qui 
appartient  à un  Raja  Indien.  Rama  & Se - 
vafeer  font  deux  autres  principautés  du 
même  canton.  Tous  ces  diftri&s  occupent 
environ  vingt  lieues  de  côtes , du  Nord 
au  Sud,  & s’étendent  du  côté  de  l’Eft 
jufqu’aux  montagnes  de  Gâte.  On  y trouve  SaltB<Mi; 
quantité  de  places  fortes  , & quelques 
ports , comme  Ankla  , Kuddermaddi , & 

Mer^ée.  Le  pays  eft  rempli  de  montagnes 
& de  forêts  , où  l’on  voit  un  nombre  pro- 
digieux de  Tigres,  de  Singes,  de  Buffles , 

& d’autres  animaux  fauvages  : ce  qui  rend 
(1)  Tavemier , Tome  IX,  p.  106. 
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ces  lieux  très-agréables  pour  la  chaffe.  On 
en  tire  des  bois  également  propres  à la 
conftruétion  des  navires  & à toutes  fortes 
d’édifices.  On  obferve  qu’il  tombe  ici  fur 
certainsarbres , qui  fontune  efpèce  de  chê- 
nes, une  rofée  abondante,  qui,  après  deux 
ou  trois  jours  de  foleil , devient  acide  , 
de  très-bon  goût,  mais  un  peu  forte.  On 
la  recueille  avec  foin,  & elle  fert  d’aflai- 
fonnement  à plufieurs  mets.  Les  campa- 
gnes produifent  plufieurs  efpèces  de  grains, 
& du  poivre  d’une  très-bonne  qualité. 

Comptoif  Les  Anglois  ont  obtenu  des  Princes  du 
•8e*  Aniioii.pays  la  permiffion  d’établir  un  comptoir 
aux  environs  de  Carvar,  & d’y  bâtir  un 
petit  fort,  qui  eft  défendu  de  deux  baf- 
tions.  C’eft  la  plus  faine  & la  plus  agréa- 
ble colonie  qu’ils  ayent  fur  cette  côte. 
Carvar  a un  bon  port , fitué  à l’embou- 
chure d’une  rivière  (i),  qui  peut  porter 
les  plus  gros  navires.  Ils  remontent  juf- 
qu’à  la  hauteur  du  fort  des  Anglois  , qui 
eft  conftruit  fur  le  bord  de  la  même  ri- 
vière , à quatre  milles  de  la  mer.  Salmon 
remarque  que  cette  fituation  eft  fortdéf- 
avantageufe.Car  le  Raja  du  pays  peut  maf- 
quer  avec  quelques  pièces  d’artillerie  l’en- 
trée de  la  rivière  , & intercepter  par  - là 
toute  communication  entre  le  fort  & la 
mer  ; comme  il  arriva  en  1718,  à l’occa- 
fion  d’une  guerre  que  les  Anglois  eurent 
avec  ce  Raja. 

, Le  diftri&de  Carvar  produit  le  meilleur 

poivre  qui  fe  recueille  dans  le  continent 
de  l’Inde.  On  fabriquoit  autrefois  dans  le 
même  canton  des  toiles  d’un  extrême  fir 
(i)  Hamilton  l’appelle  Batte  Koof, 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  149 
nefle,  & la  Compagnie  Angloife  emplo- 
yait à ce  travail  plus  de  cinquante  mille 
ouvriers.  Mais  ce  commerce  fut  entière- 
ment ruiné  fous  le  régné  d’Aurengzeb  , 
lorfque  ce  Monarque  fubjugua  le  royaume 
de  Vifapour , & rendit  tributaires  les  Ra- 
jas de  la  côte.  La  terreur  des  armes  Mo- 
goles  difperfa  alors  tous  ces  ouvriers  , 
qui  fe  retirèrent  dans  les  montagnes.  Ce 
fut  dans  le  tems  de  cette  irruption  que  les 
Anglois , après  avoir  vu  brûler  leur  comp- 
toir & leurs  habitations,  s’aviferent  de 
bâtir  le  fort  dont  on  a parlé. 

VI.  Mangalor  eft  du  diftrift  de  Canara , — ■ • 

ancien  Royaume  fitué  à l’Oueft  du  Car- 
nate,  entre  12  & 15  dégrés  de  latitude. 

Cette  ville , plus  fameufe  par  fon  commer- 
ce que  par  la  beauté  de  fes  édifices , eft 
bâtie  à une  demi-lieue  de  la  mer,  fur  le 
bord  d’une  rivière,  où  les  vaifleaux d’une 
grandeur  médiocre  peuvent  entrer  dans  la 
faifon  despluyes,  & dans  les  fortes  ma- 
rées. Mais  hors  delà  barre  il  y a une  rade 
beaucoup  plusfùre,  où  l’on  peut  mouiller Sal2ôn00' 
dans  toutes  les  faifons.  Guyon.’ 

Les  habitans  de  Mangalor  font  un  mé- 
lange de  Mahométans  & d’idolâtres.  Ils  Fertiiitl  4% 
font  fort  bazanés.  L’air  du  pays  eft  très- !>aïs* 
pur  , & le  terroir  eft  fi  fertile,  qu’il  four- 
nit du  riz  non-feulement  à toute  la  côte 
de  Malabar,  mais  à l’ile  de  Sumatra  , à 
Mocka,  à Mafcate,  à Balfora,  & à d’au- 
tres lieux  de  l’Arabie  & de  la  Perfe.  iSÆal- Aranr. *** 
gré  cette  abondance  , les  habitans  font 
pauvres , & il  n’eft  point  de  peuple  plus 
miférable  dans  toute  l’Inde.  Leur  culte  eft 
le  même  qyé  chez  les  Idolâtres  de  Madu- 

Giij 


Digitized  by  Googl 


t<jQ  Histoire 

ré  , c’eft-à-dire , qu’il  confifte  à adorer 
une  figure  obfcène,  qu’ils  portent  à leur 
cou  : abomination  très-ancienne  dans  l’In- 
de , & que  les  Grecs  adoptèrent  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  & de  Priape. 

Les  Portugais  ont  eu  de  grands  démê- 
lés avec  les  Canarins  pour  la  pofiefiion 
de  Mangalor , & d’une  autre  place  voifine, 
nommée  Barcalor , dont  ils  s’emparèrent 
après  avoir  conquis  Goa.  Dans  le  tems 
du  déclin  de  leur  puiflance,  les  Canarins 
fecouerent  le  joug , & les  chafferent  du 
Comptoir  PaYs-  Les  Portugais  reparurent  fur  cette 
des  Portu-  côte  avec  une  flotte  formidable , & for- 
*****  cerent  le  Roi  de  Canara  à leur  rendre  ces 
deux  places.  Mais,  épuifés  par  les  guerres 
précédentes,  & n’étant  point  en  étaLd’y 
entretenir  une  garnifon , ils  fe  contentè- 
rent alors  d’y  établir  les  comptoirs  qu’ils 
poffedent  aujourd’hui.  Celui  qu’ils  ont  à 
Mangalor  eft  entre  la  ville  & la  mer.  On 
voit  encore,  fur  une  hauteur,  l’ancienne 
forterefle  qui  leur  appartenoit.  Le  trafic 
eft  ici  ouvert  à toutes  les  nations  qui  fe 
préfentent.  Cependant  les  Portugais  s’ar- 
rogent toujours  une  efpèce  de  Souverai- 
neté dans  le  pays  , avec  le  droit  de  vift- 
tér  tous  les  navires  qui  mouillent  dans  fes 
ports , & de  fixer  le  prix  du  riz  avant  que 
perfonne  puifle  en  acheter.  Mais  les  Eu- 
ropéens fe  moquent  de  ces  prétentions  , 
& traitent  direftement  avec  les  Indiens  , 

* .L, toutes  les  fois  qu’ils  en  trouvent  l’occa- 

fion  , fans  s’embarraffer  des  menaces  des 
Portugais. 

n-  VII.  Cananor.  C’eft  ici  proprement 

^Cauanor.  que  commence  la  côte  de  Malabar , & le 


Digitized  t 


des  Indiens.  151 
pays  des  peuples  qui  portent  ce  dernier 
nom.  Ce  pays  , qui  s’étend  depuis  la  fron-  «No** 
tière  de  Canara  jufqu’au  Cap  Comorin  , 
dans  la  longueur  d’environ  foixante-dix 
lieues  , eft  divifé  en  plufieurs  petits  Ro- 
yaumes. Le  premier  qui  fe  préfente,  en 
avançant  toujours  vers  le  Sud  , eft  Cana - 
nor.  Sa  Capitale  , qui  porte  le  même  nom  , 
eft  à onze  dégrés  trente  minutes  de  latitu- 
de , & environ  à trente  lieues  de  Manga- 
lor.  C’eft  une  affez  grande  ville , dont  les 
édifices  n’offrent  rien  de  remarquable.  Son 
port  eft  bon  pendant  l’été  ; mais  les  vaif- 
i'eaux  n’y  font  point  en  fûreté  pendant 
l’hyver , c’eft-à-dire , dans  la  failon  des 
pluies. 

Le  pays  eft  peuplé  d’indiens  & de  Mo-Roi  du*»**» 
res.  Il  eft  gouverné  par  un  Prince  idolâ- 
tre, qui  , fans  être  plus  puiffant  que  les 
autres  Rois  de  Malabar , ne  laiffe  pas  d’a- 
voir parmi  eux  un  rang  diftingué,  qu’il 
doit  à certains  préjugés  de  Religion.  On 
lui  donne  le  nom  de  Colitry , comme  celui 
de  Zamorin  , eft  un  titre  de  diftin&ion  pour 
les  Rois  de  Calécut. 

Balliepatan  eft  un  gros  bourg,  fi  tué 
une  rivière,  & peu  diftant  de  la  Capitale. 

Il  eft  peuplé  de  plufieurs  riches  négocians, 
qui  profeffent  tous  le  Mahométifme.  Les 
François  ont  poffédé  dans  le  même  canton  - — - 
le  comptoir  de  Talichery.  On  trouve  à peu 
de  diftance  de  Balliepatan  le  palais  où  le  » 
Roi  de  Cananor  fait  fa  réfidence.  Ce  lieu  s 

eft  environné  de  plufieurs  belles  Pagodes. 
Tremepatan  eft  un  autre  bourg  confidérable  . 
par  fon  commerce.  ; •-  ’ 

Le  Gingembre , le  Cardamome , qui  eft 
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une  efpèce  de  poivre,  le  Tamarin  & la 
Cafte,  croiffentabondammentdans  le  pays. 
On  y fabrique  de  très-belles  toiles  , prin- 
cipalement à CciU , qui  eft  un  gros  bourg 
à une  lieue  de  Cananor.  Le  principal  com- 
merce eft  entre  les  mains  des  Hollandois 
& des  Mores. 

Révolutions  Cananor  eft  un  des  premiers  lieux  où 
de  Caaanor.  les  Portugais  s’établirent,  lorfqu’ils  eu- 
rent découvert  les  Indes.  Ils  commencè- 
rent par  y élever  une  tour , qui  fubfifte 
encore  aujourd’hui.  Ils  l’environnerent 
enfuite  d’une  bonne  muraille , & ils  en 
firent  une  forterefte  confidérable.  Ils  fini- 
rent par  bâtir,  près  de  ce  lieu  , une  affez 
. , grande  ville , qu'ils  ont  confervée  pen- 
dant cent  ans.  Les  Indiens , fatigués  de 
leur  gouvernement  tyrannique,  les  chaf- 
ferent  de  Cananor  vers  le  commencement 
du  dernier  fiécle  , & fe  donnèrent  aux 
Hollandois  , qui  s’étoient  ligués  avec  eux 
contre  les  Portugais.  Les  Hollandois  râ- 
lèrent le  fort,  pour  s’épargner  la  dépenfe 
d’y  entretenir  une  garnifon.  Si  l’on  en 

. . croit  Dellon,  les  habitans  du  pays  n’ont 

point  gagné  à ce  changement,  & fe  plai- 
gnent fi  fort  de  la  domination  Hollandoi- 
fe , qu’ils  rappelleroient  volontiers  leurs 
anciens  maîtres. 

' caiecut.  ; VIII.  Calecut.  Voici  ce  qu’on  raconte 
touchant  l’origine  de  cet  Etat.  Dans  le 
Origine  de  tems  que  les  Arabes  entrèrent  pour  la  pre- 
eeRoyaume^jjjièj.g  f0js  dans  l’Inde  (i)  , tout  le  Mala- 
Hift.  des  bar  étoit  gouverné  par  un  feul  Souverain, 
3^om,:n°tnmé  Sarana  Périmai.  Ce  Prince  prit  tant 

(i)  On  rapporte  cette  première  irruption  au 
■ym.  fiécle  du  Chrifiianilme. 
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de  goût  pour  la  Religion  de  ces  Etrangers, 
que  non-feulement  il  Pembrafla , mais  qu’il 
, réfolut  d’aller  finir  fes  jours  à la  Mecque. 

Avant  que  d’abandonner  fes  Etats , il  les 
partagea  entre  les  Princes  de  fa  famille,  ' 
ne  fe  réfervant  que  douze  lieues  de  pays  , 
dont  il  difpofa , au  moment  de  fon  départ , 
en  faveur  d’un  de  fes  Pages,  qui  avoit 
aufli  l’honneur  de  lui  appartenir.  Il  lui 
ordonna  de  cultiver  ce  terrain,  & d’y  éta- 
blir une  Colonie  en  mémoire  de  fon  em- 
barquement. En  même  tems  il  lui  remit 
fon  épée  & fa  couronne,  & il  commanda 
aux  autres  Princes  de  le  reconnoître  pour 
leur  Zamorin  , ou  leur  Empereur , avec 
ordre  de  faire  battre  la  monnoye  à fon 
coin.  On  ajoute  que  les  habitans  de  la  nou- 
velle Colonie  bâtirent  une  ville  dans  l’en- 
droit même  où  Périmai  s’étoit  embarqué, 

& qu’ils  la  nommèrent  Calecut.  Elle  a . 
donné  fon  nom  à tout  le  pays. 

Calécut  eft  le  premier  port  des  Indes  Comment 
orientales  où  les  Portugais  débarquèrent ,easjsPoe“ufu 
en  1498 , fous  la  conduite  de  Gama.  C’étoitrenc  cb*ir*î£ 
alors  le. plus  fameux  marché  de  l’Inde, 
pour  le  commerce  des  épiceries  , des  dia- 
mans,  des  foies , des  toiles  fines , de  l’or 
& de  l’argent.  Les  Portugais  y furent  d’a- 
bord reçus  favorablement , & obtinrent 
la  permiffion  de  bâtir  un  comptoir  & une 
fortereffe  proche  de  la  ville  Dans  la  fuite 
ils  fe  brouillèrent  avec  le  Zamorin , qui , 
après  une  guerre  opiniâtre , vint  about  de 
les  chaffer  de  tous  les  lieux  de  fa  dépen- 
dance. Mais  les  établiffemens  qu’ils  for- 
mèrent à Cochin,  à Cananor  , a Goa , 
dans  d’autres  ports  de  cette  côte , les  dé- 
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dommagerent  des  affronts  qu’ils  reçurent 
à Caiecut  &.  firent  à la  fin  tomber  le  coin* 
merce  de  cette  ville  floriflante. 

La  plage  de  Caiecut  eft  fort  baffe  , & 
n’offre  aucun  abri  aux  navires  d’Europe, 
qui  font  obligés  de  jetter  l’ancre  en  pleine 
rade.  Ceux  du  pays , qui  font  fort  petits , 
& tout-à-fait  plats,  peuvent  s’avancer  juf- 
qu’au  rivage.  La  ville  eft  grande  ; mais  la 
plupart  de  fes  maifons  ne  font  bâties  que 
de  bois,  ou  de  terre  cuite  au  foleil.  Leur 
hauteur  commune  eft  defept  ou  huit  pieds. 
Le  fable  du  rivage  eft  mêlé  , dans  quelques 
endroits , de  plufieurs  parties  d’or  très- 
fin.  Mais  ces  parcelles  font  fi  minces,  que 
leur  valeur  ordinaire  n’eft  que  depuis  qua- 
tre fous  jufqu’à  dix.  Cependant  cette  re- 
cherche fait  fubfifter  une  grande  partie 
des  habitans. 

L’air  du  pays  eft  pur  & fain , & fon 
territoire  eft  très-fertile,  quoique  fujet  à 
de  terribles  inondations.  Dellon  affine 
qu’il  ne  fe  pafle  prefque  point  d’année  ou 
la  mer  ne  couvre  quelque  petite  portion 
de  cette  contrée, & fes  progrès  font  fi  fen- 
‘fibles  , que  l’ancienne  fortereffe  des  Por- 
tugais , qui  étoit  affez  loin  du  port  eft 
aujourd’hui  prefqu’enfevelie  dans  les  eaux, 
à deux  bonnes  lieux  de  la  terre.  On  n’ap- 
perçoit  que  le  fommet  des  tours  , & les 
barques  paffent  facilement  entre  ces  rui- 
nes & le  rivage.  L’Auteur  attribue  ces 
débordemens  aux  vents  deNord-Oueft, 
qui  foufflent  conftamment  fur  toute  la  côte 
de  Malabar,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu’à 
la  fin  de  Septembre  , & qui  pouffent  avec 
yiolenceles  flots  fur  cette  plage,  qui  eft 
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plus  bafie  que  la  mer.  Ces  inondations  ouc 
ruiné  plus  d’une  fois  Calecut , & l'ont  fans 
doute  une  des  caules  de  la  décadence  de 
fon  commerce.,  les  Négocians  étrangers 
s’étant  infenfiblement  dégoûtés  d’habiter 
une  ville  fi  expofée  aux  ravages  de  la  mer. 

Les  mêmes  defagrémens  ont  fait  abandon- 
ner ce  féjour  aux  Zamorins , qui  y fixoient 
autrefois  leur  réfidence. 

Malgré  toutes  ces  diigraces  , Calecut  eft 
encore  une  des  plus  grandes  villes  de  l’In- 
de. On  y compte  fix  mille  maifons , la  plu- 
part féparées  les  unes  des  autres  par  des 
jardins.  Son  enceinte  eft  de  trois  lieues , 
en  y comprenant  un  gros  village  , qui  lui 
fert  de  fauxbourg , & qui  n’eft  habité  que 
par  des  pêcheurs;  mais  elle  n’eli  point  enr 
vironnée  de  murailles.  Elle  a un  Gouver? 
neur  Indien  ,qui  prend  le  titre  d eRajador, 
ou  de  Viceroi,  & qui  eft  logé  dans  l’an- 
cien palais.  Son  pofte  eft  des  plus  lucra- 
tifs , & c’eft  une  des  premières  charges  de 
l’Etat. 

On  affure  que  le  Roi  de  Calecut  peut 
mettre  fur  pied  une  armée  de  cent  mille 
hommes  ; que  , lorfqu’il  époufe  une  fem- 
me , il  la  cede  volontairement  à un  Bra- 
mine , auquel  il  donne  cinq  cens  écus , 
pour  pafler  la  première  nuit  avec  elle  ; que  Ufaj?e{ 
c’eft  un  ufage  parmi  les  nobles  de  changerRui'ers  de*» 
entr’eux  de  femmes  ; qu’une  femme  peutp*y,‘ 
avoir  jufqu’à.fept  mariàJa  fois,&  que  fi 
elle  devient  mere^  il  lui  eft  libre  de  faire 
élever  fp.nt  enfant  par  le  mari  qu’elle  veut, 
fans  qu’il  puiflé  le  refufer.  On  ajoute  que 
lorfque  leZamorin  meurt,  ce  n’eft  pasfoa 
fils  qui  lui  fuccéde , mais  le  fils  de  fa  fœur^ 
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parce  qu’un  Bramine  ayant  eu  les  premiè- 
res faveurs  de  la  Reine,  il  eft  à craindre 
que  ce  fils  n’appartienne  pas  au  Roi , au 
lieu  que  le  fils  de  fa  fœur  eu  véritablement 
de  fang  Royal.  C’eft  M.  l’Abbé  Guyon 
qui  rapporte  tous  ces  ufages.  Nous  ver- 
rons bientôt  qu’ils  ne  font  point  particu- 
liers aux  Habitans  de  Calecut,  qu’ils  ré- 
gnent prefque  généralement  chez  tous  les 
autres  peuples  du  Malabar. 

1 n „ IX.  Cranganor  eft  à dix  dégrés  de  la- 
titc.ue  du  Mord,  & environ  a vingt -cinq 
lieues  de  Calecut.  Une  groffe  rivière  bai- 
gne fes  murs  du  côté  de  la  mer , dont  la 
Schomen , \ il  le  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue.  On 
Haaukon.  découvre  de  l’autre  côté  des  campagnes 
cultivées  , des  étangs , & d’agréables  prai- 
ries. Les  Portugais  , qui  s’étoient  emparés 
de  cette  ville  dans  le  tems  de  leurs  pre- 
miers voyages,  en  furent  chaffés  en  1662 
par  les  Hollandois , qui  la  prirent  d’affaut  ^ 
& qui  ruinèrent  fes  Eglifes  & fes  princi- 
paux édifices,  dont  les  démolitions  fervi- 
rent  à la  conftru&ion  d’une  fortereffe. 
Antr«  ville  Da°s  le  voifinage  de  cette  ville  on  en 
«u  même  trouve  une  autre  de  même  nom  , qui  ap- 
partient au  Roi  Malabar  du  pays  , & qui 
eft  la  capitale  du  petit  Etat  qu’il  pofféde. 
Ce  Prince  eft  vaffal  & tributaire  du  Za- 
C,  morin. 

Récit  fingn-  Hamilton  raconte  une  chofe  qui  ne  fe 
mutent a*  trouve  point  dans  les  Rélations ordinaires. 

Il  prétend  que  le  pays  de  Cranganor  a long- 
tems  appartenu  à une  colonie  de  Juifs , 
qui  formoient  une  République  fi  notn- 
breufe , qu’on  y comptoit  quatre  - vingt 
4pille  familles.  L’Auteur  ajoute  qu’ils  ont 
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encore  à Cochin , qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues 
deCranganor,  une  Synagogue,  dans  la- 
quelle ils  confervent  une  efpèce  de  Jour- 
nal des  événemens  les  plus  remarquables 
de  leur  Hiftoire.  Ce  Journal  commence  au 
tems  de  Nabuchodonofor  , & il  eft  gravé 
en  cara&ères  Syriaques  fur  deux  grandes 
tables  de  cuivre.  M.  Van  Rhede , un  des  Di- 
recteurs du  comptoir  Hollandois  de  Co- 
chin , en  a fait  un  extrait  dans  la  langue 
de  fon  pays.  Ces  Juifs , continue  Hamil- 
ton  , difent  que  les  premiers  fondateurs 
de  leur  colonie  furent  envoyés  dans  l’Inde 
par  ManaJJe,  fameux  Capitaine  Chaldéen, 
dont  ils  fe  vantent  de  defcendre.  Leur 
nombre  s’accrut  infenfiblement  ; ils  s’en- 
richirent par  le  commerce,  & ils  achetè- 
rent la  Souveraineté  de  Cran^anor.  Ce 
petit  Etat  fut  d’abord  gouverne  par  deux 
hommes  d’une  famille  diftinguée , & qui 
étoient  freres.  L’ambition  les  defunit  : l’un 
des  deux  attenta  aux  jours  de  l’autre,  & 
fut  maffacré  à fon  tour  par  le  fils  de  fon 
ennemi.  Après  la  mort  violente  de  ces 
deux  Adminiftrateurs  , le  Gouvernement 
devint  entièrement  républicain.  Mais  dans 
la  fuite  les  Empereurs  de  Malabar  ayant 
fubjugué  ce  petit  Etat,  les  Juifs  tombèrent 
dans  l’oppreifion , & le  défefpoir  en  pré- 
cipita plufieurs  dans  l’apoftafie.  Leur  nom- 
bre eft  à préfent  réduit  à quatre  mille  fa- 
milles. Voilà  ce  que  débite  Hamilton.  Si 
jamais  l’extrait  de  M.  Van  Rhede  voit  le 
jour,  il  jettera  de  grandes  lumières  fur  ce 
récit. 

Ce  que  nous  allons  ajouter  n’eft  guere 
moins  particulier.  Les  Portugais , en  ?rri- 
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vant  pour  la  première  fois  fur  cette  côte; 
y trouvèrent  auili  le  Chriftianifme  établi. 
Cabrai , qui  cominandoit  leur  flotte  des 
Indes  en  1500,  étant  fur  le  point  de  re- 
tourner en  Portugal,  vit  venir  à fon  bord 
deux  Chrétiens  de  Cranganor , de  race  In? 
dienne , qui  demandèrent  la  grâce  d’être 
conduits  en  Europe,  pour  vifiter  Rome  » 
& pour  fe  rendre  enfuite  à Jérufalem.  Il 
voulut  favoir  s’ils  fuivoient  la  communion 
des  Grecs  , ou  celle  des  Latins , & s’il  y 
avcit  d’autres  Chrétiens  dans  leur  ville. 
L’un  des  deux  , qui  étoit  Prêtre  , répon? 

Hïft.  des  dit  : Que  les  habituas  de  Cranganor  étoient  un 
Voy.  Tom.  mJlang€  (je  (gentils , de  Chrétiens  , de  Juifs  & 
d' Etrangers , qui  étoient  la  plupart  des  Mar- 
chands de  Syrie  , d'Egypte  , de  Perfe  , «S"  d'A- 
rabie ; que  les  Chrétiens  payoient  au  Roi  un 
tribut  régulier , & demeuroient  dans  un  quar- 
tier féparé  j qu'ils  av oient  une  Eglife  avec  des 
croix  , mais  fans  images  & fans  cloches ; qu'ils 
avoient  leur  Pape  , fous  lequel  étoient  dix  Car- 
dinaux & deux  Patriarches , avec  quantité 
(T Evêques  & d' Archevêques  ; que  cette  Cour 
Eccléjiaflique  réfidoit  en  Arménie , ou  les  Evê- 
ques de  Cranganor  allaient  recevoir  leur  dignité 
& leur  confécration  ,•  que  lui-même  avoit  reçu 
le  Sacerdoce  des  mains  de  fon  Pape  ; que  la 
jurifdiiïion  de  ce  Pontife  s'étendoit  fort  loin, 
dans  l'Inde  & dans  le  Catay  ; que  les  deux  P a-, 
triarches  f ai f oient  leur  réfidençe  dans  ces  deux 
Contrées  , & que  les  Evêques  étoient  difperfés 
dans  les  villes  ou  il  y avoi:  des\  Chrétiens  ; que 
leur  Pape  portoit  le  titre  de  Catholique  ; enfin 
que  la  tonfure  du  Clergé  étoit  en  forme  dq 
croix  (1), 

(1)  Cabrai  reçut  ces  deux  Indiens  fur  fafiottqj 
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• X.  Cochin  eft  à dix  lieus  de  Cranga-  — — — > 
nor,  entre  neuf&  dix  degrés  de  latitude  Cochin.  , 
feptentrionale.  C’eft  la  capitale  d’un  petit 
Royaume  de  même  nom  , dont  le  Souve-  Schouten, 
rain  eft  vaffal  du  Roi  de  Calecut,  & de-  amon* 
pend  encore  plus  des  Hollandois  , qui 
font  maîtres  de  cette  ville.  Elle  eftfituée 
à l’embouchure  d’une  rivière  , qui  la  fé- 
pare  d’une  petite  île  , & qui  forme  un  port 
sûr  & commode.  Les  terres  qui  l’environ- 
nent font  baffes  & fe  partagent  en  plu- 
fieurs  îles.  Elle  avoit  autrefois  uneéten-  son  ancien 
due  affez  vafte  , & c’étoit , après  Goa  , 
la  plus  grande  ville  que  les  Portugais  pof- 
fédaffentdans  l’Inde.  On  y diftinguoit  deux 
habitations  , l’une  occupée  parles  Indiens 
& par  le  Roi  du  pays , & qui  n’étoit  qu’un 
gros  Bourg  , à deux  bonnes  lieues  de  la  7 

mer.  On  l’appelloit  la  vieille  Cité.  L’au- 
tre, qui  fe  nommoit  la  Cité  neuve,  étoit 
beaucoup  plus  près  de  la  mer , & s’éten- 
doit  même  , par  une  de  fes  extrémités  * 
jufqu’au  rivage.  Ce  n’étoit  originairement 
qu’un  petit  fort,  que  le  Roi  de  Cochin  per- 
mit aux  Portugais  de  bâtir  en  1503.  Dans 
leurs  mains  il  devint  bien-tôt  une  belle 
ville  , qui  éclipfa  l’autre.  On  y voyoit 
plufieurs  magnifiques  palais,  des  jardins 
agréables,  quantité  d’édifices  publics  , & 
fur-tout  un  grand  nombre  d’Eglifes  & de 
Couvens.  Les  Hollandois  la  prirent  en 
1662,  raferent  fes  Palais,  fes  Couvens  & 
fes  Eglifes,  qui  occupoient  un  terrain 

L’un  d’eux  mourut  en  chemin.  L’autre  , nommé 
Jofcph  arriva  en  Portugal.  C’eft  le  Jofepkus  In- 
dus , dont  Grinée  a publié  une  petite  Relation, 
ÿift*  des  Voy*  Tomt  /. 
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Ce  qu’elietrop  vafte,  & réduifirent  fon  ancienne  en- 
d’hui.  ceinte  a un  efpace  de  fix  cens  pas  de  lon- 
gueur , fur  deux  cens  de  large,  qu’ils  en- 
vironnèrent d’un  bon  rempart,  fortifié  de 
plufieurs  battions.  La  belle  tour  de  l’an- 
cienne Cathédrale  fe  trouva  confervée 
dans  ce  plan , & les  Hollandois  ont  arboré 
fur  fon  fommet  le  pavillon  des  Provinces- 
Unies,qui  eft  attaché  au  bout  d’un  grand 
mât,  qu’on  apperçoit  de  la  mer  à plus  de 
dix  lieues  de  diftance. 

L’ancien  Bourg  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui. Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pauvres  ca- 
banes, qui  s’étendent  jufqu’aux  ruines  de 
la  Cité  Portugaife,  Mais  il  s’y  tient  un 
marché  affez  confidérable.  Il  eft  habité  par 
les  Gentils  & par  les  Mores  , que  le  com> 
Qualités  dumerce  a raffemblés  dans  ce  lieu.  Le  pays 
pay*’  produit  une  grande  abondance  de  beftiaux , 
de  la  cire , du  fer , de  l’acier,  & du  poi- 
vre ; mais  il  manque  de  riz , & l’on  eft 
obligé  d’en  faire  venir  de  la  côte  de  Ca- 
nara  , parce  que  celui  qu’on  pourroit  tirer 
des  provinces  voifines  fe  conferve  diffi- 
cilement. L’eau  eft  fi  mauvaife  dans  ces 
quartiers , qu’elle  y occafionne  beaucoup 
de  maladies,  particulièrement  des  enflu- 
res , qui  fe  jettent  communément  fur  une 
des  jambes , fans  attaquer  l’autre , & fans 
caufer  d’autre  douleur  qu’une  démangeai- 
fon  incommode. 

„ XI.  Travancor  eft  le  dernier  Royau- 

xavancor.  me  ja  c^fe  ^ Malabar.  XI  s’étend  de- 
puis la  frontière  de  Cochin , vers  le  neu- 
vième degré , jufqu’au  Cap  Comorin , dans 
la  longueur  de  vingt  lieues.  La  capitale  , 
qui  porte  aufli  le  nom  de  Trayaneor  * eft 
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prefque  à la  pointe  du  Cap.  Elle  eft  habi-  Salm0B* 
tée  par  un  |rand  nombre  de  Chrétiens  , 
la  plupart  tres-pauvres,  dont  les  ancêtres 
ont  été  convertis  par  S.  François  Xavier. 

Les  autres  villes  font  i°.  Tengapatan , à 
l’Oueft  de  la  capitale.  Les  Hollandois  y 
ont  tïhe  fortereüe  & un  comptoir.  Le  poi- 
vre, & certaines  groffes  toiles  qu’on  nom- 
me Catcha font  les  principaux  objets  de 
leur  commerce.  a°.  Anienço  , au  Nord  de 
Tengapatan.  On  y voit  un  Fort , conftruit 
par  les  Anglois  , pour  Paflurance  de  leur 
trafic.  Il  eft  baigné  d’un  côté  par  la  mer  , 

& de  l’autre  par  une  petite  rivière.  Son 
port  eft  vafte,mais  il  eft  fujet  à être  battu 
par  les  flots.  Cette  contrée  abonde  en  poi- 
vre & en  toiles  fines.  Eruva  eft  un  pau- 
vre hameau  du  voifinage,  où  les  Danois 
ont  une  loge  couverte  de  paille.  C’eft  ce 
qu’ils  appellent  leur  comptoir.  3 °.  Coilan , 
ou  Coulan.  C’étoit  autrefois  une  place  im- 
portante , & la  capitale  d’un  petit  Ro- 
yaume de  même  nom.  Elle  eft  fituée  fur 
"«ne  pointe  de  terre  qui  s’avance  dans  la 
mer.  Les  Portugais  la  prirent  en  1505,  & 
la  perdirent  en  1662.  Les  Hollandois , qui 
s’en  emparerent  alors , la  démolirent  pref- 
qu’entièrement.  Ils  y ont  aujourd’hui  un 
petit  Fort  , où  ils  n’entretiennent  que 
trente  hommes  de  garnifon.Son  commerce 
n’a  rien  de  confidérable. 

I 
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Article  V. 

Observations  particulières  fur  le  pays  de 
Malabar . 

J’Aurois  à me  reprocher  une  omiffion 
inexcufable  , fi  je  n’ajoutois  ici  quel- 
ques obfervations  particulières  fur  le  pays 
de  Malabar.  C’eft  l’Hiftoire  des  Voyages 
qui  me  fournira  cet  important  Article , & 
j'emprunterai  plufieurs  traits  de  fon  élé- 
gant Tradu&eur. 

. On  regarde  le  Malabar  comme  le  plus 

Belle  beau  pays  de  l’Indoftan.  Toute  la  plage 
Ubardu  ®tant  ^ort  baflè,  & le  terrain  s’élevant  par 
dégrés,  on  découvre  de  la  mer  une  par- 
tie des  richeffes  de  cette  agréable  contrée. 
Les  villes  & les  bourgades  qui  bordent  la 
côte  , les  bois  de  cocotiers  & de  palmiers 
toujours  verds,  des  prairies  charmantes  , 
de  vaftes  plaines,  des  rivières,  des  ruif- 
feaux  & des  lacs,  & mille  autres  objets 
diverfifiés  fe  préfentent.  Tous  les  Voya- 
geurs font  frappés  de  ce  fpe&acle.  Les 
cocotiers  s’avancent  jufqu’aux  bords  du 
rivage,  & la  mer,  dans  fon  flux , baigne 
% leurs  racines  , fans  les  offenfer. 

Qualités  <t«  L’air  eft  beaucoup  plus  fain  fur  cette 
l'air  & du  côte  que  fur  celle  qui  s’étend  depuis  Bom- 
bay jufqu’à  Goa.  Le  climat  eft  fujet  à des 
différences  bien  remarquables,  relative- 
ment à celui  de  la  côte  de  Coromandel.  Il 
eft  furprenant  que  deux  contrées  , qui 
font  fx  voifines , ayent  fi  peu  de  reffem- 
Hift  dts  élance  Par  ^es  qualités  de  l’air,  & que 
Yoy!  Teme  la  nature  y ait  ainfi  diverfxfié  la  tempé-. 
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rature  du  ciel , & l’influence  des  élémens.xi^an^u 
Pendant  que  l’hiver  fe  fait  fentir  à Mala-s*houten. 
bar,  & que  les  pluyes  & les  tempêtes  ré- 
gnent fur  toute  cette  côte,  on  jouit  fur 
celle  de  Coromandel  d’un  tems  calme , & 
de  tous  les  charmes  de  l’Eté.  Cependant 
ces  deux  côtes  font  à la  même  élévation 
du  Nord,  & leur  diftance , du  côté  du  Sud, 
n’eft  pas  de  trente  lieues.  Les  montagnes 
de  Gâte,  qui  courent  du  Nord  au  Midi , 
en  font  la  féparation.  Quand  on  eft  fur 
la  cime  de  ces  hautes  montagnes , on  n’ar 
qu’un  pas  à faire  pour  pafler  fubitement 
de  l’été  à l’hiver , & d’un  air  pur  & ferein 
à un  air  épais  & chargé  de  nuages. 

L’hiver,  ou  la  mouflon  pluvieufe , com-  MtmfTo* 
mence  à Malabar  dans  le  cours  d’ Avril  ,Pluv,ettf** 
& ceffe  à la  fin  de  Septembre.  Il  fe  fait 
fentir  plutôt  dans  cette  région  que  dans 
celle  de  Canara  & de  Vifapour  , plutôt , 
par  exemple , à Coilan  & à Cochin , qu’à 
Goa  , & plutôt  à Goa  qu’à  Surate  ; ce 
qu’on  obferve  fur  toute  la  côte  occiden- 
tale de  la  Prefqu’île  , à proportion  qu’elle 
court  vers  le  Nord  ; car  c’eft  du  Midi  que. 
viennent  les  nuages.  Un  vent  du  Sud- 
Oueft  les  pouffe  avec  violence  vers  les 
montagnes  de  Gâte  , où  ils  fe  brifent , & 
fe  débordent  en  pluyes,  accompagnées 
de  fréquens  orages.  Ces  eaux  forment  des 
torrens,  qui  fe  précipitent  des  montagnes  , 
qui  groffiffent  les  rivières , & qui  inon- 
dent la  plus  grande  partie  du  pays.  Le 
ciel  , dans  cette  faifon,  eft  toujours  char- 
gé du  vapeurs,  & les  nuits  font  d’une 
affreufe  obfcurité.  Il  n’y  a point  alors  de 
fureté  pour  les  vaiffeaux  fur  toute  la  cote  % 
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& ils  ne  font  pas  même  tranquilles  dans 
les  ports.  C’eft  pourquoi  on  les  déchar- 
ge, on  leur  ôtq  leurs  agrès  , on  les  cou- 
. vre  de  nattes  , & on  tâche  de  les  mettre 
à l’abri.  Cette  faifon  n’a  rien  d’ailleurs  de 
rigoureux , & il  ne  fait  point  ici  de  froids 
qui  méritent  le  nom  d’hiver.  On  obferve 
même  que  la  plupart  des  fruits  arrivent 
dans  ce  tems  à leur  maturité,  & que  les 
fleurs  & les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur 
que  dans  l’autre  mouflon.  En  effet,  le  So- 
leil darde  alors  direélement  fes  rayons  fur 
cette  contrée,  &les  chaleurs  feroient  ex- 
ceflives  , fl  les  nuages  ne  formoient  com- 
me un  mur  de  féparation  entre  la  terre  & 
cet  aftre , qui , dans  le  cours  de  la  faifon 
pluvieufe , pafle  deux  fois  fur  la  tête  des 
Malabares,  l’une  au  mois  de  Mai,  & l’au- 
tre au  mois  d’Août. 

Mouflon  fé-  C’eft  vers  le  mois  d’Oâobre  que  com- 
mence l’été,  ou  la  mouflon  féche.  Dans 
tout  le  cours  de  cette  agréable  faifon  , on 
découvre  à peine  dans  l’air  le  moindre 
nuage.  Alors  les  vents  de  mer  & de  terre 
régnent  fucceflivement , les  premiers  pen- 
dant le  jour,  & les  autres  pendant  la  nuit. 
Quelques  calmes  fuccedent  par  intervalles, 
& le  pays  eft  expofé  à des  chaleurs  brû- 
lantes. Mais  les  nuits  font  toujours  fraî- 
ches , & peuvent  même  pafler  pour  froi- 
des , principalement*  pendant  les  mois  de 

: Janvier,  de  Février,  & de  Mars. 

Produaion»  La  contrée  de  Malabar  produit  abon- 
p»y*.  damment  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la 
fubfiftance  de  fes  habitans.  Ses  fruits  & fes 
plantes  font  d’une  qualité  admirable , à 
l’exception  du  riz  , qui  ne  fe  garde  point 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  i 
au-delà  d’une  année , & du  poivre  , qui 
eft  moins  eftimé  que&celui  de  quelques  ré- 
gions voiftnes.  Il  en  eft  de  même  de  la  • 
canelle,  qui  n’eft  nullement  comparable 
à celle  de  Ceylan.  Le  Cardamome  n’y 
croît  que  dans  la  feule  Province  de  Cana- 
nor.  Ceft  une  plante  aromatique  , qui  U Defcrip- 
produit , dans  de  petites  gouffes , une  ef-jJ£“r>dc  Ma* 
pèce  de  poivre,  qu’on  nomme  aufti  Grai- Cardamoms» 
ne  de  Paradis.  On  aflure  qu’il  vient  natu- 
rellement fans  qu’on  foit  obligé  de  le  fe- 
mer , ni  même  de  labourer  la  terre.  Il 
fuffit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  , qui 
croiffent  abondamment  pendant  la  faifon 
des  pluyes,  & que  le  Soleil  defféche  dans 
la  faifon  fuivante.  Leurs  cendres  fertili- 
fentla  terre,  & la  difpofent  à produire  le 
Cardamome.  On  le  tranfporte  dans  toutes 
les  parties  de  l’Inde  , en  Perfe  , en  Ara- 
bie & en  Turquie.  Il  en  paffe  même  en 
Europe  , où  il  n’eft  guere  d’ufage  que 
dans  la  Médecine.  Mais  les  Orientaux  en 
font  une  grande  confommation  dans  leurs 
ragoûts  , & le  préfèrent  à toutes  les  au- 
tres épices. 

Entre  plufieurs,  autres  plantes  remar- 
quables,  on  troftve  ici  une  forte  de  fè- 
ves , larges  de  quatre  doigts  , & dont  la 
colle  a environ  un  pied  & demi  de  lon- 
gueur. La  tige  pouffe  de  grandes  feuilles, 
dont  on  forme  des  berceaux  , qui  don- 
nent le  plus  bel  ombrage.  Ces  fèves  croif- 
fent en  très-peu  de  tems,  mais  elles  font 
moins  délicates  que  les  nôtres.  Dellon 
fait  mention  d’une  autre  plante  curieufe, 
dont  les  feuilles  , affez  femblables  à cel- 
les de  la  pimprenelle  , croiffent  fort  vite , 
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& avec  une  telle  abondance  , qu’on  peut 
en  former  des  paliffad-es  fort  épaiffes.  Rien 
ne  fait  un  plus  bel  effet  dans  les  jardins. 
Ses  fleurs  n’ont  aucun  parfum;  mais  elles 
font  d’un  rouge  très-vif  , qui  a l’éclat  du 
rubis.  Elles  s’épanouiffent  au  lever  du  So- 
leil , & elles  tombent  lorfqu’il  difparoît. 
Cette  plante  eft  fort  différente  d’un  ar- 
bre qui  croît  aux  environs  de  Goa  , & 
Hift/dés  ’in-  qu’on  appelle  F Arbre  t rifle , parce  que  fes 
jj**  • T0™*  fleurs  ne  s’épanouiffent  que  pendant  la 
nuit.  Elles  commencent  à s’ouvrir  lorf- 
que  le  Soleil  fe  couche , & elles  fe  flétrif- 
fent  ou  fe  referment  lorfque  fa  lumière 
paroît.  Leur  parfum  eft  très-agréable.  El- 
les ont  la  couleur  du  fafran  , & les  In- 
diens s’en  fervent  dans  leurs  teintures. 
Cet  arbre  , qui  croît  très-promptement, 
& qui  fleurit  toute  l’année , eft  de  la  gran- 
deur du  prunier , & fes  feuilles  appro- 
chent de  celles  de  l’oranger.  On  en  voit 
dans  toutes  les  cours  des  maifons. 

La  plupart  de  ces  plantes  naiffent  fans 
culture  , & fe  reproduifent  de  leurs  pro- 
pres graines , qui  tombant  dans  leur  ma- 
turité , prennent  bientôt  racine.  En  géné- 
ral , les  habitans  de  Malabar  s’appliquent 
peu  au  jardinage , & n’ont  pas  la  même 
curiofité  pour  les  fleurs  , que  les  fujets 
du  Mogol.  Les  effences  & les  parfums 
font  auffi  moins  recherchés  dans  cette 
contrée , & la  plûpart  des  femmes  ne  fe 
frottent  le  corps  qu’avec  de  l’huile  de 
cocos. 

Animaux  On  parle  avec  admiration  de  la  prodi- 
nnurqua-  gieufe  multitude  de  perroquets  qui  fe  trou- 
vent ici,  &.  de  la  variété  de  leurs  efpè- 
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ces.  On  en  prend  quelquefois  jufqu’à 
deux  cens  d’un  coup  de  filet.  Les  Paons  Oifeaux. 
n’y  font  guere  moins  nombreux  ; mais 
cette  chaffe  eft  plus  difficile.  Leurs  plu- 
mes fervent  à faire  des  parafols  , des  évan- 
taiis , & d’autres  ouvrages  très-propres. 

Le  nombre  des  Chauve-Souris  ne  fe  peut 
exprimer.  Elles  dorment  pendant  le  jour 
fur  les  arbres  , qui  en  font  quelquefois 
couverts.  Elles  font  une  fois  plus  groffes 
qu’en  Europe. 

On  ne  voit  point  dans  le  pays  d’autres 
éléphans  que  ceux  qu’on  amene  de  Siam, 
ou  des  contrées  voifines.  Les  Rois  Mala- 
bares  en  nourriffent  un  affez  grand  nom- 
bre , & lorfqu’ils  veulent  châtier  quel- 
ques fujets  rebelles,  ils  envoyent  ces  ani- 
maux dans  leurs  campagnes  pour  y faire 
le  dégât.  Iis  ravagent  les  jardins,  ils  rui- 
nent les  moiffons  , ils  déracinent  les  ar- 
bres , ils  renverfent  jufqu’aux  cabanes. 

Le  pays  eft  infefté  de  tigres.  Ils  s’en 
trouve  de  différentes  grandeurs.  Ceux  de  Tigre»  da 
la  plus  petite  efpèce  ne  font  guere  plustroisefpice»‘ 
grands  que  les  plus  gros  chats  d’Europe. 

Ils  font  la  guerre  aux  poules  & aux  ca- 
nards. Ceux  de  moyenne  grandeur  font 
gros  comme  des  moutons  , & attaquent 
indifféremment  les  hommes  & les  bef- 
tiaux.  Leur  nombre  eft  confidérable , mal- 
gré les  efforts  qu’on  fait  pour  le  détruire. 

Ceux  de  la  plus  haute  efpèce  font  de  la 
grandeur  dhin  cheval.  Us  font  peu  com- 
muns dans  le  Malabar  ; mais  ils  font  de 
grands  ravages  aux  environs  de  Goa  , où 
leur  efpèce  eft  connue  fous  le  nom  de 
Tigre  royal. 
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ilÂdfve?r  ’ L’animal  que  les  Indiens  nomment  J a - 
kar , & les  Portugais  Adive  , a la  queue 
du  renard  le  muîeaudu  loup  , & le  refte 
du  corps  comme  le  chien.  Il  fait  la  guerre  à 
toutes  fortes  de  volailles  , aux  chiens,  & 
quelquefois  auxenfans.  Ces  animaux  mar- 
chent ordinairement  en  troupes  , & ne 
fortent  guere  que  la  nuit.  Leur  cri  eft 
plaintif , & femblable  à la  voix  d’un  en- 
fant qui  pleure.  On  prétend  que  le  tigre 
& l’adive  chafl’ent  quelquefois  de  compa- 
gnie. L’adive  marche  devant , tâche  , par 
les  cris  , d’attirer  les  chiens  ou  les  enfans 
hors  des  maifons  , & prépare  ainfi  au  ti- 
gre une  proye  facile. 

Les  Indiens  du  Malabar  ne  tirent  aucu- 
ne utilité  des  buffles  fauvages  dont  leur 
pays  eft  rempli , & fe  font  même  un  fcru- 
pule  de  manger  la  chair  de  ces  animaux. 
Serpe*?,  * Mais  ils  permettent  cette  chaffe  auxChré- 
for**  Jans  tiens  & aux  Mores.  Il  n’en  eft  pas  ainft 
e * a *r‘de  celle  des  linges  , qui  eft  defendue  , 
fous  des  peines  capitales  , dans  toutes  les 
terres  des  Princes  Idolâtres.  On  ‘allure 
que  ces  animaux  paffent  dans  le  Malabar 
pour  des  Etres  d’un  ordre  divin , auxquels 
on  confacre  des  ftatues , des  temples  , & 
plusieurs  fêtes  de  Religion.  Les  ferpens 
& les  couleuvres  reçoivent  ici  le  même 
hommage , & leurs  ftatues  font  placées 
fur  les  autels.  Outre  les  offrandes  qu’on 
leur  fait  dans  les  Pagodes  , on  leur  porte 
du  lait  & d’autres  alimens  dans  les  champs 
& dans  les  bois  , peut-être  pour  leur  ôter 
^ l’envie  de  venir  chercher  leur  pâture  dans 

les  villes.  Si  un  Indien  trouve  une  cou- 
leuvre dans  fa  maifon,  il  la  conjure  d’ea 
- fortir , 
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fortir , fans  ofer  lui  faire  la  moindre  vio- 
lence. Voici  un  fait  attefté  par  un  Voya-  . Dellf"  v 
geur,  dont  le  témoignage  eit  de  quelque  de<  v0y.  «*? 
poids.  Le  Secrétaire  du  Gouverneur  Ae**pra' 
Cananor  fut  un  jour  mordu  à la  campagne 
‘ par  un  gros  de  ces  ferpens,  que  les  Portugais 
appellent  Cobra  Capel , ou  ferpensà  cha- 
peau , parce  qu’ils  ont  autour  de  la  tête 
une  peau  large , qui  forme  une  efpèce  de 
chapeau.  L’Indien  fut  ramené  à la  ville  par 
fes  gens , & le  ferpent  y fut  auffi  apporté 
dans  un  vafe  bien  couvert.  On  appella  les 
Bramines  , qui  repréfenterent  à l’animal 
combien  la  vie  de  cet  Officier  étoit  impor- 
tante à l’Etat;  lui  déclarant  que  s’il  le  laif- 
foit  périr , ils  feroient  obligés  de  le  faire 
brûler  vif  fur  le  même  bûcher  que  le  dé- 
funt. Le  Sécrétaire  mourut.  Les  Bramines 
le  pleurèrent  ; mais  ils  n’oferent  condam- 
ner le  ferpent , dans  la  penfée  qu’il  n’a- 
voit  fait  peut-être  qu’exécuter  les  décrets 
du  ciel , dont  l’Indien  s’étoit  attiré  le  cour- 
roux par  quelque  faute  fecrete.  Non-feu- 
lement on  lui  rendit  la  liberté , mais  on  lui 
fit  des  excufes,  & il  fut  congédié  avec 
plufieurs  complimens.  Ce  fut  le  Roi  qui 
préfida  en  perfonne  à ce  jugement  bi- 
zarre. 

On  diftingue  plufieurs  efpèces  de  ces  pP'evse^e* 
dangereux  reptiles , qui  différent  pour  la  ‘Ue»  danger 
couleur  & pour  la  groffeur.  Il  y en  a de feu*’ 
verds , & ce  ne  font  pas  les  moins  dange- 
reux , parce  que  fe  cachant  dans  les  her- 
bes , ou  parmi  les  feuilles  des  buiffons  , 

- leur  couleur  ne  permet  pas  de  les  apper- 
cevoir.  Ils  s’élancent  fur  les  paffans,  & 
leur  rencontre  eft  li  fréquente , que , dans 
Tom.  III,  H 
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les}  chemins  étroits , on  a coutume  de  fe 
faire  précéder  d’un  efclave , qui  frappe  de 
côté  & d’autre  pour  les  écarter.  Leurs 
bleffures  font  toujours  mortelles.  Lesfer- 
pens  à chapeau  ont  le  corps  émaillé  des 
plus  belles  couleurs.  Ils  font  beaucoup 
plus  gros  que  lesferpens  verds , mais  leur 
venin  eft  moins  fubtil.  Les  Indiens  les  ap- 
pellent Nalle  Pambou  , ou  bonnes  couleu- 
vres, & c’eft  à cette  efpèce,  comme  moins 
malfaifante  , qu’ils  adreffent  un  culte  par- 
ticulier. Ceux  qu’ils  nomment  Polgop  font 
d’une  groffeur  & d’une  grandeur  démefu- 
rée.  Leur  longueur  eft  de  quinze  à vingt- 
pieds  , & leur  tête  a la  groffeur  & la  for- 
me de  celle  du  fanglier.  On  ne  les  trouve 
guere  dans  les  lieux  habités;  mais  les 
grandes  inondations  en  font  mourir  plu- 
fieurs , qu’elles  entraînent  dans  les  cam- 
pagnes , ou  fur  le  rivage  de  la  mer.  On  les 
prendroit , à quelque  diftance  , pour  des 
troncs  d’arbres  abattus  & defféchés.  Leur 
avidité  eft  extrême  , & ils  s’étranglent 
fouvent  en  dévorant  de  trop  groffes 
proyes.  On  en  a trouvé  plufieurs  qui  s’é- 
toient  fuffoqués  de  cette  manière,  & l’on 
a tiré  de  leurs  corps  des  animaux  entiers  , 
tels  que  de  jeunes  veaux  & des  adives. 
Une  efpèce  nullement  malfaifante,  & mê- 
me utile  , eft  celle  des  Preneurs  de  rats  , 
ainfi  nommés  parce  qu’ils  font  la  guerre 
aux  animaux  de  ce  genre.  Ils  fe  tiennent 
fur  les  toits  des  maifons  ; ils  defcendent 
dans  les  chambres  ; ils  fe  placent  fur  les 
fophas  & fur  les  lits  ; ils  paffent  fur  le 
viiage&  fur  le  corps  de  ceux  qui  dorment, 
fans  leur  faire  le  moindre  mai,^. 
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La  Civette  eft  un  petit  animal , qui  fe 
rencontre  auflx  dans  le  Malabar  , comme 
dans  plufieurs  autres  contrées  do- l’Inde. 

Il  a beaucoup  de  reffemblance  avec  le 
chat,  excepté  que  Ton  mufeau  eft  pointu, 
que  Tes  griffes  font  moins  fortes  , & que 
fon  cri  n’approche  point  du  miaulement. 

On  trouve  Tous  fà  queue  une  matière 
onélueufe  , enveloppée  dans  une  bourfe. 
de  la  groffeur  d’un  petit  œuf.  C’eft  un 
parfum  très-eftimé  des  Indiens.  Il  s’en  fait 
un  commerce  confidérable  dans  le  Ro- 
yaume de  Calecut. 

Le  pays  de  Malabar , dans  une  éten-  j 

due  d’ailleurs  affez  vafte , offre  peu  de  Lois  & uiv 
villes  ; mais  les  campagnes  font  fi  peu- 
plées,  qu’elles  paroiffent  ne  formerqu’un  a 
grand  village  , dont  les  maifons  font  ifo-î 
lées , & difperfées  fans  aucun  ordre.  Il 
eft  partagé  en  plufieurs  Etats  de  diffé- 
rentes grandeurs , qui  ont  chacun  un 
Roi  ou  un  Prince  particulier,  mais  qui  fe 
conduifent  tous  parles  mêmes  loix  & les 
mêmes  ufages.  Les  Monarques  de  cette 
contrée  font  fi  refpeéiés  , qu'on  les  abor- 
de avec  les  mêmes  geftes  & les  mêmes 
cérémonies  qui  s’emploient  pour  faluer 
les  Dieux.  On  n’oferoit  s’affeoir  dans  un 
lieu  où  leurs  regards  peuvent  tomber. 

Les  Princes  , à leur  avènement  au  trô- 
ne, ont!  coutume  de  faire  le  choix  d’ün 
premier  Mirtiftre, ;fur  lequel  ils  fe  repo- 
sent de  tous  les  foins  du  gouvernement. 

Ils  mettent  ordinairement  cette  place  à' 
Penchere.  Celui  qüi  l’obtient  a’ le  premier 
rang  dans  l’Etat  après  le  Souverain  , & 
jouit  même  de  toutes  les  prérogatives  de 

Hij 
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la  Royauté.  Il  réglé  les  impôts  , il  ligne 
les  expéditions,  il  accorde  les  grâces  & 
les  récampenles , il  difpofe  de  toutes  les 
forces  du  Royaume.  Mais  s’il  abufe  de 
fon  pouvoir,  il  s’expofe  à perdre  fa  pla- 
ce, fans  pouvoir  exiger  qu’on  lui  rende 
les  fommes  qu’il  a débourfées  pour  l’ob- 
tenir. Les  Rois  Indiens  portent , dans  les 
jours  de  cérémonie  , une  couronne  d’or , 
du  poids  d’environ  fept  marcs , &.  qui  a 
s la  forme  d’un  bonnet  , qui  s’élève  en 

pointe.  C’eft  du  premier  Miniftre  que 
chaque  Monarque  reçoit  cette  couronne, 
qui  ne  fert  que  pour  lui , & qu’on  dé- 
pofe  après  la  mort  dans  la  Pagode  du 
Palais. 

CmfîoB  àe».  Les  Nations  qui  peuplent  le  Malabar 
Hibuan».  peuvent  fe  réduire  a deux  principales , 
les  Gentils  & les  Mahométans.  Les  pre- 
miers , qui  font  les  habitans  originaires  , 
forment  lans  contredit  la  portion  la  plus 
nombreufe.  On  les  . divife  en  plufieurs 
Tribus,  & cette  divifxon  elt  ici  la  même, 
pour  le  fond  , que  celle  dont  j’ai  parlé, 
dans  la  defcription  de  Golkonde,  c’eft-à- 
dire  , qu’elle  fert  à marquer  le  rang  & la 
profeffion  de  chaque  citoyen , dont  l’état 
^condition immuable.  La  dernière  ,&  la  plus  mi- 
ëeïPouùatsîférablede  toutes  ces  Tribus  , eft  celle  des 
Pouliats  , qui  font  encore  plus  méprifés 
que  les  Piriaves  de  Golkonde.  Ils  vont 
prefque  nuds  ; ils  n’ont  point  de  demeu- 
res fixes  ; ils  errent  dans  les  champs  & 
dans  les  forêts  , fans  avoir  d’autres  azi- 
les  que  le  tronc  des  arbres , les  cavernes  , 
ou  les  huttes  qu’ils  fe  forment  à la  hâte 
avec  des  branches  de  palmier.  On  devient  - 
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infâme  er>  les  touchant , & il  fuffit  même 
.d’approcher  d’eux  de  vingt  pas , pour 
contrarier  une  fouillure  , qùi  affujettit  à 
des  expiations  indifpenfables.  Dès  qu’on 
apperçoit  un  de  ces  miférables,  on  lui 
crie  de  fe  retirer  à l’écart,  & s’il  n’obéit 
à ce  fignal , on  a droit  de  le  tuer.  Leur 
vie  paroît  fi  méprifable  , qu’un  Naïr , ou 
foldat  Malabare  , qui  veut  éprouver  fes  1 
armes  , tire  de  fang  froid  fur  le  premier 
pouliat  qu’il  rencontre  , &le  maffacre  im- 
punément. Les  Prêtres  ne  leur  permettent 
point  d’entrer  dans  les  Temples,  ni  mê- 
me d’en  approcher  ; mais  ils  ont  l’indul- 
gence de  recevoir  leurs  offrandes , pour- 
vu qu’elles  foient  en  or  & en  argent,  & 
qu’on  les  pofe  à terre  , à quelque  diftan- 
ce.  Le  Bramine  qui  va  les  prendre  attend 
que  le  Pouliat  ait  difparu  , lave  les  pièces 
avant  de  les  offrir  à l’Idole  , & fe  purifie 
lui-même  pour  les  préfenter.  Cette  mal- 
heureufe  efpèce  d’hommes  fe  nourrit  de 
toutes  les  immondices  qu’elle  rencontre  , 
fans  excepter  les  charognes,  celles  même 
des  bœufs  & des  vaches  , ce  qui  contri- 
bue beaucoup  à la  rendre  odieufe  & exé- 
crable *rdans  un  pays  où  ces  animaux  font 
universellement  révérés. 

Les  gens  de  guerre  forment  une  claffe 
nombreufe , qui  eft  la  quatrième  dans 
l’ordre  des  Tribus.  On  les  appelle  Naher 
ou  Naïr.  Ils  ont  feuls  le  droit  de  porter 
les  armes,  & ils  dédaignent  toute  autre 
profeflion.  La  plupart  s’engagent , en  qua- 
lité de  Gardes,' au  fervice  des  Rois,  des 
Princes , des  Gouverneurs , ou  de  quel- 
ques Particuliers  puiffans.  Ils  exercent  le  . 
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même  office  auprès  des  étrangers,  qui  ré- 
futent ou  qui  paflent  dans  le  pays.  C’eft 
une  néceffité  indifpenfable , lorsqu’on  vo- 
yage fur  les  terres  du  Malabar,  de  fe  faire 
efcorter  de  quelques  Naïr.  Ceux  qui  né- 
gligent cette  précaution  s’expofent  à tou- 
tes fortes  d'infultes  , fur-tout  de  la  part 
des  gens  de  cette  tribu , qui  devant  une 
partie  de  fa  fubfiftance  aux  fecours  inté- 
reffés  qu’elle  donne  aux  voyageurs  , fe 
croit  en  droit  de  voter  & d’afîafliner  les 
perfo  nnes  qui  refufent  d’employer  fes  fer- 
vices.  D’un  autre  côté  , la  fidélité  de  ces 
Naïr  eft  à l’épreuve  de  toute  efpèce  de 
corruption  , & leur  zélé  eft  fi  courageux , 
qu’ils  fe  feroient  plutôt  mettre  en  pièces , 
que  de  laiffer  infulter  ceux  dont  ils  ont 
entrepris  la  défenfe.  On  aflure  qu’un  Eu-< 
ropéen  n’eft  pas  moins  en  fureté  fous  la 
conduite  d’un  enfant  Naïr  , que  fous  cel- 
le des  plus  redoutables  foldats  de  la  mê- 
me  tribu. 

On  ne  Peut  fe  marier  , ou  prendre  une 
concubine  , que  dans  fa  tribu,  ou  dans 
celle  qui  fuit  immédiatement  , & jamais 
dans  une  Cafte  fupérieure.  Si  un  homme 
débauche  une  fille  d’une  tribu  plusdiftin- 
guée  que  la  fienne , les  deux  amans  font 
condamnés  à l’efclavage,  & fi  la  difpro- 
portion  eft  confidérable , on  les  punit  de 
mort.  On  aflure  même  que  pour  venger 
l’infulte  faite  à la  Tribu,  les  gens  qui  la 
compofent  peuvent  tuer  pendant  trois 
jours  tous  ceux  de  l’autre  Cafte  qu’ils 
rencontrent  ; mais  , outre  que  cette  ven- 
geance s’exerce  feulement. dans  le  lieu  où 
|e  critne  s’eft  commis , elle  ne  doit  com- 
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mencer  que  du  jour  de  l’exécution  des 
deux  coupables  ; & les  Magiftrats  diffé- 
rent ordinairement  leur  fupplice  , pour 
donner  à la  Tribu  menacée  le  tems  de 
fuir. 

Je  n’oferois  garantir  ce  que  dit  l’Hifto- 
rien  des  Voyages  fur  la  foi  de  Dell  on  , 
que  les  femmes  Malabares  peuvent  avoir 
autant  de  maris  qu’elles  veulent , & qu’on 
en  voit  plufieurs  qui  en  ont  fix  ou  iept, 
tandis  que  la  plupart  des  maris  n’ont  qu’u- 
ne feule  femme  ; que  cette  concurrence 
ne  produit  aucun  défordre  ; que  lorfqu’un 
de  ces  maris  rend  une  vifite  fecreteàla 
femme  , il  laiffe  à la  porte  fes  armes , ou 
quelqu’autre  fignal,  qui  avertit  fes  rivaux 
que  l’heure  d’audience  eft  pour  lui.  Voi- 
ci peut-être  ce  qui  a donné  lieu  à ce  ré- 
- cit , que  je  foupçonne  d’un  peu  d’exagé- 
ration. Les  mariages  n’engagent  point  ici 
par  des  nœuds  indiffolubles.  Ces  unions 
ne  durent  qu’autant  qu’elles  plaiient  ré- 
ciproquement, & la  voie  du  divorce  eft 
permife  aux  femmes  auflï  - bien  qu’aux 
hommes.  Ces  féparations  font  fréquentes; 
mais  elles  fe  font  à l’amiable , & fans  au-, 
cune  querelle.  Telle  femme  , d’humeur 
changeante,  fait  cinq  ou  fix  divorces  dans 
fa  jeuneffe.  Telle  autre , fans  fe  féparer 
de  fon  époux , vit  en  même  tems  avec 
plufieurs  amans.  L’exagération  de  Dellon 
confifte  principalement  en  ce  qu’il  donne 
le  nom  de  mariage  à ce  dernier  genre  de 
débauche. 

On  prétend  trouver  dans  ces  ufages 
l’origine  de  plufieurs  Loix  Malabares, 
comme  de  celles  qui  rangent  les  enfans 
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fous  la  tribu  de  leurs  meres;  qui  adjugent 
les  héritages  aux  neveux  du  côté  desfceurs; 
qui  font  dépendre  des  meres  la  nobleffe 
des  enfans  , & qui  puniffent  fi  rigoureu- 
fement  les  alliances  difproportionnées. 
encefenmit  On  °b^erve  > comme  une  autre  fingu- 
larité  très-remarquable  , que  les  Malaba- 
res  ont  beaucoup  moins  horreur  de  l’ho- 
micide que  du  larcin.  Le  premier  de  ces 
crimes  eft  très-commun  : il  ne  deshonore 
point  ; il  eft  rarement  puni.  Au  contrai- 
re , le  larcin  imprime  une  tache  d’infa- 
mie , & les  loix  le  puniffent  avec  la  plus 
grande  févérité.  Le  vol  d’une  grappe  de 
poivre  expofe  au  dernier  fupplice.  On  n’en- 
ferme point  ici  les  criminels  dans  des  pri- 
fons  : l’ufage  de  ces  maifons  de  force  eft 
inconnu.  Mais  lorfqu’on  faiftt  un  coupa- 
ble, on  l’attache  au  premier  endroit  par 
les  pieds  avec  une  chaîne  de  fer,  & on 
lui  donne  des  gardes  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
conduit  devant  le  Prince,  feul  Juge  delà 
Nation.  S’il  eft  condamné  à mort , l’Ar- 
• rêt  s’exécute  fur  le  champ  ; mais  hors  de 
l’enceinte  du  palais.  Ce  font  les  Naïr,  & 
quelquefois  les  parens  du  criminel  , qui 
font  l’office  d’exécuteurs.  Le  fupplice  ordi- 
naire eft  de  percer  le  corps  de  plufieurs 
coups  de  lance,  ou  de  le  fendre  avec  le 
fabre  en  plufieurs  quartiers,  qu’on  expofe 
^Epreuve  du  fur  des  troncs  d’arbre.  Dans  les  affaires 
douteufes  on  a recours  à l’épreuve  du  feu. 
On  fait  rougir  , en  préfence  du  Prince  , 
le  fer  d’une  hache;  on  l’applique  fur  la 
main  de  l’accufé  , qu’on  couvre  d’une 
feuille  de  bananier  , & on  le  laiffe  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  perdu  fa  rougeur.  On  enve- 
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loppe  enl’uite  la  main  du  patient  dans  une 
ferviette  mouillée  , qu’on  lie  avec  des 
bandes,  fur  la  jointure  defquelles  le  Roi 
met  fon  cachet.  Au  bout  de  huit  jours 
l’accufé  comparoîtau  tribunal  du  Princer 
on  vifire  fa  main  : fi  l’on  n’y  remarque 
aucune  impreflion  de  brûlure  , il  eft  dé- 
claré abfous  ; s’il  y relie  quelque  veftige 
de  playe  , on  le  mene  au  fupplice. 

Les  Grands  terminent  leurs  querelles  Comment 
de  la  même  manière  que  la  Nobleffe  Fran-  îuquTreUet 
çoife  terminoit  autrefois  les  Tiennes,  c’eft-de*  Grand», 
à-dire,  par  des  guerres  particulières , au- 
torifées  par  le  Souverain.  Chacun  aflèm- 
ble  fes  vaffaux  ou  fes  efclaves  ; on  con- 
vient du  jour  & du  lieu  du  combat  ; le 
Prince  y afiifte  avec  fa  cour  , & la  viétoi- 
're  décide  de  la  meilleure  caufe.  Les  chefs 
n’entrent  point  en  lice  , & voyent  tran- 
quillement répandre  le  fang  de  lelirs  fol- 
dats,  fans  expofer  le  leur,  qu’ils  croiroient 
avilir.  Le  coutelas  eft  la  feule  arme  per- 
mife  dans  ces  combats  , qui  font  très- 
meurtriers  , & qui  ne  finiffent  communé- 
- ment  que  par  la  mort  de  tous  les  braves 
d’un  des  partis.  Souvent  même  les  vain- 
queurs n’en  fortent  qu’avec  des  bleffures 
! mortelles , & ne  furvivent  guere  aux 
vaincus. 

■*  La  Religion  des  Malabares  eft  la 
me  pour  le  fond  que  celle  des  Banians, «î.  a 
dont  je  parlerai  dans  un  autre  article; 
mais  ils  adorent  un  plus  grand  nombre 
d’idoles , & fous  des  figures  plus  monf- 
trueufes  qu’ailleurs.  Le  Soleil  & la  Lune 
font  les  principaux  objets  de  la  vénéra- 
tion du  peuple.  J’ai  parlé  du  culte  infâ^ 
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. me  qui  régné  à Calecut.  Il  s’eft  répandu 
dans  plufieurs  autres  quartiers  du  Mala- 
bar, & la  Religion  veut  qu’on  adore  ici 
. un  objet , que  la  pudeur  fait  cacher  dans 
, toutes  les  contrées  de  l’univers.  Les 
Temples  du  pays  font  d’une  grande  mag- 
nificence.  Ils  ont  un  territoire  qui  leur 
appartient , & ces  domaines  , dont  l’é- 
tendue eft  quelquefois  très-vafte  , font 
autant  d’aziles  facrés  , qu’on  ne  peut 
violer  fans  fe  rendre  coupable  d’un  crime 
irrémiffible. 

c«  peupie.de  Les  anciens  habitans  du  pays  font  ou 
noirs  , ou  fort  bazanés.  Les  hommes  ont 
la  taille  belle  : les  femmes  font  petites  , 
mais  d’une  propreté  extrême,  & généra- 
lement d’une  figure  agréable.  On  les  ma- 
rie très-jeunes  , & plufieurs  font  meres  à 
l’â^e  de  dix  ans.  L’habillement  eil  à-peu- 
pres  le  même  pour  les  deux  fexes  , & 
eonfifte  dans  une  pièce  de  coton , ou  de 
f6ye , qui  ne  couvre  que  la  ceinture  & 

’ les  cuiffes.  Les  bracelets  , les  bagues,  & 
les  pendans  d’oreilles,  font  des  ornemens 
communs  aux  hommes  & aux  femmeç.Us 
ont  naturellement  les  oreilles  grandes , & 
ils  les  allongent  encore  dès  l’enfance , en 
paffant  dans  leur  ouverture  une  feuille 
de  palmier,  roulée  avec  effort,  qui  ten- 
dant fans  ceffe  à reprendre  fon  état  natu- 
rel , dilate  le  trou  , & l’élargit  de  manière 
■qu’on  peut  aifément  y paffer  le  pouce. 
'On  en  voit  qui  tombent  jufque  fur  les 
épaules,  & qui  foutiennent  des  pendans 
d’or  & d’argent , quelquefois  du  poids  de 
quatre  onces.  Ils  ont  grand  foin  de  leurp 
'cheveux.  Les  hommes  les  portent 
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leur  longueur  naturelle  : les  femmes  les 
arrangent  par  le  haut  autour  d’un  mou- 
choir , qui  leur  fert  de  coëffure,  & divi- 
fent  le  bas  en  plufieurs  treffes  qu’elles 
laiffent  flotter. 

Leurs  maifons  ne  font  bâties  que  de 
terre  , & n’ont  d’autres  toits  que  des 
feuilles  de  cocotier.  La  même  fimplicité 
régné  dans  leurs  meubles.  Ils  ont  quel- 
ques nattes  pour  s’affeoir  ; une  petite  cou- 
chette pour  dormir , formée  de  l’alfem- 
blage  de  quelques  planches  ; une  pièce 
de  bois  pour  oreiller;  des  paniers  de  jonc 
pour  mettre  leurs  provifions  ou  leurs 
hardes  , & quelques  uftenciles  de  terre  ou 
de  cuivre  pour  la  table.  Leurs  chambres 
•font  éclairées  le  foir  par  des  lampes  , & 
lorfqu’ils  mangent  ils  tournent  le  dos  à la 
lumière.  Ils  ne  font  jamais  de  feu  dans 
leurs  maifons , où  l’ul’age  des  cheminées 
eft  inconnu  ; mais  ils  allument  dans  les 
cours  les.fourneaux  qui  fervent  à prépa- 
rer leurs  alimens.  Le  riz  eft  la  nourriture 
ordinaire  de  ces  Indiens:  le  lait  & les 
légumes  font  leurs  mets  les  plus  déli- 
cats. 

Ils  ne  manquent  pas  d’efprit  ; mais  ils 
négligent  de  le  cultiver  ; & fi  l’on  excepte 
l’ordre  des  Bramines  , qui  ont  quelque 
teinture  d’Arithmétique  , de  Médecine  & 
d’Aftronomie  , toutes  les  autres  Tribus 
ont  une  indifférence  générale  pour  les 
Arts  & pour  les  Sciences.  Ceux  que  leur 
naiffance  appelle  à la  profeflion  militaire, 
s’exercent  de  bonne  heure  à manier  les 
armes.  A peine  ont-ils  la  force  de  mar- 
cher , qu’on  leur  met  dans  la  main  un  arÇ| 
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A J’uge  de  dix  ou  douze  ans  on  les  en^ 
voye  dans  des  Académies  publiques  , où 
ils  tout  inttruits  & entretenus  gratuite- 
ment. On  leur  apprend  à fe  fervir  avec 
adrefle  de  toute  lorte  d armes  , à fabri- 
quer des  arcs  , des  fabres  , des  fuiils  & 
des  balles.  Quelquefois  on  les  exerce  , en 
préfence  du  Prince,  à le  livrer  de  petits 
combats  , qui  ne  fe  paffent  guère  tans  effu- 
fion  de  fang.  Leurs  moufquets  font  fort 
légers.  En  tirant  ils  appuyent  la  crofle , 
non  contre  l’épaule,  mais  fur  la  joue. 
Dellon  vante  beaucoup  leur  adrefle  à fe 
fervir  de  l’arc  ; mais  il  ne  perfuadera  à 
perfonne  qu’il  leur  a -vu  tirer  fouvent  deux 
flèches , l’une  immédiatement  après  l’au- 
tre , & percer  de  la  fécondé  le  bois  de  la  pre- 
mière. C’eft  un  conte  puéril  , que  l’Hifto- 
rien  des  Voyages  ne  devoit  pas  adopter. 
Leurs  arcs  ont  communément  flx  pieds  de 
longueur  , les  flèches  trois,  & le  fer  trois 
doigts  de  large  fur  huit  de  long.  Leurs 
flèches  font  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  des  Mogols.  Ils  ne  les  portent 
point  dans  un  carquois,  comme  ces  Tar- 
tares , mais  dans  leurs  mains.  Leurs  au- 
tres armes  font  le  coutelas , le  fabre  & la 
rondache. 

Quoique  lesNaïr&  les  autres  guerriers 
de  la  nation  ne  fortent  jamais  fans  leurs 
armes,  ils  s’en  fervent  rarement  dans  leurs 
querelles  particulières.  S’ils  fe  battent, 
c’eft  corps  à corps  , & avec  les  poings. 
En  général  , les  Malabares  font  doux, 
patiens  , ennemis  des  difputes  , &peufu- 
jets  à l’emportement.  Ils  font  incapables 
. d’une  Yengeaa&s  lâche  > & d’une  trahifon 
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réfléchie.  Ils  ont  tant  d’horreur  du  poi- 
fon  , qu’ils  ignorent  même  l’art  détefta- 
ble  de  le  préparer  ; art  trop  connu  dans 
toutes  les  autres  contrées  de  l’Inde. 

On  nous  donne  une  idée  beaucoup 
moins  avantageufe  des  Mores  , autre  por-deÇâw«* 
tion  confidérable  des  habitans  du  Mala-*ta£tis  dan* 
bar.  Dellon  les  regarde  comme  les  plus  e a * ar" 
méchans  & les  plus  infidèles  de  tous  les 
hommes.  La  plupart  font  le  métier  de  Cor- 
faires.  Us  s’embarquent  fur  des  Galiotes  &c 
des  Galeres  , qu’ils  nomment  Paras  , & 
qui  contiennent  jufqu’à  cinq  & fix  cens 
hommes  d’équipage.  Ils  font  des  courfes  , 
non-feulement  furies  côtes  de  l’Indoftan, 
mais  dans  toutes  les  mers  voifines  , où 
ils  commettent  une  infinité  de  briganda- 
ges , infultantfans  diftinétion  tous  les  na- 
vires qu’ils  rencontrent.  Les  Princes  Ma- 
labares  ferment  les  yeux  fur  ces  pirate- 
ries , parce  qu’ils  en  partagent  le  profit. 

On  prétend  que  ces  Corfaires  , lorfqu’ils 
mettent  pour  la  première  fois  un  navire 
en  mer  , l’arrofent  du  fang  de  quelques 
captifs  Chrétiens  qu’ils  font  égorger  , 

- croyant  fe  procurer  un  voyage  heureux 
par  cet  horrible  facrifice. 

Ces  Mahométans  font  prefque  tout  le 
commerce  du  Malabar  , particulièrement 
celui  de  mer  ; car  les  Indiens  n’entendent 
rien  à la  marine  , & n’entreprennent  ja- 
mais des  voyages  de  long  cours.  Us  font 
établis  dans  de  gros  villages  , où  ils  ne 
fouffrent  guère  d’autres  habitans  qu’eux, 
lis  y ont  des  magazins  confidérables  , & 
quelques  Mofquées  affez  mal  entretenues, 

.ou  ils  exercent  librement  leur  culte.  Ou 
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les  diftingue  facilement  des  Indiens  à leur 
vifage  moins  bazané  , à leur  barbe  qu’ils 
laiflent  croître  , & lur-tout  à leurs  tur- 
bans & à leurs  robes  , qui  leur  cou- 
vrent tout  le  corps  , tandis  que  les  In- 
diens font  prefque  nnds. 


Article  VI. 

Cote  d e Coromandel. 

PArtons  du  Cap  Comorin  , quifé- 
pare  la  côte  de  Coromandel  de  celle 
de  Malabar  , & laiffant  Covalan  , Mana - 
par , Tutukurin  , Callamcde  , & d’autres 
places  moins  importantes  , fituées  le  long 
du  détroit  de  Ceylan  , pafl’ons  à Negapa- 
tan  , la  première  ville  confxdérable  qui 
» . s’offre  au  fortir  du  détroit. 

Negapatan.  I.  Negapatan  a tiré  fon  nom  de  la 
Leftra,  sai  mu^tu^e  des  ferpens  qui  fe  trouvent  dans 
mou.GÙyou.’fon  territoire  ( i ).  On  en  voit  de  fort 
gros  ; mais  l’efpèce  en  eft  fi  peu  nuifible  , 
que  plufieurs  habitans  les  attirent  dans 
leurs  maifons  , où  ils  les  nourriffent  de 
lait  & de  riz.  Cette  ville  eft  fituée  vers  le 
onzième  dégré  de  latitude  feptentrionale, 
à l’embouchure  d’une  petite  rivière  , qui 
eft  à fec  dans  certaines  faifons  , parce 
qu’elle  eft  comblée  par  les  fables  que  le 
vent  y pouffe  avec  violence.  Avant  l’ar- 
rivée des  Portugais  aux  Indes,  ce  lieu  - 
n’étoit  qu’un  fimple  village.  Quand  ils 

Holiandoisî  ( 1 ) Neëa  fignlfie  Serpent  , & Patan  , Pays. 

Cette  dernière  tcrxninaifon  eft  commune  à phi- 
•fteurs  villes  de  cette  côte, 
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. l’eurent  conquis , ils  en  firent  une  grande 
ville  , qu’ils  environnèrent  d’une  haute 
muraille  , & qu’ils  fortifièrent  de  plu- 
fieurs  baftions  , & d’un  large  foffé.  Les 
. Hollandois  la  prirent  en  1658.  Ils  y ont 
. confinait  une  fortereffe  allez  bonne  , avec 
des  magazins  très-vaftes  & bien  entendus  ; 

.mais  ils  ont  dégradé  , ou  laiffé  tomber, 
fes  anciennes  murailles  & fes  plus  beaux 
édifices.  Ce  pofte  leur  eft  extrêmement 
avantageux  pour  leur  commerce  de  Cey- 
lan  , & c’eft-là  qu’ils  dépofent  toutes  les 
richeffes  qu’ils  tirent  de  cette  île  , dont 
ils  ont  aulîi  chaffé  les  Portugais. 

Le  territoire  de  Negapatan  produit  beau- 
coup de  riz.  La  volaille  & les  fruits  n’y 
font  pas  moins  communs.  Le  pays  eft  peu- 
plé de  Mores  & d’indiens  , qui  ne  font 
point  troublés  dans  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion , & qui  font  même  affez  tranquil- 
lement leur  commerce.  On  y voit  une 
grande  multitude  de  Pagodes  , la  plupart 
fort  petites  , fales  , obfcures  , & fembla- 
bles  à des  fours  ; les  autres  chargées  d’or- 
.nemens  confus,  & décorées  avec  plus  de 
richeffe  que  de  goût  ; toutes  remplies  de 
figures  monftrueufes  , que  ce  peuple  im- 
bécile prend  pour  des  dieux. 

IL  Trinquebar  eft  au  Nord  de  Nega-  _____ __ 

,patan  , dont  il  n’eft  éloigné  que  de  cinq  Tdnqueb«u. 
lieues.  C’eft  une  ville  bien  bâtie  , que  les 
Danois  polfedent  depuis  l’année  1630,  & 
dont  ils  font  les  fondateurs.  On  y voit 
une  fortereffe  confidérable  par  fon  éten- 
due , & par  les  ouvrages  qui  la  défendent. 

La  Compagnie  Danoilé  y entretient  une 
garnifon  de  cent  cinquante  foldats  Eurc^ 
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péer.s , & d’une  fois  autant  d’indiens.  Cette 
ville  fut  attaquée  en  1689  par  le  Raja  de 
Tanjaour  , qui  la  tint  allïégée  pendant  fix 
mois.  Salmon  allure  que  les  Hollandois , 
jaloux  de  ce  nouvel  étabüffement , aflifte- 
rent  fecretement  le  Raja.  Les  Danois 
étoient  en  danger  de  fuccomber , fi  les 
Anglois  de  Madras  ne  fuirent  venus  au 
fecours  de  la  place  , qu’ils  délivrèrent  par 
leur  valeur. 

Il  y a ici  un  Eglile  Catholique  , des 
Temples  Luthériens  ,desMofquées  & des 
Pagodes  , & par  confcquent  liberté  en- 
tière de  Religion.  Cela  n’empêche  pas  que 
les  Rois  de  Danemark  ne  témoignent  beau- 
coup de  zèle  pour  établir  le  Chriftianifme 
dans  les  lieux  de  leur  domination.  Ils  en- 
tretiennent à Trinquebar  , depuis  l’année 
1707  , de  zélés  & de  favans  Millionnai- 
res qui  prêchent  l’Evangile  aux  Idolâtres, 
& qui  les  inffruifent  de  nos  malheureufes 
divifions  par  les  différences  qu’ils  intro- 
duifent  dans  le  culte  Romain.  Les  Da- 
nois ont  établi  dans  leur  ville  une  Impri- 
merie , compofée  de  caraâères  Portugais 
& Malabares  , & l’on  a publié  dans  ces 
deux  Langues  une  Traduàion  de  l’Evan- 
gile , & plufteurs  autres  Livres  de  piété. 
C’eft  la  première  & la  feule  Imprimerie 
qu’on  ait  vue  dans  l’Inde. 
d«°Danôiie  La  Nation  Danoife  a commencé  à faire 
«ux  Inde*.  je  commerce  des  Indes  orientales  dans  les 
premières  années  du  dernier  fiécle . c’eft- 
a-dire  , prefqu’en  même  tems  que  les 
Hollandois  & les  Anglois.  Elle  a des 
comptoirs  fur  la  côte  de  Malabar  , fur 

celle  de  Coromandel , au  Bengale , à Ma.- 
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laça , & en  d’autres  lieux.  Elle  entreprit 
en  1730,  à l’exemple  de  plufieurs  nations 
Européennes , d’établir  une  banque  à Al- 
tena  , ville  foumile  au  Danemark  , fous 
le  nom  de  nouvelle  maifon  des  Indes , pour 
recevoir  les  foufcriptions  des  aélionnai- 
res  qui  fe  préfenteroient.  Ce  projet  allar- 
ma  les  Anglois  & les  Hollandois.  Ils  ca- 
balerent  dans  le  Nord  ; ils  rappellerent 
d’anciens  Traités  , dont  ils  expliquoient 
à leur  gré  quelques  difpofitions  équivo- 
ques : ils  partirent  aux  menaces  , & ils 
vinrent  à bout  d’étouffer  cette  fociété 
dans  fa  naiffance  : enrreprife  injufte  & 
odieufe  , dont  le  reffentiment  fera  long- 
tems  gravé  dans  le  cœur  des  Danois. 

Deux  ans  auparavant  l’Angleterre  & la 
Hollande  avoient  employé  avecfuccès  les 
méilies  violences  pour  détruire  la  Com- 
pagnie d’Oflende. 

III.  Fort  S.  David  eftune  acquifition 
allez  moderne  des  Anglois.  C’eft  un  porte  T^d.ri 
avantageux  & bien  fortifié  , ©ù  ils  font 
un  grand  commerce  de  coton  & de  toiles. 

Mais  cet  établiflement  n’a  rien  de  compa- 
rable à celui  de  Madras  , que  nous  fe- 
rons connoître  plus  particulièrement. 

IV.  Pondicheri.  Je  ne  puis  donner  Pondicher£ 
une  jufte  idée  de  ce  bel  établiffement  des 
François  ,fans  remonter  à l’origine  de  leur 
commerce  dans  l’Inde  ; & cette  matière 

eft  fx  intérefîante  pour  la  plupart  de  mes 
Le&eurs  , que  j’ai  réfolu  de  la  traiter  avec  > 

un  peu  d’étendue. 

Le  premier  projet  d’une  Compagnie  .... ...  ,-3 

Françoife  pour  le  commerce  des  Indes  Premier 
orientales  fut  formé  fous  Henri  IV , par  compagnie* 


Fort  S.  Da- 


Digitized  by  Google 


i8  6 Histoire 
po*rÇ°èf*  Gérard  le  Roi  , Navigateur  Flamand  , qui 
Commerce  avoit  fait  quelques  voyages  dans  l’Inde 
de  Inde.  pur  jes  vajfleaux  Hollandois.  Le  Roi  ac- 
corda (i)à  Gérard  &à-fes  affociés  un  port 
r libre  , deux  pièces  d’artillerie  , un  privi- 

1 604  exc^u^^  de  quinze  années , & d’autres 

Guyon  ëraces-  Mais  ce  projet  n’eut  point  d’exé- 
Toœ.  111.’  cution.  Sept  ans  après  , le  même  Gérard 
fit  une  nouvelle  affociation  , & obtint 
d’autres  Lettres  Patentes  , pour  douze 
' 1 ans  , datées  du  2 Mars  1611.  Quatre  ans 
1611.  s’étant  écoulés  fans  que  cette  Compagnie 
eût  fait  aucune  entreprife  , quelques  Né- 
gocians  de  Rouen  folliciterent  le  tranf- 
port  du  même  privilège  , & promirentde 
faire  partir  des  vaiffeaux  dans  le  cours  de 
*615.  l’année  1615.  Les  affociés  de  Gérard 
ayant  formé  oppofition  à cette  demande , 
le  Roi  , pour  concilier  les  intérêts  d*  ces 
deux  Compagnies  , les  réunit  , & leur 
accorda  des  Lettres  patentes  très  - favora- 
bles (2). 

On  n’a  point  de  preuve  que  leur  Na- 
vigateurs ayent  pénétré  jufqu’aux  Indes; 
mais  on  fait  qu’en  1616  & en  1619  ils 
firent  voile  vers  la  côte  méridionale  d’A- 
frique , & ce  fut  alors  vraifemblablement 
«■ — que  les  François  abordèrent , pour  la  pre- 

* mière  fois  , à Madagascar  & à Mafcaregne , 

dont  ils  prirent  poffelfion  quelques  années 
après. 

Compagnie  En  1642  il  fe  forma, fous  les  aufpices  du 
éeMadagaf-  Cardinal  de  Richelieu,  une  nouvelle  Com- 
pagnie de  commerce,  qui  prit  le  nom  de 
Compagnie  de  Madagafcar.  Elle  fit  quelques 

1642.  ( j j Lettres  Patentes  du  1 Juin  1604. 

\ij  Datées  du  1 Juillet  iôi.j.  . . 
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progrès  dans  cette  île  , elle  y établit  une 
colonie  de  cent  François  , & elle  y bâtit 
un  fort  dans  un  lieu  nommé  Tolonharen  , 
à vingt-cinq  dégrés  trente  minutes  de  la- 
titude méridionale.  Pendant  dix  ans  que 
dura  fon  privilège  ( 1 ) elle  envoya  plu- 
sieurs vaiffeaux  à Madagascar  , & fit  des 
dépenfes  confidérables  , dont  elle  ne  tira 
prefque  aucun  avantage.  Ses  fonds  s’étant 
épuilés  , le  Maréchal  de  la  Meilleraie  & 

M.  Fouquet  s’emparèrent  de  fon  privilè- 
ge. Le  premier  fur-tout  fit  à fes  frais  plu- 
sieurs arméniens,  que  fa  mort  interrom- 
pit en  1664,  & qui  furent  très-utiles  à la 
nouvelle  Colonie.  Chamargou  , Gouver- 
neur de  l’île  pour  le  Maréchal  de  la  Meil- 
leraie , & qui  tenoit  de  lui  fa  cominif- 
fion  , pouffa  les  conquêtes  commencées 
par  Flacour  , par  la  Roche  Saint  André  , 
par  Pronis  , & par  d’autres  Navigateurs  , 
acheva  de  Soumettre  prefque  tout  le  pays, 

& exigea  le  tribut  de  deux  cens  mille  In- 
sulaires , & fit  redouter  par-tout  la  puiS- 
Sance  du  nom  François , quoiqu’il  eût  à 
peine  fous  fes  ordres  cent  Soixante  aven- 
turiers. 

Le  zèle  inconfidéré  d’un  Prêtre  de 
Miflion  de  Saint  Lazare  attira  une  cruelle  dans”'  atu* 
difgrace  à la  Colonie.  Un  Roi  idolâtre  ,pror*** 
jufqu’alors  ami  de  notre  nation  , ayant 
refufé  d’embraffer  le  Chriftianifme,  quoi- 
qu’il eût  promis  de  fe  faire  baptifer , le 
Lazarifte,  au  lieu  de  lui  faire  peur  des  châ- 
tlmens  du  Ciel , s’avifa  de  le  menacer  de 

1 (1)  Il  fut  expédié  le  14  Juin  1642  au  nom  du 
Cardinal  de  Richelieu  , alors  Surintendant  du 
Conmerce  & de  la  Marine, 
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la  colere  des  François  , & s’emporta  mê- 
me jufqu’à  lui  déclarer  la  guerre.  Le  Prince 
fit  expirer  fous  le  bâton  le  Millionnaire  , 
avec  un  homme  qui  l’accompagnoit  ; qua- 
rante François  , quiétoient  allés  en  cour- 
fe  , furent  maflacrés  par  fes  foldats  dans 
une  embufcade  ; plufieurs  autres  périrent 
parle  fer  de  ces  barbares  , ou  par  la  mala- 
die ; & l’établiffement  de  Madagafcar  fut 
menacé  d’une  ruine  prochain^. 

L’état  déplorable  de  cette  colonie  inf- 

Îiira  à M.  Colbert  le  projet  d’une  nouvel- 
e Société , non  - feulement  pour  rétablir 
les  affaires  de  Madagafcar  , mais  pour 
■ ■ ■ — étendre  le  commerce  de  la  France  juf- 

d’ u'e^’nou  ffuaux  Indes.  Neuf  célèbres  Négocians 
veïïe*  Com"  ayant  à leur  tête  un  Sécrétaire  du  Con-. 
pagme.  feil , furent  chargés  de  la  dire&ion  de  cet- 
te Compagnie  dans  la  capitale.  On  créa 
dans  les  Provinces  d’autres  Syndics  géné- 
raux & particuliers.  Le  Roi,  dans  l’Edit 
t . d’établifîement  , daté  du  mois  d’Août 

1664  *664  » s’engagea  à prêter  trois  millions 

aux  afîociés,  fans  intérêt,  nefe  réfervant 
aucune  part  au  profit  pendant  dix  ans  , & 
fe  chargeant  même  de  toutes  les  pertes  que 
la  Compagnie  pourroit  faire  dans  cet  in- 
tervalle. Mais  il  exigea  que  chacun  des 
adionnaires  fournît  au  moins  une  fomme 
de  mille  livres,  en  trois  payemens , dont 
le  dernier  devoit  être  fait  au  mois  de 
Décembre  1666;  & pour  rendre-les  Di- 
recteurs plus  attentifs  à leurs  fondions  , 
„ ceux  de  Paris  furent  obligés  des’intéreffer 
pour  une  fomme  de  vingt  mille  livres  au 
moins,  & ceux  des  autres  villes  pour  une 
fomme  de  dix  mille. 
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• Le  premier  armement  fe  fit  au  mois  de  ; 

Mars  i66j.  Il  confiftoit  en  quatre  vaif-  1665. 
féaux,  qui  furent  envoyés  à Madagascar, 
dont  on  changea  le  nom  én  celui  de  Fie 
Dauphine.  M.  de  BcauJJe , qui  étoit  fur  la 
flotte , en  fut  nommé  Gouverneur.  On 
eut  ordre  de  reconnoure  en  paliant  Maf-  Bourbon. 
carcgne , autre  île  voifine  , dont  les  Fran- 
çois avoient  pris  poffeffion  quelques  an- 
nées auparavant , & qu’ils  avoient  nom- 
mée Vile  Bourbon.  Vingt  pafiagers  quel’ef- 
cadrelaifla  dans  ce  lieu,  y jetterent  les  pre- 
miers fondemens  de  l’habitation  que  la 
Compagnie  pofféde  aujourd’hui. 

Les  différends  qui  s’élevèrent  à Mada- 
gascar entre  les  Officiers  de  la  nouvelle 
Compagnie,  & Chamargou,  l’agent  de  la 
maifon  de  Mazarin  , ne  permirent  pas  de 
tirer  une  grande  utilité  de  ce  premier  en- 
voi. L’année  fuivante  la  Compagnie  fit  Suppiémeo* 
partir  une  flotte  de  dix  navires,  efcortée™  Voyage 
de  quatre  vaifleaux  de  Roi , fous  la  con-  fort.  *Bne‘ 
duite  du  Marquis  de  Mondevergue,  qui 
fut  revêtu  du  titre  d’Amiral , & de  Lieu- 
tenant Général  du  Roi  dans  toutes  les  pla- 
ces au-delà  de  la  ligne.  Caron  & de  Faye , 
deux  Négocians  expérimentés  , étoient 
fur  cette  flotte.  Mondevergue  arriva  le  - 1 

10  Mars  1667  à la  vue  de  Madagafcar , & 1667. 

mouilla  dans  la  rade  du  Fort  Dauphin. 

Quoique  les  François  fuffent  établis  de-  ■ • 
puis  plus  de  vingt  ans  dans  cette  place  , 
elle  étoit  dans  un  état  qui  furprit  le  nou- 
veau Gouverneur.  Ses  fortifications  fe  ré- 
duifoient  à deux  petits  battions  prefque 
ruinés,  & à quelques  pieux  plantés  irré- 
gulièrement. Toute  fon  artillerie  conûf- 
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toit  dans  neuf  pièces  de  canon  de  fer,  qui 
étoient  fans  affûts.  De  mauvaifes  hutesfor- 
moient  le  logement  des  principaux  Offi- 
ciers. La  guerre  ou  la  maladie  avoient  en- 
levé la  plus  grande  partie  de  la  garnifon , 
& la  mifere  avoit  difperfé  le  refte.  Les 
Dire&eurs  même  avoient  abandonné  le 
Fort. 

Mondevergue  , à qui  Chamargou  fut 
obligé  de  remettre  le  commandement,  fe 
fit  reconnoître  en  qualité  de  Gouverneur 
Général  ; de  Paye  & Caron  furent  chargés 
de  la  direction  du  Commerce.  Mais  ces 
nouveaux  agens  s’apperçurent  bientôt  que 
■ les  efpérances  qu’on  avoit  fondées  fur  Ma- 

dagafcar  n’avoient  aucune  réalité  , que' 
ce  lieu  pouvoit  à la  vérité  fervir  d’entre- 
pôt & de  magazin  pour  les  marchandées 
de  l’Inde  , mais  qu’il  ne  falloit  pas  s’atten- 
dre à tirer  de  grandes  reffources  de  l’île , 
ni  à faire  fortir  des  entrailles  d’une  terre  in~ 
connue  , des  richeffes  dont  la  découverte  de- 
mande de  grands  foins , & autant  de  patience 
que  d'application.  C’eft  ce  qu’ils  mandèrent 
en  propres  termes  à la  Compagnie,  l’ex- 
hortant à chercher  ailleurs  des  tréfors 
qu’elle  ne  trouveroit  jamais  dans  cette  île..* 
Premier  éta-  En  attendant  fa  réponfe  ils  partirent  pour 
de»ffF«n"«is  Surate , où  ils  jetterent  en  1668  les  fon- 
■“.*  indei  demens  du  premier  comptoir  que  la  France 
•remae*.  a pQ{fe(j^  dans  plnde.  Mondevergue,  dont 
la  conduite  ne  fatisfit  point  M.  Colbert,' 
fut  révoqué  l’année  fuivante,  & enfermé 
au  Château  de  Saumur,  où  il  eft  mort.  On 
envoya  à Chamargou  le  Brevet  de  Lieu-* 
tenant  Général  de  l’île. 

M.  de  la  Haie  fuccéda  à Mondevergue  ? 
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&ferendit  en  1670  dans  la  rade  du  Fort  1670. 
Dauphin  , avec  une  flotte  de  neuf  vaif- 
feaux , tous  armés  en  guerre , depuis  trente- 
quatre  pièces  de  canon  jufqu’à  cinquante- 
fa-  Il  éprouva  les  mêmes  obftacles  que 
fes  prédéceffeurs  de  la  part  de  Chamar- 
gou  & des  autres  colons  de  l’ile,  dont  la 
cabale  fut  toujours  contraire  aux  projets 
de  la  nouvelle  Compagnie.  Leur  indoci- 
lité le  détermina  à abandonner  Madagaf- 
car , & à palier  dans  l’ile  Bourbon  avec 
toutes  les  troupes  qu’il  avoit  amenées  de 
France.  Quoique  ce  dernier  établiffement  * 

n’eût  été  commencé  que  cinq  ans  aupara- 
vant, on  y voyoit  déjà  quatre  habita- 
tions , celles  de  Saint  Paul , de  Saint  - progrjs  de 
Denis , de  Sainte  Marie  & de  Sainte  Sufanne.  Jj* 

M.  de  la  Haie  donna  une  forme  à cette  b», 
colonie  naiffante , dont  les  progrès  ont 
toujours  augmenté.  On  y comptoit  en 
1717  deux  mille  habitans  , parmi  lefquels 
il  y avoit  onze  cens  efclaves.  Depuis  ce 
tems  leur  nombre  a prefque  doublé.  L’île 
de  Bourbon  eft  fituée  entre  vingt-un  & 
vingt-deux  degrés  de  latitude  méridionale. 

Sa  forme  eft  ronde , & fon  circuit  embraffe 
foixante  lieues.  L’air  y eft  excellent,  & 
le  terroir  très-fertile , excepté  dans  la  par- 
tie du  Sud,  où  il  eft  brûlé  par  les  feux 
d’un  volcan  qui  répand  dans  les  vallées 
des  torrens  de  foufre  & de  bitume.  C’eft 
dommage  que  cette  île,  dans  toute  fa  cir- 
conférence , n’offre  aucun  endroit  où  le 
mouillage  foit  fùr  , & qu’elle  foit  fujette 
à des  ouragans,  qui  font  de  terribles  ra- 
• vages  dans  le  pays.  Les  plantations  de 
Cane  qu’on  y a faites  depuis  l’année  1720, 
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font  aujourd’hui  une  des  principales  rî- 
chefîes  de  la  Compagnie.  Ses  vaiffeaux  , 
qui  vont  aux  Indes , ou  qui  en  revien- 
nent , trouvent  dans  ce  lieu  un  entrepôt 
commode , & tous  les  rafraîchiffemens 
dont  ils  ont  befoin.  En  un  mot , la  France 
a peu  de  colonies  dont  elle  tire  des  avan- 
tages plus  folides. 

A l’égard,  de  Pile  de  Madagafcar,  la 
Compagnie , après  avoir  fait  de  prodigieu- 
fes  dépenfes  pour  foutenir  cet  établifle» 
sort  tragique  ment,  a été  forcée  de  l’abandonner.Cha- 
nfe^e^ià0.*  margou  > fécondé  de  la  Café  , autre  fa- 
dagafcar.  meux  aventurier,  y maintint fon  autorité 
tant  qu’il  vécut.  Mais  après  la  mort  de 
> ■ ces  deux  braves  hommes , la  colonie  Fran- 

çoife  fut  entièrement  ruinée.  Les  uns  at- 
tribuent fa  deftru&ion  aux  Hollandois  , 
qui  dans  une  defcente  qu’ils  firent  au 
Fort  Dauphin,  vers  l’année  1672,  maf- 
facrerent,  dit-on,  la  plus  grande  partie 
des  habitans.  D’autres  prétendent  que  les 
naturels  de  l’île  firent  égorger  les  Fran- 
çois par  les  efclavesNegres  qui  cultivoient 
nos  habitations. 

t-  Après  l’abandon  de  Madagafcar , Surate 
devint  le  comptoir  favori  de  la  Compag- 
de  nie.  Les  François  établis  dans  ce  lieu  en 
»ie  dan»Pa8’  1668  , formèrent  dans  le  même  tems  d’au- 
Uade.  tres  faftor\es  dans  l’Inde.  Les  principales 
furent  fondées  dans  la  Province  de  Ben- 
gale , fur  les  bords  du  Gange  ; à Mir^eou , 
dans  le  Royaume  de  Vifapour  ; à Balliepa- 
tan  & à Tilfen , dans  la  contrée  de  Cana- 
nor  ; à Alïcote , fur  les  terres  de  Calecut  ; 
à Mafulipatan  , dans  le  Royaume  de  Gol- 
konde,  & enfin  à Pondicheri.  Ce  fut  en. 

1670^ 


Digitized  by  Google 


1 


*?  E s Indiens.  toi  i 

cnl  3 ComPaSnie  établit  ce  derilier 

?,rj  3U  m,heu  de  Ia  côte  de  Coro- 

_.  "de  » dans  uniieu  qui  fe  nommoit  au- 
paravant Boudoutfcheri. 

^t?n!l^ïUete^nS^ap^rèsi,Amira,  ^ IaHaie  Entreprit, 
t une  entreprife  fur  l’île  de  Ceylan.  Ude  CeyUn- 

?î,au  commencement  de  Tannée 

& 7 tenta  fntr,ee  de  h Baie  de  Trinquemale  , , 

rLlt  iï  de  * en  rendre  maître.  Mais  Par-  167 ** 
nvee  d une  flotte  Hollandoife , compofée 

de  quatorze  vaiffeaux,  & les  maladies  qui 
defolerent  celle  de  France,  firent  renonî 
Kr  n Prolet-  L Amiral  chercha  à s’éta- 
le 's"™™5  '•  & ®mporta  d’aflaut  la  ville 
cJvlJJ10”?'  iU1  aPParfenoit  au  Roi  de 
Golkonde.  Les  François  ne  conferverent 
que  deux  ans  cette  importante  conquêre 
qui  leur  fut  enlevée  en  i674  par  les  Mo- 
res , afliftés  des  Hollandois  P 

La  perte  de  San  Thomé  détermina  la 
Compagnie  a tourner  toutes  fes  efpéran- 
ces  du  cote  de  Pondicheri , pour  en  faire 

nS  Tr^d2  fo"  commerce 

cinau  é d,  r -eU  dePendoit  de  la  prin- 
cipauté de  Gingi , qui  eft  dans  la  partie 

orientale  du  Carnate.  Le  Gouverneur  du  f a 

pays  accorda  aux  François  un 

de  là  mer  où  ils  bâtirent  d'abord  une ‘hc''- 

TZ  f^TUÂ’  ?Ui  lel,r  krvk  de  Comp! . 

£ 1 1676  1 eUr  permit  de  s’y  forti-  1676* 
fier,  & leur  envoya  même  trois  cens  fol- 

S1ùTePu7;uTSrco  pcti/e  gar- 

de  foixante  hon.mes  , triftesTeftes*  des 
troupes  que  M.  de  ia  Haie  avoir  emplo- 

Jeees^aTh  es-ex^éditionsde  CeyJa"  & 

<Je  San  Thome.  Ces  premières  fortifica- 

Tome  IIJ.  j 
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tions  furent  conduites  par  M.  Martin  , 
que  la  Compagnie  avoit  chargé  de  la  di- 
rection de  cet  établiffement.  Elles  furent 
peu  confidérables , puifque  leur  depenfe 
ne  monta  qu’à  fept  cens  écus. 

L’année  l'uivante  M.  Martin  afferma 
Y Aidée  , ou  la  terre  de  Pafquinambat , qui 
étoit  à un  quart  de  lieue  de  la  loge  Fran- 
çoife.  11  y bâtit  plufieurs  maifons,  & y 
attira  un  affez  grand  nombre  d’ouvriers 
par  les  exemptions  qu’il  leur  donna.  Cet 
endroit  fe  peupla  en  très-peu  de  tems,  & 
forma  un  des  principaux  quartiers  de  la 
nouvelle  habitation.  Quelque  tems  après, 
le  Gouverneur  du  pays  céda  à la  Com- 
pagnie le  revenu  des  terres  de  cette  Ai- 
dée, & de  l’emplacement  de  la  logeFran- 
çoife , pour  le  cautionnement  de  quelques 
fommes  qu’il  avoit  empruntées  à la  na- 
— tion,  & qu’il  n’a  jamais  reflituées.^ 

1680.  En  1680  le  fameux  Sevagi , Roi  d’une 
partie  du  Vifapour,  ayant  fubjugue  la 
Province  de  Gingi , menaça  le  comptoir 
François  d’une  irruption.  Un  préfent  de 
cinq  cens  Pagodes  l’appaifa , & 1 engagea 
même  à accorder  aux  habitans^  de  la  co- 
lonie plufieurs  nouveaux  privilèges  ; mais 
il  exigea  que  toutes  les  marchandées  qu’ils 
feroient  embarquer  ou  débarquer  paye- 
roient  à fes  Receveurs  un  & demi  pour 
cent  pendant  le  cours  de  cinq  années , & 
après  ce  terme , deux  & demi  pour  cent 
à perpétuité.  M.  Martin  trouva  bientôt  le 
moyen  de  s’affranchir  de  cette  efpece  de 
tribut.  La  loge  Françoife  étoit  alors  ré- 
duite à une  garnifon  de  trente  a quarante 
hommes.  Son  toit  n’avoit  qu’une  couve*: 

4. 
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fure  de  paille,  & elle  n’étoit  point  en- 
vironnée de  murs.  On  l’augmenta  en 
1686  de  deux  grands  magazins  de  brique, 

& de  quelques  autres  édifices.  Deux  ans 
après  M.  Martin  fit  élever  du  côté  de 
l’Oueft  une  bonne  muraille  , qui  a été 
continuée  depuis  des  autres  côtés  de  la 
loge.  Cette  muraille  fut  flanquée  de  qua- 
tre tours,  fur  chacune  desquelles  on  plaça 
fix  pièces  de  canon. 

Les  François  commençoient  à peine  à Cett#  tilu 
fe  fortifier  dans  ce  pofte , que  les  Hollan-  tombe  au 
dois  vinrent  les  affiéger  par  terre  & par  HoUandofs* 
mer , avec  des  forces  fi  uipérieures , que 
la  ville  fut  obligée  de  capituler  le  6 Sep- 
tembre 1693.  La  Compagnie  y rentra  cinq 
ans  après  par  un  des  Articles  du  Traite 
de  Rifwick.  Elle  trouva  les  murs  de  la  lo- 
ge  achevés,  & les  fortifications  augmen-  rendue  a** 
tées  de  Sept  baftions.  On  paya  feize  mille f^Tra'Vi* 
Pagodes  aux  Hollandois  pour  le  rembour-  Rifwick. 
fement  de  ces  dépenfes.  M.  Martin , qui 
fut  continué  dans  fes  anciennes  fondions , 
fit  de  nouveaux  ouvrages  pour  mettre  la 
logp  à l’abri  de  toutes  fortes  d’infultes  ,& 
reçut  unegarnifon  de  deux  cens  François, 
auxquels  il  joignit  trois  cens  topafes , ou 
foldats  Indiens.  Vers  le  même  tems  on  éta- 
blit dans  la  ville  un  Confeil  Souverain. 

Ce  fut  alors  que  Pondicheri  commença  à 
devenir  une  place  importante.  M.  Martin 
mandoit  à la  Compagnie  en  1699,  qu’il 
avoit  augmenté  la  ville  de  cent  nouvelles 
maifons,  deftinées  aux  étrangers  qui  ve- 
noient  s’y  établir , & dans  le  commence- 
ment de  ce  fiécle  on  y coinptoit  déjà 

I Cinquante  à foixante  mille  habitans. 
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d?u*Cojn*  Depuis  l’année  1700  jufqu’à  la  Régen- 
p*snie.  'ce,  le  commerce  de  la  Compagnie  tomba 
dans  une  extrême  langueur.  Dès  l’année 
1686  les  Fermiers  Généraux  avoient  fait 
taxer  à des  droits  exorbitans  les  toiles  & 
les  autres  marchandises  de  l’Inde,  qu’elle 
faifoit  entrer  dans  le  Royaume.  Suivant 
l’Edit  de  1664,  dreffé  fous  les  yeux  de 
M.  Colbert,  chaque  pièce  de  toile  de  dix 
aunes  ne  devoit  payer  que  dix-huit  fous 
d’entrée.  Les  autres  marchandifes  étoient 
auffi  taxées  à une  fomme  modique , & les 
droits  les  plus  forts  ne  montoient  qu’à 
trois  pour  cent.  Après  la  mort  de  M.  Col- 
bert ce  tarif  fut  porté  fi  haut , qu’indépen- 
damment  des  anciens  droits , on  exigea 
fix  livres  pour  chaque  pièce  de  coton  ; 
vingt  francs  par  aune  pour  les  étoffes  bro- 
chées d’or  ou  d’argent  ; cinquante  fous 
, pour  les  taffetas  & les  fatins  unis  , & trente 

fous  pour  les  fimples  étoffes  d’écorce  d’ar- 
bre. Dans  la  fuite  le  débit  de  toutes  ces 
marchandifes  fut  interdit  dans  le  Royaume, 
& l’on  défendit  même  pendant  un  tems 
l’entrée  des  mouffelines. 

D’un  autre  côté , le  Miniflère  permit  à 
pîufieurs  Négocians  des  villes  maritimes 
du  Royaume , de  faire  le  trafic  de  l’Inde 
fur  les  navires  de  la  Compagnie,  en  lui 
* payant  un  fret  modique.  Enfin  les  Agens 

1707.  de  fon  commerce  furent  affujettis  en  1707 
à prendre  de  l’Amirauté  des  brevets  & des 
commifiïons  pour  la  guerre,  à lui  rendre 
compte  de  leurs  prifes  , à faire  inventorier 
par  les  Officiers  tous  les  papiers  qui  s’y 
trouveroient , & à d’autres  foumiffions 
gênantes , dont  l’Edit  de  1664  les  ayoit 
affranchis. 
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Tant  de  coups  portés  à la  Compagnie 
fembloient  annoncer  fa  chute  prochaine. 
En  1708  , fe  trouvant  clans  l’impuiflànce 
abfolue  de  faire  aucun  armément  , elle 
permit  à M.  Croizat  d’équipper  deux  Na- 
vires pour  l’Inde.  Elle  fe  réferva  un  béné- 
fice de  quinze  pour  cent  fur  le  débit  des 
marchandifes  , & de  deux  pour  cent  fur 
les  prifes  qu’on  pourroit  faire.  Quatre 
ans  après  elle  traita,  à-peu-près  aux  mê- 
mes conditions,  avec  les  Négocians  de 
Saint  Malo,  auxquel  elle  abandonna  fon 
commerce.  Elle  devoit  alors  plus  de  dix 
millions  ,foitdansle  Royau  me,  foit  aux  In- 
des. Son  Comptoir  de  Surate  étoitfi  obéré, 
qu’aucun  navire  François  n’ofoit  mouiller 
dans  cette  racle , dans  la  crainte  d’être  arrêté 
pourles  dettes  delà  Nation.  Elle  ne  laiffa  pas 
de  folliciter  en  17141e  renouvellement  de 
fon  privilège,  qui  alloit  expirer,  & dont  elle 
avoit  joui  pendant  cinquante  ans.  Elle  ob- 
tint une  prorogation  de  dix  années,  & 
elle  ne  s’en  fervit  que  pour  continuer  de 
vendre  au  plus  offrant  des  commillions 
& des  brevets.  Notre  commerce  de  l’In- 
de , exercé  ainft  précairement,  fous  des 
conditions  onéreufes  , s’affoibliffoit  de 
jour  en  jour,  & ne  pouvoit  entrer  en 
concurrence  avec  celui  de  l’Etranger. 

Deux  Compagnies  particulières  avoient 
obtenu  le  privilège  de  faire  le  commerce 
maritime,  l’une  à la  Chine,  & l’autre  au 
Sénégal.  La  Compagnie  de  la  Chine  avoit 
été  établie  en  1660,  & renouvellée  en 
1698.  Ses  affaires  n’alloient  pas  mieux 
que  celles  de  la  Compagnie  d’Orient , 
la  Compagnie  du  Sénégal  étoit  plus 
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moderne.  Elle  s’occupoit  principalement 
du  trafic  des  Negres.  On  vit  éclore  en 
1717.  1717  une  nouvelle  Société,  à laquelle 

on  réunit  celle  du  Sénégal , & qui  prit 
Création  de  le  nom  de  Compagnie  d'Occident , parce 
gnie'd’Occ'i-  (lu’e^e  fe  propofoit  de  trafiquer  dans  les 
«tenu  Indes  Occidentales  , ou  dans  l’Amérique. 

Deux  ans  après, toutes  les  Sociétés  com- 
merçantes du  Royaume  furent  réunies  , 
& ne  formèrent  qu’une  feule  Compagnie. 
C’eft  celle  qui  fubfifte  aujourd’hui , lous 
" Réunion  de  Ie  nom  Compagnie  des  Indes , qui  lui  fut 
tomes  les  donné  par  l’Edit  de  fon  établiffement.Cet 
eo^nefçan- -Edit  portoit,  entr’autres  articles,  que  la 
*e'-  nouvelle  Compagnie  auroit  le  privilège 
*'  exclulifde  commercer  dans  toutes  les  mers 

*,7I9*  de  l’Inde,  & dans  celle  du  Sud;  qu’elle 
entreront  en  poffeflïon  des  terres , des  éta- 
bliffemens,  des  vaiffeaux,  des  marchandi- 
fes,  & généralement  de  tous  les  effets, 
meubles  ou  immeubles  de  toutes  les  au- 
tres Compagnies  , à la  charge  de  payer 
leurs  dettes  légitimement  contraélées , foit 
en  France  , foit  dans  les  deux  Indes  ; 
qu’elle  pourroit  faire  venir  des  pays  de 
fa  concefiîon  toutes  fortes  d’étoffes  & de 
marchandées,  fous  la  condition  expreffe 
que  celles  qui  étoient  prohibées  dansle  Ro- 
yaume ne  feroient  vendues  qu’à  l’Etranger. 

En  inftituant  la  Compagnie  d’Oeciderrt 
EtaWifle-  on  avoit  créé  pour  cent  millions  d’Aéfiofts, 
Aôioni**  9u*nze  çens  Evres  chacune , portant 
ùn  intérêt  de  dix  pour  cent.  Avant  la  pu- 
blication de  l’Edit  de  réunion , ces  A&iorts 
prirent  une  telle  faveur , qu’elles  monte- 
' rent  jufqu’à  cent  trente  pour  cent.  Non- 
feulement  elles  furent  confervées  dans  le 
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nouveau  projet  , mais  on  permit  à la 
Compagnie  des  Indes  d’en  créer  encore 
pour  virîgt-cinq  millions.  Quoique  celles- 
ci  fuflent  moins  avantageufes  que  les  au- 
tres , il  fe  préfenta  pour  plus  de  cinquante 
millions  dé  foupfcriptions. 

En  '1720  les  billets  de  banque  fuccéde- 
rent  aux  A étions  , & les  richefles  fe  ' 
multiplièrent.  La  Compagnie  eut  un  mo- 
ment d’éclat , & fit  partir  pour  les  Indes 
Orientales  trois  vaifleaux  richement  char- 
gés. Les  Direéieurs  de  Pondicheri , igno- 
rant ce  qui  fe  pafloit  en  France,  furent 
extrêmement  furpris , après  un  fi  grand 
affoibliflement  de  commerce,  de  recevoir 
une  grande  abondance  de  munitions  & de 
marchandées , avec  une  quantité  confidé- 
rable  d’efpèce  d’or  & d’argent.  La  plus 
grande  partie  de  ces  richefîes  fut  emplo- 
yée à payerles  dettes  que  l’ancienne  Com- 
pagnie avoir  contraétées à Surate,  à Cam-  / 

baye  , au  Bengale , & en  d’autres  quar- 
tiers de  l’Inde.  Les  retours  furent  mé- 
diocres. 

Les  Billets  difparurent  : on  brûla  plu- 
sieurs milliers  d’Aélions  : les  reflources  & 
les  efpérancesde  la  Compagnie  s’évanoui- 
rent. Dans  le  cours  de  1721  & de  172a 
on  fut  dans  l’impuiffartce  de  faire  aucun 
envoi  aux  Indes.  Cette  interruption  dp 
commerce  nous  attira  les  railleries  ae 
foute  l’Europe.  En  1723  on  fit  partir  deux 
vaifleaux  pour  Pondicheri.  Ils  ne  rappor- 
tèrent qu’une  médiocre  cargaifon;  mais 
les  Employés  & les  Direéleurs  de  tous  nos 
Comptoirs  furent  payés,  & l’on  acheva  , 

_ d’éteindre  les  dettes  de  l’ancienne  Com- 
pagnie. I iv 
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1723.  On  commença  alors  à environner  de 
mfmde 'pon  murs  v^e  de  Pondicheri , où  le  nom- 

«Jicbcti!  °n’  bre  des  habitans  & des  maifons  étoit  con- 
fidérablement  augmenté,  malgré  les  dif- 
graces  de  notre  commerce.  La  Compagnie 
fit  une  partie  des  frais  de  cette  êntreprife, 
& les  habitans  contribuèrent  pour  le  refte, 
moyennant  une  impofition  de  deux  fous 
par  mois  fur  chaque  tête. 

• Dans  le  cours  des  années  fuivantes  no- 
tre commerce  de  l’Inde  prit  des  forces , & 
fes  progrès  devinrent  lenfibles  fous  l’ad- 
minifiration  de  M.  Orry.  M.  Dumas  , 
nommé  Gouverneur  de  Pondicheri  en 
1735,  obtint  du  Grand-Mogol  la  psrmif- 
fion  de  battre  Monnoye  dans  cette  ville , 
•&  fit  frapper  tous  les  ans,  depuis  1736 
jufqu’en  1741  , qui  fut  l’année  de  fon  re- 
tour en  France,  pour  cinq  à fix  millions 
de  roupies,  dans  la  marque  defquelles  la 
Compagnie  fit  par  an  un  profit  d’environ 
quatre  cens  mille  livres. 

j-.q.  En  1739  un  Nabab  More , nommé  San - 
' der-Saheb  , mit  les  François  en  pofiêfiion 
de  la  ville  de-Karikal  , du  Fort  de  Kar~ 
cangeri,  & de  quelques  autres  Domaines  , 
fitués  dans  la  Principauté  de  Tanjaour. 
Karikal  n’eft  qu’à  deux  lieues  de  l’établif- 
femnet  Danois  de  Trinquebar,  &à  vingt- 
qjnq  de  Pondicheri.  C’eft  une  ville  fort 
ancienne  , & qui  paroit  avoir  été  très- 
confidérable.  On  y compte  cinq  Mof- 
quées  , quatorze  Pagodes  , & cinq  à fix 
mille  habitans.  Elle  eft  fituée  fur  un  des 
bras  de  la  grande  rivière  de  Colram  , qui 
reçoit  de  groffes  chaloupes  , & des  bâti- 
mens  de  deux  à trois  cens  tonneaux.  La 
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Forterette  de  Karcangeri  eft  à la  portée 
du  canon  de  Karikal , & à un  demi  quart 
de  lieue  de  la  mer.  Les  François , pour 
s’y  loger  plus  commodément , ont  détruit 
une  partie  de  fes  fortifications  , qui  con- 
fiftoient  dans  huit  grottes  tours , dont  la 
conftru&ion  étoit  ancienne.  Le  Domaine 
de  Karikal  , dans  une  circonférence  de 
cinq  ou  fix  lieues  , contient  dix  Bourgs, 
dont  le  plus  confidérable  s’appelle  Titou- 
male.  On  comptoit  deux  mille  cinq  cens 
habitans  dans  ce  feul  village , lorfque  les 
François  en  prirent  poffeffion.  Le  pays  eft 
excellent,  & produit  beaucoup  de  riz  , de: 
coton,  d’indigo,  & d’autres  grains.  Ses 
habitans  , Mores  & Indiens  , fabriquent 
quantité  d’étoffes  de  coton  & de  toiles 
peintes.  Le  revenu  de  ce  Domaine,  en  y 
comprenant  la  Ferme  du  tabac  &du  bétel, 
avec  les  droits  d’entrée , monte  annuel- 
lement à dix  mille  pagodes  d’or , c’eft-à- 
dire  , à près  de  cent  mille  livres  de  notre 
monnoie. 

La  guerre  qui  s’alluma  dans  la  Pref- Guerre 
qu’île  de  l’Inde  entre  le  Nabab  d 'Arcm  & «t. 
le  Roi  des  Marattes  (1)  , dans  le  tems  que 
les  François  firent  l’acquifition  dont  je 
parle , fut  une  occafion  glorieufe  d’accroif-  • 
fementpour  la  Colonie  de  Pondicheri.  Le 
Nabab  d’Arcat , ancien  allié  de  notre  na- 

(1)  Le  pays  d’Arcat  eft  à cinquante  ou  foixante 
lieues  de  Pondicheri , vers  le  Nord.  Il  eft  gouver-  • 
né  par  des  Princes  Mores  , tributaires  du  Grand- 
Mogol,  Les  Marattes  , Peuple  idolâtre , gouverné 
par  des  Princes  de  fa  Religion  , ha*.)iccnt  dans  le 
voifinage  d’Arcat , au  Sud-Eft  des  Montagnes  dé 
Gâte. 
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tion  , fut  vaincu  & tué  dans  un  fanglant 
j 740.  combat , qui  fe  donna  le  20  Mai  1740 , & 
fon  pays  fut  faccagé  par  les  Marattes.  Sa 
veuve  & toutes  les  femmes  de  fa  famille  , 
accompagnées'de  leurs  enfans  & d’une 
multitude  prodigieufe  de  fugitifs,  Mores 
& Gentils  , vinrent  chercher  un  azile  à 
Pondicheri , où  elles  apportèrent  tout  ce 
qu’elles  avoient  pu  fauver  en  or  , en 
argent , en  pierreries , & en  meubles  pré- 
cieux. M.  Dumas  les  reçut  avec  tous  les 
égards  dûs  à leur  rang , à leur  fituation 
malheureufe , & à l’amitié  que  le  Nabab 
avoit  toujours  portée  aux  François.  Cette 
générofité  penfa  lui  attirer  une  guerre 
îàcheufe.  Le  Général  Maratte  , informé 
du  lieu  où  la  famille  du  Nabab  s’étoit  re- 
tirée , écrivit  au  Gouverneur  François 
deux  lettres  menaçantes , dans  lefquelles 
il  le  fomma  de  fatisfaire  au  tribut  annuel 
dont  il  prétendoit  que  les  François  étoient 
redevables  au  Roi  des  Mdrattes , de  payer 
outre  cela  cinq  cens  mille  roupies , & de 
remettre  dansées  mains  la  veuve  du  Nabab 
More  & les  autres  réfugiés  ? avec  leurs 
tréfors,  leurs  éléphans,  leurs  chevaux, 
& tous  leurs  équipages.  M.  Dumas  ayant 
rejetté  ces  proportions , un  détachement 
de  quinze  ou  feize  mille  ennemis  s’avança 
jufqu’au  bourg  d'Archiouac  , qui  n’eftqu’à 
une  lieue  & demie  de  Pondicheri,  & pilla 
en  paffant  Porto-novo , le  Comptoir  Anglois 
de  Gondelour  , & d’autres  habitations  Eu- 
ropéennes. La  fermeté  que  témoignèrent 
les  François , une  diverfion  que  fit  le  Roi 
de  Golkonde , & d’autres  circonftances 
héureufes  fauverent  Pondicheri.  On  affure 
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que  quelques  bouteilles  de  liqueur , envo- 
yées  au  Général  Maratte,  achevèrent  de  1741 
le  déterminer  à la  retraite. 

La  Cour  de  Dehli , qui  protégeoit  l’an- 
cien Nabab  d’Arcat , fut  fi  fatisfaite  de  là 
conduite  des  François  dans  cette  guerre, 
que  Nifam-Ul-Mulk  , premier  Miniftre  , 
écrivit  au  Gouverneur  de  Pondicheri  une 
lettre  de  remerciment  , en  lui  envoyant  j 
de  la  part  de  fon  Maître , une  robe  très- 
riche.  Quelque  tems  après  M.  Dumas  fut 
fait  Nabab,  & obtint  que  ce  titre  pafleroit 
à fes  fucceffeurs.  Dans  la  même  année 
(1741) , le  fils  du  feu  Nabab  d’Arcat,  en 
reconnoiffaflce  des  bons  traitemens  que 
fa  mere  avoit  reçus  à Pondicheri , envoya 
au  Gouverneur  François  un  Paravaftâ , Do^ne*0* 
par  lequel  il  lui  cédoit  perfonnellement,  à u 
& non  à la  Colonie,  les  Aidées  d’>4rcAi- Compa8w** 


ouac , de  Tedouvahatan , de  Villanoury  & quel- 
ques autres  diftriéls  , fitués  au  Sud  de 
Pondicheri.  Ces  terres,  que  M.  Dumas  a 
dequis  vendues  à la  Compagnie  , ontcon- 
fidérablement  augmenté  fon  Domaine  dans 
cette  partie  de  l’Indè. 

Notre  commerce  étranger  fut  porté  en  174a. 
1741  au  plus  haut  période  où  il  foit  jamais 
parvetiu.  Sept  vaiffeaüx  qui  furent  envo- 
yés aux  Indes  rapportèrent  pour  vingt- 
quatre  millions  de  marchandifes , dont  on 
fut  obligé  de  farder  une  partie  dans  les 
magazigs , pour  n’en  pas  jetter  une  trop 
grande  quantité  dans  le  commercé.  Une 
marine  plus  puiffante  eût  peut-être  fixé 
alors  pour  jamais  la  profpérite  de  la  Com- 
pagnie , & nous  eût  garantis  des  pertes 
que  nous  avons  effuyées  dans  la  dernière 
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guerre,  & des  infultes  récentes  faites  en 

pleine  paix  à notre  pavillon.  . 

Revenons  au  principal  objet  de  cette, 
longue  digrelfion  , & dii’ons  quelque  cho- 
Etat  prirent  fe  de  l’état  préfent  de  Pondicheri.  Cette 
jjhrfi?11  *"  ville  eft  fituée  vers  le  milieu  de  la  côte  de 
Coromandel , environ  à douze  degrés  de 
latitude  feptentrionale.  Suivant  le  dernier 
dénombrement,  on  y comptoit  cent  vingt 
mille  habitans,  Chrétiens,  Mahométans,  ou 
Gentils.  Son  plan  eft  quarré  , & fa  cir- 
conférence eft  de  trois  mille  toifes , ou 
d’une  grande  lieue.  Sa  forme  eft  auffi  ré- 
gulière que  fi  le  plan  en  avoit  été  tracé 
méthodiquement,  ce  qui  vient  de  l’atten- 
tion que  les  Gouverneurs  ont  toujours 
eue  d’afligner  auparavant  le  terrain  aux 
particuliers  qui  demandoient  la  permif- 
fion  de  bâtir.  Ses  rues  font  larges  & bien 
alignées.  La  principale , qui  va  du  Sud 
au  Nord,  a mille  toifes  de  long.  Toutes 
les  maifons  font  contiguës.  Celles- des 
Européens  font  bâties  de  brique,  & n’ont 
communément  qu’un  étage , foit  à caufe 
de  la  rareté  des  bois  de  conftru&ion , foit 
par  la  crainte  des  ouragans  qui  fe  font 
fentir  fur  cette  côte.  Celles  des  Indiens  & 
des  Mores  ne  font  que  de  terre  glaife  , 
cuite  au  Soleil  , & enduite  d’une  efpèce 
de  chaux , qui  fe  fait  avec  des  coquilles 
d’huitres  calcinées.  Leur  longueur  ordi- 
naire eft  de  huit  toifes  , fur  fix  de  large , 
& elles  fervent  d’habitation  à quinze  ou 
vingt  perfonne9.  Les  cours  font  plantées 
de  palmiers  & de  cocotiers  , à l’ombre 
defquels  les  tifferans  & les  peintres  en 
toiles  fabriquent  ces  beaux  ouvrages  qui 
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nous  viennent  de  l’Inde.  C’eft  dans  ces 
mêmes  cours , ou  fur  les  plateformes  qui 
fervent  de  toit  aux  maifons  , que  les  in- 
diens palfent  la  nuit  , couchés  fur  une 
fimple  natte , & prefque  nuds. 

La  maifon  du  Gouverneur  eft  un  édi- 
fice comparable  à nos  plus  beaux  hôtels. 

Cet  Officier  a douze  Gardes  à cheval,  & 
trois  cens  à pied , qui  portent  le  nom  de 
Pions.  Les  jours  de  cérémonie  il  fe  fait 
porter  par  fix  hommes  dans  un  palanquin  , 
dont  le  dais  & les  carreaux  font  brodés 
en  or , avec  des  crépines  & des  glands  de 
même  matière.  Ce  faite  eft  prefque  nécef- 
faire  dans  un  pays  où  l’on  ne  juge  de  la 
puilfance  d’une  nation  que  par  la  magni- 
ficence de  ceux  qui  la  repréfentent. 

Les  Jefuites  ont  dans  la  ville  un  beau 
Collège  , où  le  Roi  entretient  douze  ou 
quinze  Religieux , qui  montrent  à lire  & 
à écrire , qui  donnent  des  leçons  de  Ma- 
thématique , mais  qui  n’enfeignent  point 
le  Latin.  Les  Eccléfiaftiques  des  Milhons 
Etrangères  & les  Capucins,  y ont  auffi 
une  maifon.  Les  Gentils  ont  deux  Pago- 
des , où  ils  exercent  librement  leur  culte. 

Ces  derniers , qui  portent  ici  le  nom  de  induftrieac 
Brames , font  toute  la  richeffe  de  la  ville  Br'ime/dc 
& du  pays.  Ils  font  laborieux  , fobres,  in-  Pondichen. 
duftrieux,  d’une  douceur  & d’une  foumif- 
fxon  extrême  , pourvu  qu’on  n’attaque 
point  leurs  loix  & leurs  préjugés.  Leurs 
meilleurs  ouvriers  ne  gagnent  que  deux 
fous  par  jour  , & ce  gain  modique  fait 
fubfifter  leur  famille.  Du  riz  cuit  à l’eau  , 

& des  gâteaux  fans  levain  , cuits  fous  la 
cendre  , font  la  feule  nourriture  qu’ils 
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connoiffent.  Le  premier  de  ces  alimens 
eft  très-commun  ici , malgré  la  féchereffe 
du  pays  * & c’eft  à l’induftrie  & au  tra- 
vail des  Brames  qu’on  eft  redevable  de 
cette  abondance.  Comme  le  riz  ne  croîr 
que  dams  l’eau  , ils  creufent  dans  les 
champs,  de  diftance  en  diftance,  des  puits 
de  dix  à douze  pieds  de  profondeur , & 
ils  mettent  fur  le  bord  une  efpèce  de 
bafcule  , avec  un  feau  d’un  côté  & un 
poids  de  l’autre.  Un  homme  fe  tient  de-, 
bout  au  milieu  de  la  bafcule  , qu’il  fait 
aller  en  appuyant  alternativement  un  pied 
de  chaque  côté , & chantant , fuivant  la 
variation  de  ces  mouvemens  , un , deux  , 
trois , &c.  pour  marquer  le  nombre  des 
féaux  qu’il  a tirés.  Lorfqu’un  de  ces  puits 
eft  tari , il  pafte  à un  autre  , & ce  travail 
l’occupe  tout  le  jour.  En  général  , ces 
Indiens  font  très-adroits  à ménager  & à 
diftribuèr  l’eau  , qu’ils  confervent  dans  la 
faifon  des  pluyes  , ou  après  le  déborde- 
ment des  rivières  , non-feulement  dans 
leurs  puits  & dans  leurs  citernes  , mais 
dans  deé  canaux  & des  lacs,  qu’ils  creu- 
fent de  leurs  propres  mains.  Ce  genre 
d’induftrie  eft  particulier  aux  Gentils, 
qui  font  aufli  laborieux  que  les  Mores 
font  pareffeuX. 

La  ville  de  Porfdicheri  a plufteurs  ma- 
gazins  très-vaftes  f ftx  grandes  portes , 
une  Citadelle  confiderable  , treize  petits 
Forts  particuliers  ou  baftions  * avec  une 
artillerie  formidable  * compofée  de  plus 
de  quatre  cens  pièces  de  canon.  Les  An-- 
glois  Patraquerent  inutilement  en  17 48  9 
fit  furent  obligés  de  fe  retirer  aprè$  un 
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fiége  de  quarante  jours  , dans  lequel  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde. 

C’eft  dommage  qu’une  fi  belle  ville  Situation 
n’ait  point  de  port,  & que  la  mer  n’of- SiVd^cetï 
fre  dans  cet  endroit  qu’une  rade  fort  baffe, ville* 
où  les  vaiffeaux  ne  peuvent  aborder.  Il 
faut  envoyer  des  bateaux  jufqu’à  la  dif- 
tance  d’une  lieue,  pour  aller  recevoir  ou 
porter  les  marchandées.  Rien  n’y  manque 
d’ailleurs  du  côté  de  I’aifance  & de  la  vie. 

Son  terroir  , quoique  fablonneux , pro- 
duit une  grande  abondance  de  riz.  On  y 
fait  bonne  chere  en  volaille,  en  gibier  , 
en  poiffon  ; & tous  ces  alimens  font  à vil 
prix.  Les  racines  potagères  croiffent  dif- 
'ficilement  dans  le  pays  : celles  qu’on  y 
recueille  , telles  que  les  raves  , l’o- 
fcille  , les  épinards  , les  citrouilles , la 
chicorée  , les  choux  blancs,  & les  con- 
combres , n’ont  aucune  reffemblance  avec 
les  nôtres  du  côté  du  goût.  Il  y croît 
beaucoup  de  citrons , quelques  oranges  , 
des  grenades , & des  melons  d’eau.  Les  ba- 
naniers , les  palmiers  , les  cocotiers  , & 
d’autres  arbres  inconnus  en  Europe  , fe 
rencontrent  ici  communément.  On  trouve 
dans  le  pays  quelques  boeufs  & quelques 
vaches  , qu’on  n’ofe  tuer  ni  maltraiter  , 
par  un  jufte  égard  pour  les  Brames , qui 
adorent  ces  animaux.  On  tire  plus  d’utilité 
des  buffles,  dont  l’efpèce  eft  très-commune, 

& dont  on  fe  fert  pour  le  labourage  & 
pour  le  tranfport  des  fardeaux. 

V.  Sadraspatan  , gros  Bourg  , 1 '* 

fitué  à deux  grandes  journées  de  Pondi-  tan“  14 
chéri , vers  le  Nord  , appartenoit  autre- 
fois à la  Compagnie  d’Oftende,  Les  Hol» 
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landois  lui  ont  enlevé  cette  place , où 
ils  font  fabriquer  plufieurs  fortes  de  toi- 
les , particulièrement  des  gazes.  On  trou- 
ve aux  environs  une  belle  pierre  grife, 
propre  à bâtir,  que  les  Hollandois  font 
tailler  fur  les  lieux , & qu’ils  envoyent  à 
Batavia. 

7 1 T,  , VI.  San  Thomé  , qui  eft  vingt  lieues 
an  om  ' au-deffus  de  Sadrafpatan  , a été  bâti  par 
les  Portugais , dans  le  tems  de  leurs  pre- 
mières navigations  aux  Indes , près  d’une 
autre  ville  qui  porte  le  nom  de  Meliapor. 
Ils  l’appellerent  en  leur  langue  San  Thomét 
en  mémoire  de  l’Apôtre  S.  Thomas,  qui 
prêcha,  dit-on , l’Evangile  dans  ces  quar- 
tiers. On  leur  affura  que  fon  corps  repo- 
foit  dans  une  petite  grotte  qu’on  leur 
montra , & ce  fut  dans  ce  lieu  qu’ils  jet- 
terent  les  fondemens  de  leur  nouvelle 
ville.  Elle  s’étendit  avec  le  tems  jufqu’à 
Meliapor , & l’on  s’accoutuma  infenfible- 
ment  à regarder  les  deux  villes  comme 
une  feule,  qui  n’eft  guère  connue  aujour- 
d’hui des  Européens  que  fous  le  nom  de 
San  Thomé.  Elle  a changé  plufieurs  fois 
de  maître  depuis  un  fiècle.  Le  Roi  de 
Golkonde  la  fit  afliéger  en  1662  par  fes 
Lieutenans  , qui  s’en  emparerent.  Les 
François  la  prirent  d’afïaut  fur  les  Mores 
en  1672  , & y furent  affiégés  la  même 
année  par  ces  barbares  , qui  ne  purent  la 
reprandre  qu’au  bout  d’un  fiége  de  deux 
ans.  Les  Hollandois  , jaloux  de  voir  les 
François  établis  dans  l’Inde  , joignirent 
dans  cette  guerre  leurs  troupes  à celles 
des  Mores  , & contribuèrent  beaucoup  à 
la  reddition  de  cette  ville , dont  ils  obtin-; 
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rent  que  toutes  les  fortifications  feroient 
détruites.  Depuis  ce  tems  San  Thomé  eft 
une  place  ouverte  & fans  défenfe  , que 
les  Européens  ont  abandonnée  , à l’excep- 
tion de  quelques  familles  Portugaifes , qui 
continuent  d’y  vivre.  Meliapor  n’eft  peu- 
plé que  d’indiens,  moitié  Mores  & moi- 
tié Gentils.  Du  refte,  l’une  & l’autre  ville 
ne  font  aujourd’hui  qu’un  amas  de  ruines , 
parmi  lefquelles  on  trouve  quelques  pau- 
vres habitations  , couvertes  de  feuilles  de 
palmier  ou  de  chaume.  San  Thomé  a perdu 
l'on  ancien  commerce;  mais  il  a confervé 
fon  fiége  Epifcopal. 

VIL  Madras  , autrement  appellé  le  Fort  Madras. 
S.  George  , eft  une  célébré  colonie  An- 
gloife , qui  s’eft  formée  des  débris  de  celle 
de  San  Thomé,  dont  elle  n’eft  éloignée 
que  de  quatre  milles  d’Angleterre.  Sa  ft- 
tuation  eft  entre  treize  & quatorze  dégrés 
de  latitude  feptentrionale , & à foixante- 
dix-neuf  de  longitude.  On  y diftingue , 
comme  à Londres,  deux  Cités,  la  Cité  La  cî»| 
blanche  & la  Cité  noire.  La  première  eft  ha-  anc 
bitée  par  des  blancs,  c’eft-à-dire,  par  des 
Européens.  Elle  a trois  belles  rues  du 
côté  du  Nord  , & trois  autres  qui  regar- 
dent le  Midi.  On  y voit  un  grand  nom- 
bre de  maifons  bâties  de  brique  , à deux 
étages.  Les  toits  forment  des  terraftes , où 
l’on  refpire  le  matin  & le  foir  un  air  frais. 

Leur  charpente  eft  couverte  de  pierres  , Sa!mon 
cimentées  dans  leur  jointure  d’une  efpèce«i»  fupr *. 
de  chaux  , formée  de  coquillages  calci- 
nés, qui  empêche  que  la  pluye  ne  les 
pénétre.  Les  maifons  font  fi  ferrées  dans 
ce  quartier  , qu’on  n’y  voit  point  de  jar- 
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dins.  Mais  le  Gouverneur  & les  princi- 
paux habitans  ont  des  maifons  de  plaifance 
hors  de  la  ville.  En  fortant  de  Madras  par 
la  porte  de  la  Cité  noire,  on  rencontre  , 
dans  l’efpace  de  près  d’une  demi -lieue  , 
une  longue  file  de  jardins  qui  fe  tou- 
chent , & qui  forment  une  des  plus  agréa- 
bles perfpeéfives  qu’on  puiflé  voir. 

C’eft  dans  la  Cité  blanche  qu’eft  la  cita- 
delle. Sa  forme  repréfente  un  quarré  , don*, 
chacun  des  côtés  à trois  cens  pieds  de  lon- 
gueur. Dans  chaque  angle  il  y a un  baf- 
tion  de  pierres  grifes  , appellées  dans  le 
pays  pierres  de  fer , à caufe  de  la  reffem- 
blance  qu’elles  ont  avec  ce  métal.  Le  corps 
de  la  place  eft  environné  d’un  foffé  , & 
d’une  muraille  de  pierre. 

Le  Palais  du  Gouverneur  eft  ?u  centre 
de  la  citadelle.  C’eft  un  édifice  très-vafte 
& très-fomptueux , qui  fert  de  logement 
au  Direéleur  de  la  Compagnie  Angloife  » 
& à quelques  autres  Officiers.  L’Eglife 
des  Portugais  eft  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  fortereiïe.  Celle  desAngloiseft 
au  Midi.  Sa  grandeur  eft  médiocre  ; maiiS 
fa  forme  eft  élégante , & fes  murailles  font 
revêtues  d’une  boiferie  dont  la  fculpture 
eft  très-eftimée.  Ce  vaiffeau  eft  éclairé  de 
plufieurs  grandes  fenêtres,  qui  n’ont  point 
de  vitres,  à caufe  de  la  chaleur  du  climat. 
Les  Anglois  Proteftans  s’affemblent  deux 
fois  le  jour  dans  cette  Chapelle , le  matin 
entre  fix  & fept  heures  , & le  foir  après 
le  coucher  du  Soleil.  Ils  doivent  y paroî- 
tre  en  habits  décens , ce  qui  eft  une  gêne 
dans  un  pays  aulfi  chaud  que  l’Inde  , où 
l’ufage  eft  de  s’habiller  fort  légèrement. 
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Dans  la  partie  occidentale  de  la  Cité 
blanche  il  y a de  longues  cafernes,  pour 
les  foldats  qui  l'ont  en  garnilon  dans  ce 
quartier.  On  voit  au  Nord  un  bel  Hôpi- 
tal. L’Hôtel  de  la  Monnoie  eft  au  Midi.  La 
Compagnie  y fait  frapper  quantité  de  rou- 
pies d’or  & d’argent , marquées  au  coin 
du  Grand-Mogol.  Du  côté  du  Couchant 
un  grand  fleuve  baigne  la  ville,  qui  dans 
cet  endroit  n’a  point  de  murs , & n’eft  dé- 
fendue que  par  la  rivière  même , & par  de 
fortes  batteries  qui  la  dominent.  A l’Orient 
elle  eft  protégée  d’une  haute  muraille  , 
qui  eft  lavée  par  les  flots  de  la  mer.  Mais 
cette  rade  eft  fi  baffe , que  les  navires  ne 
peuvent  aborder  qu’à  une  lieue  de-là. 

La  Cité  noire , ainfi  appellée  à caufe 
de  la  couleur  de  fes  habitans,la  plupart 
Indiens,  a près  d’une  lieue  de  circuit.  Son 
plan  eft  quarré.  Elle  eft  environnée  d’un 
bon  rempart,  revêtu  de  pierre,  & flan- 
qué de  plufleurs  baftions.  Ses  rues  font 
larges  , bien  alignées,  & bordées  d’arbres 
dans  quelques  quartiers.  Elle  eft  bornée 
au  Levant  par  la  mer , au  Couchant  par 
une  rivière , & au  Nord  par  un  canal  qui 
hii  fert  de  foffé. 

Salmon  ne  nous  donne  pas  une  grande 
idée  des  fortifications  de  Madras , ot  il  eft 
certain  qu’elles  étoient  encore  très  • mé- 
diocres il  y a dix  ou  douze  ans.  On  les 
a confidérablement  augmentées  depuis  la 
dernière  guerre,  & ce  travail  occupe  au- 
jourd’hui très-férieufement  les  Anglois, 
qui  fe  rappellent  avec  douleur  qu’une 
poignée  de  François  s’empara  en  1746  de  * 
cette  grande  ville,  fans  perdre  un  fetil 
homme. 

1 . « 
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La  plupart  des  maifons  de  la  Cité  noire 
refont  que  de  pauvres  cabanes , bâties  de 
terre  cuite  au  Soleil , & couvertes  de  pail- 
le. On  n’y  voit  point  de  fenêtres,  ni  d’au- 
' très  meubles  que  des  nattes  , qui  fervent 
de  fiéges  & de  lits.  Ces  habitations,  quoi- 
que fort  baffes  & peu  fpacieufes , contien- 
nent. quelquefois  vingt-cinq  ou  trente 
perfonnes,  dont  fept  ou  huit  couchent 
dans  une  feule  chambre  fur  la  riiême  natte. 
Les  maifons  des  plus  riches  Négocians 
n’ont  pour  fenêtre  qu’une  petite  lucarne 
quarrée,  qui  n’a  point  de  vitres.  Devant 
la  porte  eft  une  ei’pèce  d’appentis  long  & 
étroit,  qui.  fert  de  veftibule.  C’eft  dans  ce 
lieu  que  les  Banians  reçoivent  les  vifites  , 
& s’entretiennent  familièrement  avec  leurs 
amis. 

Outre  les  Indiens , qui  forment  la  plus 
grande  partie  des  habitans  de  la  Cité  noi- 
re, on  y voit  des  Portugais,  des  Armé- 
niens , des  Arabes  & des  Juifs , qui  jouif- 
fent  tous  ici  d’une  grande  liberté.  Les  Ar- 
méniens ont  une  Eglife  dans  le  quartier 
qu’ils  habitent.  Les  Indiens  ont  confervé 
leurs  anciennes  Pagodes, qui  font  deffer- 
vies,  non-feulement  par  des  Bramines  , 
mais  par  de  jeunes  filles  , dont  la  prin- 
cipale fonction  eft  de  chanter  les  louanges 
de  leurs  Dieux.  Cette  religieufe  profef- 
fion  ne  les  empêche  pas  de  fe  proftituer 
fans  diftinélion  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent , de  quelque  Seéte  & de  quelque  Na- 
tion qu’ils  foient.  Elles  fervent  de  cortège 
aux  Seigneurs  Indiens  dans  les  cérémo- 
nies publiques.  Les  Gouverneurs  de  Ma- 
dras avoient  anciennement  à leurs  gages 
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un  grand  nombre  de  ces  chanteufes  , qui 
inarchoient  devant  eux  toutes  les  fois 
qu’ils  paroiffoient  en  public  ; mais  le  Gou- 
vernement a aboli  cette  coutume. 

Madras  eft  une  ville  fort  peuplée  , où 
l’on  ne  compte  pas  moins  de  cent  mille 
habitans.  Elle  a fous  fa  dépendance  plu- 
fieuts  gros  villages , dont  elle  tire  annuel- 
lement un  revenu  confidérable.  Son  com- 
merce eft  fi  floriffant  , que  Salmon  ne 
craint  point  de  dire  qu’il  connoît  peu  de 
villes  qui  raffemblent  plus  de  richeffes  , 

& où  l’argent  foit  plus  commun. 

Les  affaires  de  la  Compagnie  font  fous  Gouverne, 
la  dire&ion  d’un Confeil Souverain, dont dr»n1t.deM*" 
le  Gouverneur  de  Madras  eft  le  Chef,  & 
qui  s’affemble  deux  fois  la  femaine  dans 
le  Palais.  Il  difpofe  de  tous  les  emplois  ; 
il  juge  en  dernier  reffort  les  caufes  civi- 
les & criminelles  qui  concernent  les  Eu- 
ropéens. Dans  la  Cité  noire  il  y a des  Ma- 
giftrats  particuliers  , qui  adminiftrent  la 
juftice  aux  Indiens,  mais  qui  ne  peuvent 
prononcer  des  Sentences  de  mort.  Les 
loldats  font  traités  ici  avec  beaucoup  de 
rigueur  , & la  moindre  faute  les  expofe  à 
être  fuftigés  cruellement.  Ceux  qui  le  mu- 
tinent font  enfermés  dans  des  cachots 
obfcurs , aufli  brûlans  que  des  étuves , où 
ils  ne  reçoivent  d’autre  nourriture  que  du 
riz  & de  l’eau.  Perfonne  ne  peut  les  voir 
ni  les  aflifter  ; & cette  captivité  leur  pa- 
roît  plus  infupportable  que  la  mort  même. 

Du  refte , leur  paye  eft  très-forte,  & , fi /&,•«*.  ûn* 
l’on  en  croit  l’Auteur  que  j’ai  cité , il  n’eft 
point  de  fimple  fa&ionnaire  qui  n’ait  un 
nomme  du  pays  à fou  feryice.  J’obferve-. 
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rai  par  occafion , que  les  Indiens  de  Ma- 
dras ont  coutume  d’envoyer  leurs  enfans 
fervir  quelque  tems  , pour  un  falaire  très- 
modique  , chez  les  Européens , afin  de 
s’inftruire  de  la  Langue  Angloife  & du 
Commerce. 

Le  Gouverneur  du  FortS.  George  com- 
mande fur  toute  la  côte  de  Coromandel , 
& fur  celles  de  Bengale  & de  Sumatra. 
La  Compagnie  ne  lui  donne  que  fix  mille 
livres  d’appointemens  fixes;  mais  il  a plu- 
fieurs  occafions  de  faire  une  fortune  con- 
fidérable , foit  par  le  commerce  particulier 
qu’il  exerce,  foit  par  les  profits  cafuels 
que  lui  procure  fon  emploi.  Les  autres 
membres  du  Confeil  Souverain  ont  auffi 
Jjlufieurs  moyens  de  s’enrichir , malgré  la 
modicité  de  leurs  penfions. 

La  Compagnie  entretient  à Madras  qua- 
tre Directeurs  fubalternes , qui  ont  l’in- 
tendance du  Commerce;  un  Tréforier  , 
deuxlnfpeéteurs  des  Monnoyes,  cinq  Fac- 
teurs, dix, Ecri vains  , un  Médecin,  un 
Chirurgien,  & deux  Miniftres.  Ces  der- 
niers ont  une  penfion  annuelle  de  deux 
mille  francs , avec  un  logement  au  Palais. 
Us  n’ofent  faire  le  commerce  , du  moins 
ouvertement,  & l’on  ignore  les  reffour- 
ces  fecretes  qu’ils  employent  pour  s’en- 
richir. Tout  ce  qu’on  fait , dit  Salmon, 
c’eft  qu’ils  reviennent  rarement  des  Indes 
fans  y avoir  amaffé  de  grandes  richeffes , 
dont  ils  fe  fervent  ordinairement  pour 
acheter  en  Angleterre  quelque  Evêché  , 
qui  leur  donne  féance  dans  la  Cour  des 
Pairs. 

U y a ici  une  Ecole  publique , où  l’on 
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inftruit  gratuitement  tous  les  jeunes  gens 
qui  fe  préfentent.  On  y apprend  à lire  , 
à écrire  , & à calculer.  C’eft  à quoi  fe  bor- 
nent les  principales  études  de  cette  ville 
de  commerce.  Salmon  regrette  que  la  Com- 
pagnie n’ait  pas  établi  une  Chaire  pour  les 
Mathématiques  , Science  honorée  dans 
les  principales  Cours  de  l’Afie,  & qui 
pourroit  attirer  aux  Anglois  l’eftime  & 
l’amitié  de  plufieurs  Princes. 

L’Eglife  Angloife,  eft  bien  dotée  , & 
fes  revenus  fuffifent,  non-feulement  pour 
la  décoration  des  Autels,  mais  pour  l’en- 
tretien des  pauvres.  Les  Adminifirateurs 
du  temporel  de  cette  Eglife  font  chargés 
de  la  tutelle  de  tous  les  orphelins  de  fa- 
mille riche  , dont  ils  font  valoir  les  biens 
jufqu’au  tems  de  leur  majorité. 

Les  Anglois  font  le  commerce  des  In-  ,0£R»>e^e 
des  depuis  l’année  1600.  Leur  Compagnie  «nie  Aagîôi- 
Orientale  fe  forma  en  1599,  fous  le  régné  fc- 
d’Elifabeth,  & l’année  l’uivante  elle  en- 
voya dans  l’Inde  quelques  navires  av®c 
une  riche  cargaifon.  Ses  premiers  fonds 
montèrent  à près  de  trois  cens  foixante-dix 
mille  livres  fterling  ( 1 ).  Elle  les  doubla  en 
peu  de  tems,  &fes  richefles  augmentèrent 
avec  la  même  rapidité jufqu’à l’annee  1665.  G . _ 

La  guerre  qui  s’alluma  alors  entre  l’Angle-  n.uyon  ’ 
terre  & la  Hollande,  porta  de  rudes  at- 
teintes au  commerce  de  la  Compagnie , & 
les  Hollandois  pillèrent  & faccagerent 
plufieurs  de  fes  comptoirs.  Ses  aftions 
diminuèrent  confidérablement  vers  la  fin 
du  régné  de  Charle  II , ce  qu’on  attribua 

( x ) La  livre  fterling  vaut  environ  vingt-trois 
livres  de  France, 
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principalement  à la  facilité  qu’eut  ce  Mo- 
narque d’accorder  un  trop  grand  nombre 
de  permiflions  pour  le  commerce  de  l’Inde, 
En  1685 , dans  la  première  année  du  régné 
de  Jacques  II  , les  Anglois  fe  brouillè- 
rent imprudemment  avec  le  Grand-Mo- 
gol , & furent  chaffés  de  leur  Comptoir  de 
Surate  , où  ils  étoient  établis  depuis  plus 
de  cinquante  ans.  La  retraite  de  Jacques 
II,  & 1 inftallation  du  Prince  Guillaume, 
attira  aux  Anglois  une  autre  guerre  , qui 
fut  encore  plus  pernicieufe  à leur  com- 
merce. La  France  , qui  prit  le  parti  du 
Prince  qu’ils  avoient  détrôné  , occupa 
pendant  plufieurs  années  toutes  leurs  for- 
ces maritimes  , porta  le  ravage  dans  plu- 
fieurs de  leurs  colonies  ,&  leur  enleva 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux.  La  Com- 
pagnie Angloife  tomba  alors  dans  un  tel 
épuifement , que  chacun  la  crut  menacée 
d’une  déroute  prochaine. 

La  Paix  de  Rifwic  , conclue  en  1697; 
mit  fin  aux  troubles  qui  déchiroient  l’Eu- 
rope. Les  Anglois , pour  relever  leur  com- 
merce , formèrent  une  nouvelle  Compag- 
nie , qu’ils  réunirent  à l’ancienne.  Cette 
entreprife  réuflxt  au-delà  de  leurs  propres 
efpérances , & les  foufcriptions  furent  fi 
abondantes , que  la  nouvelle  Compagnie 
fe  trouva  dans  un  dégré  d’opulence  âu- 
quel  l’ancienne  n’étoit  jamais  parvenue. 
En  moins  de  deux  ans  elle  mit  en  mer 
quarante  vaiffeaux  , & elle  fut  en  état 
d’envoyer  aux  Indes  , année  commune, 
un  million  de  livres  fterling  , tant  ea 
efpèces  qu’en  lingots , ce  que  la  première 
Compagnie  n’avoit  point  fait  dans  les 
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plus  beaux  jours  de  fon  Commerce.  Le 
lüccès  des  armes  Angloifes , dans  la  guer- 
re de  la  fuccellion  d'ECpagne , lui  procura 
de  nouveaux  accroiffemens  , & depuis 
'cette  heureufe  époque  fes  progrès  ont 
toujours  augmenté.  Un  avantage  inefti- 
mable  , & que  nos  Compagnies  de  com- 
merce ne  peuvent  trop  envier  , c’eft  que 
celle  d’Angleterre , dans  les  diverfes  ré- 
v durions  qu’elle  a effuy ées,  n’a  jamais  man- 
qué à fes  cngagemens  , & a foutenu  dans 
tous  les  tems  fa  réputation  & fon  crédit. 

Les  Anglois  ont  des  Comptoirs  dans 
les  places  les  plus  commerçantes  de  1 In- 
de ; à Amadabab,  à Cambaye  , à Surate, 
à Agra , à Daman , à Baliepatan  ; dans  les 
villes  de  Cochin  , de  Cranganor , & de 
Coulang , fur  la  côte  de  Malabar  ; à Gou- 
delour  & à Mafulipatan  , fur  celle  de 
Coromandel  ; à Ougli , dans  la  Province 
de  Beagale , & en  d’autres  lieux  voifins 
du  Gange.  Madras  eft  le  centre  & le  prin- 
cipal entrepôt  de  ce  grand  commerce. 
C’eft  là  que  fe  raffemblent , dans  la  faifon, 
jufqu’à  quarante  & cinquante  navires, 
dont  la  deftination  eft  différente.  Il  en 

{>art  tous  les  ans  quatre  ou  cinq  pour 
'Angleterre  ; deux  pour  les  Manilles , 
avec  pavillon  Indien  ; deux  pour  Surate  ; 
autant  pour  la  Perfe,  & pour  la  Mer 
Rouge  ; dix  ou  douze  pour  le  Gange  & 
pour  cette  partie  du  Golfe  de  Bengale;, 
d’autres  pour  Mergui  & pour  Jonfalam  , 
dans  le  Royaume  de  Siam  ; d’autres  pour 
le  Pégu,  pour  la  côte  de  Malabar , pour 
la  Chine , &c. 

Les  Négocians  de  la  Compagnie  porr 
Tom.  III.  K 
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tent  aux  Indes  des  draps  de  leur  pays , du 
plomb,  de  l’étain,  des  miroirs  des  lames 
d’êpées  & de  couteaux  , des  cordonnets 
d’or  & d’argent,  des  vins  étrangers, des 
eaux-de-vie  , & d’autres  liqueurs  fortes, 
& fur-tout  beaucoup  d’or  & d’argent , foit 
en  lingots,  foit  en  efpèces. Ils  rapportent 
en  échange  des  diamans  & d’autres  pier- 
res fines  , du  poivre,  du  falpêtre , de  l’in- 
digo, du  cardamome  , de  l’opium,  des  dro- 
gues médicinales , & quantité  de  mouffe- 
iines  & de  toiles. 

On  obferve  une  différence  remarquable 
entre  les  maximes  des  Anglois  & des  Hol- 
landois  touchant  le  commerce  de  l’Inde. 
La  Compagnie  Hollandoife  s’en  eft  réfer- 
vé  le  privilège  exclufif,  & ne  permetà 
aucuns  Négocians  d’en  partager  les  avan- 
tages avec  fes  membres.  Les  Anglois  font 
moins  jaloux  , & fans  doute  plus  habiles. 
Non-feulement  leur  Compagnie  permet  à 
tous  les  particuliers  le  commerce  d’Inde 
en  Inde,  mais  elle  ne  fait  point  difficulté 
de  charger  fur  fes  vaifl'eaux  plufieurs  m3r- 
jchandifes  pour  leur  compte,  moyennant 
wn  fret  de  cinq  pour  cent.  Les  Indiens , 
IVIores  & Gentils  , les  Arméniens  , les 
Portugais  , les  Juifs,  & généralement  tous 
les  peuples  établis  dans  fes  colonies,  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges , & cette  liber- 
té , l’ame  & le  plus  puiffant  reffort  du 
commerce,  augmente  tous  les  jours  la 
profpérité  des  établiffemens  Anglois. 

VIII.  Pâli acate  eft  dix  ou  douze 
lieues  au-deffus  de  Madras , vers  le  quator- 
zième degré  de  latitude.  Les  Hollandois  , 
maîtres  de  cette  ville  depuis  l’année  1606, 
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y ont  un  Comptoir  & un  Fort,  revêtu 
de  quatre  basions , qui  porte  le  nom  de 
Gueldres.  Il  eft  féparé  de  la  ville  par  une 
grande  efplanadc.  On  y entretient  une 
garnifon  d’environ  deux  cens  hommes. 
Ses  baftions  font  défendus  d’une  bonne 
artillerie  , & la  mer  vient  batre  fes  mu- 
railles , dont  lepaifTeur  eft  telle  qu’on 
peut  fe  promener  facilement  fur  le  haut 
des  courtines.  Les  Hollandois  ont  attiré 
dans  cette  ville  beaucoup  d’ouvriers , qui 
rendent  fes  Manufactures  de  toiles  très- 
floriflantes.  Sa  ftruation  eft  agréable  : fes 
maifons  font  bien  bâties  : la  plupart  de 
fes  rues  font  bordées  de  deux  rangs  d’ar- 
bres , qui  forment  des  promenades  char- 
mantes. 

La  Compagnie  Hollandoife  tire  beau- 
coup de  falpêtre  du  territoire  de  Palia- 
cate.  Elle  a aux  environs  de  cette  ville  un 
Hôtel  des  Monoyes  , où  elle  fait  battre 
des  roupies  & des  pagodes.  Elle  pofféde 
plufxeurs  autres  Comptoirs  fur  la  même,côr 
te , où  elle  s’eft  établie  fur  la  ruine  des  Por- 
tugais. Nour  parlerons  ailleurs  de  l’ori- 
gine & de  l’étendue  de  fon  commerce  dans 
l’Inde. 

IX.  Masuipatan  étoit  autrefois 
la  principale  ville  maritime  du  Royaume 
de  Golkonde.  Elle  eft  tombée  depuis  fous 
la  puiffanceduGrand-Mogol.  Aujourd’hui 
elle  appartient  moins  à ce  Monarque, 
qu’aux  François  , aux  Hollandois , & à 
d’autres  nations  Européennes  , établies 
depuis  plufieurs  années  dans  ce  lieu,  où 
elles  donnent  la  loi  aux  Indiens  II  s’y  fait 
un  grand  commerce  de  mouflelines , 6c 
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d’autres  toiles  fines.  C’eft  une  ville  mal 
bâtie  , mais  confidérable  par  le  nombre 
& par  l’induftrie  de  fes  habitans. 

Ce  que  M.  l’Abbé  Guyon  raconte  des 
chaleurs  qu’on  éprouve  dans  ce  canton 
eft  à peine  croyable.  Tous  les  ans , il  y 
Souffle  au  mois  de  Mai , pendant  fept  ou 
liuit  jours  , un  ventd’Oueft,  qui  échauffe 
plus  l’air  que  le  Soleil  même  dans  fa  plus 
grande  ardeur.  La  chaleur  eft  alors'  aufîi 
grande  que  celle  qui  fe  fait  fentir  lorfqu’on 
approche  d’une  maifon  qui  eft  en  feu. 
Dans  les  chambres  les  mieux  fermées  le 
fcois  des  tables , des  chaifes  , & des  plan- 
chers eft  fi  brûlant , qu’on  eft  obligé  de 
l’arrofer  continuellement. 

Ce  pays  eft  fujet , comme  l’Egypte  , à 
des  inondations  périodiques  , qui  fertili- 
sent les  terres.  Il  n’y  pleut  que  dans  cette 
Saifon.  Les  habitans  recueillent  tous  les 
ans  deux  moiflbns  de  riz , & il  eft  des 
terres  qui  rapportent  trois  fois.  On  allure 
tqueles  vivres  y font  à fi  vil  prix,  qu’un 
mouton  ne  fe  vend  qu’onze  ou  douze  fous 
dans  Mafulipatan,  & quelque  chofe  de 
moins  hors  de  la  ville. 

s*-=- — i ..  :«a 

CHAPITRE  II. 

De  la  Religion  , des  Moeurs  , & des  U [âges 
des  Habitans  naturels  de  l'indojlan. 

AUelques  traits  femés  dans  le  pré- 
cèdent  Chapitre , & qui  ne  concer- 
née que  quelques  Peuples  particuliers  de 
la  Prefqu’île  , ne  fauroient.  donner  une 
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idée  complettede  la  Religion , des  Mœurs, 
&des  Ufages  des  Indiens.  Entronsdans des 
détails  plus  étendus , & qui  puiffent  s’ap- 
pliquer à tous  les  habitans  Idolâtres  de 
l'Inde.  Commençons  par  faire  connoître 
les  Banians  & leurs  différentes  Se&es. 


Article  I. 


Des  Banians. 


TT  Es  Banians  forment  la  plus  nombreufe  Anfienoet* 
JLa  & la  plus  confiderable  portion  des  ha-  de»  Banian*» 
bitans  Idolâtres  de  l’Inde , & tiennent  le 
premier  rangdans  le  pays  après  les  Mogols. 

Leur  origne  fe  perd  dans  les  fiécles  les 
plus  réculés.  Us  defcendent  incontefta- 
blement  de  ces  premiers  habitans  ds  l’In- 
de, qui  fe  croyoient  contemporains  des 
Dieux  mêmes , & qui  regardoient  Bacchus  Mandef. 
comme  leur  premier  Légiflateur.  Ainfi  s°h’0^t°®er  • 
c’çft  un  des  plus  anciens  peuples  du  Monde  Bern“e7“  ci- 


connu.  Dans  le  long  efpace  qui  s’eft  écou-  î*eJiflo*rêaea 
lé  depuis  le  premier  établiffement  de  cette  Voy.  t.  x. 
nation  , elle  s’eft  préfervée  de  tout  me-  fïp™À.n'  “ 
lange , & quatre  mille  ans  ont  vu  couler 
dans  fes  veines  le  même  fang  , dans  toute 
fa  pureté.  Elle  a confervé  avec  autant  de 
foin  fa  Religion,fes  Loix,fes  Ufages.Elle  eft 
fi  attachée  au  culte  de  fes  Dieux,  que  les 
Mahométans  n’ont  jamais  ofé  l’inquiéter 
fur  cet  article.  Les  Chrétiens  ont  été  obli- 
gés d’avoir  la  même  tolérance. 

Ces  Indiens  s’adonnent  à toutes  les  Profe/Coit» 
profefîions  qui  font  rélatives  aucommer-^j1,1*  *‘CI“ 
ce.  On  voit  parmi  eux  des  Banquiers , 
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des  Jouailliers , des  Ecrivains  très-verfés 
dans  l’Arithmétique,  des  Courtiers  intel- 
ligens  , des  Marchands  de  toute  efpèce. 
Le  peuple  s’applique  à l’agriculture  & 
aux  arts  mechaniques , principalement  à 
la  fabrique  & à la  peinture  des  toiles. 

Leur*  ha-  Les  riches  Banians  font  vêtus  des  lon- 
wieœent.  gUes  robes , affez  femblables  à celles  des 
Mogols.  Elle  font  ordinairement  blan- 
ches, & d’une  toile  de  coton  très-fine  , 
dont  ils  fe  font  aufli  des  turbans  , mais 
un  peu  moins  grands  que  ceux  des  Mores. 
Leurs  caleçons  font  auffi  plus  courts.  Ils 
ne  fe  font  point  rafer  la  tête,  quoiqu’ils 
portent  rarement  les  cheveux  fort  longs. 
Leurs  femmes  ont  des  robes  de  la  même 
fineffe,  qui  leur  defcendent  jufqu’au  mi- 
lieu des  jambes.  Elles  mettent  par-deffus 
un  habit  plus  court , qu’elles  ferrent  d’un 
cordon  à la  hauteur  des  reins.  Comme  ces 
étoffes  font  tranfparentes  , & que  le  haut 
de  l’habillement  eft  fort  lâche  , elles  pa- 
roiffent  prefque  nues  depuis  le  cou  juf- 
qu’à  la  ceinture.  Elles  ont  , comme  les 
homme , des  caleçons  qui  embraffent  les 
cuiffes  & les  jambes.  Elles  portent  pen- 
dant l’Eté  des  fouliers  de  bois  vernis  , & 
pendant  l’Hiver  des  pantoufles  de  cuir  do- 
ré , de  velours , ou  de  brocard  , dont  le 
talon  efl  fort  bas.  Elles  ne  fe  couvrent 
.point  le  vifage  d’un  voile  , comme  les 
Dames  Mahométanes.  Elles  chargent  leur 
tête  de  pendans  & de  colliers  ; elles  paf- 
fent  des  anneaux  d’or  dans  leurs  nés  & 
dans  leurs  oreilles  ; elles  en?  ont  aux 
doitgs  , aux  bras,  aux  jambes,  & au  gros 
. doigt  du  pied.  Le  bétel , qu’elles  mâchent 
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continuellement , leur  noircit  les  dents  & 
les  gencives,  & elles  font  parvenues  â 
fe  perluader  qu’il  eft  beau  de  les  avoir 
de  cette  couleur.  Elles  raillent  à ce  fujet 
les  Européens  , qui  ont  , difent-elles  , les 
dents  blanches  comme  les  chiens  6*  les  finies. 

- Les  jeflfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  font  tkSfeVl.Par* 
nuds  jufqu’à  l’âge  de  quatre  ou  cinq  ans. 

La  coutume  eft  de  les  fiancer  à cet  âge  , 

& de  les  marier  à dix  ou  douze  ans.  Les 
cérémonies  du  mariage  font  différentes, 
félon  la  diverfité  des  cantons.  L’ufage 
confiant  eft  de  n’accorder  les  filles  à ceux 
qui  les  recherchent  que  pour  une  fomme 
d’argent,  ou  quelaue  préfent.  Dans  les 
familles  les  plus  riches,  il  eft  rare  qu’une 
fille  apporte  d’autre  dot  que  fon  troyffeau 
& quelques  meubles..  Le  jour  du  mariage 
les  deux  familles,'  après  avoir  marchéen 
cérémonie  dans  les  principales  rues  de  la 
ville,  fe  placent  fur  des  nattes  autour  d’un 
grand  feu  , dont  on  faitfaire  deux  ou  trois 
fois  le  tour  aux  deux  époux.  UnBramine 
prononce  fur  eux  quelques  prières.  Dans 
plufieurs  quartiers  l’époux  & la  femme, 
pour  gage  de  leur  union , fe  donnent  rè^ 
çiproquement  une  noix  de  coco  , pendant 
que  le  Bramine  leur  lit  une  formule  dans 
un  Livre  qu’il  tient  dans  fès  mains. 

Les  Banians  font  d’une  propreté  extrê- 
me , & font  même  confifter  une  partie  de 
leur  Religion  dans  les  purifications  cor- 
porelles. Ceux  qui  habitent  les  bords  d’u-» 
ne  rivière  s’y  baignent  tous  les  jours  de 
grand  matin,  quelquefois  avant  le. lever 
du  Soleil , ayant  de  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture , & tenant  à la  main  une  paille  qu’ils 
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reçoivent  de  leurs  Prêtres,  & à laquelle 
ils  attachent  la  vertu  de  chaffer  les  Dia- 
bles. Pendant  qu’ils  fe  baignent , unBra- 
mine  leur  donne  fa  bénédiéfion , & leur 
prêche  fes  Dogmes.  Les  peuples  établis 
fur  les  rives  du  Gange  , s’eftiment  plus 
heureux  que  les  autres,  parce  qu’on  at- 
tribue ici  une  idée  particulière  de  fainteté 
aux  eaux  de  ce  fleuve.  Us  s’y  lavent  plu- 
fieursfois  le  jour , & ils  veulent  que  leurs 
cendres  y foient  jettées  après  leur  mort. 

Un  ufage  particulier  aux  Banians  , c’eft 
d’avoir  au  front  une  marque  jaune,  qu’ils 
fe  font  imprimer  tous  les  jours  par  leurs 
Bramines  dans  les  Pagodes,  avec  une  eau 
mêlée  de  bois  de  fandal , & dans  laquelle 
on  broyé  quelques  grains  de  riz. 

Rf*rreft  des*  Ces  Indiens  s’abfîiennent  de  la  chair  de 

*i  a!nimBuxrtoute  elPèce  d’animaux , & ne  vivent  que 
de  riz,  de  beurre,  de  lait,  de  fruits  &de 
légumes.  Ce  refpeél  pour  toutes  les  créa- 
tures vivantes  s’étend  jufqu’aux  infeéles, 
& naît  de  l’opinion  de  la  tranfmigration 
des  âmes,  qui  forme  un  des  principaux 
dogmes  de  la  Religion  Baniane.  Les  plus 
dévots  pouffent  à cet  égard  la  fuperftition 
à des  excès  qui  paroîtroient  incroyables , 
fi  l’on  ne  connoifToit  ce  que  peut  le  fana- 
tifme  fur  l’efprit  des  hommes.  Les  uns 
s’abftiennent  de  faire  du  feu  pendant  la 
nuit , & d’allumer  des  lampes , de  peur 
que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s’y 
viennent  brûler.  Une  feéle  entière  , c’eft 
celle  des  Bifnaux  , ne  brûle  jamais  de  bois , 
dans  la  crainte  de  faire  périr  par  le:  feu  les 
, vers  qui  s'y  rencontrent.  Us  ne  mettent 
dans  leurs  foyers  que  de  la  fiente  de  va- 
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che , mêlée  de  paille , & féchée  au  Soleil , 
qu’ils  coupent  en  petits  carreaux  comme 
les  tourbes.  D’autres  , n’allument  jamais 
de  feu  dans  leurs  maifons  , & font  cuire 
leurs  alimens  dans  des  cabanes  voifine. 

Leur  coutume  efl  d’avoir  toujours  un  lin- 
ge fur  la  bouche , de  peur  d’avaler  quel- 
que infeéie  volant , & ils  portent  dans 
leur  main  un  petit  balai , pour  écarter  les 
reptiles  qu’ils  pourroient  rencontrer.  Us 
ne  s’affeyent  nulle  part , fans  nettoyer 
foigneufement  la  place  qu’ils  veulent  oc- 
cuper. Quelques-uns  rachètent  les  oi- 
feaux  qu’ils  voyent  prendre  aux  Mahomé- 
tans , & fe  font  un  plaifir  de  leur  rendre 
la  liberté.  J’ai  parlé  ailleurs  des  Hôpitaux 
fondés  pour  les  bêtes  infirmes  & languif- 
fantes , pour  les  iafe&es  mêmes. 

Une  iuperftition  commune  à tous  les  .Superiti- 
Banians , c’eftde  fe  plonger  dans  l’eau  pen-  cation*  Aet 
dant  les  Eclipfes  , de  lever  les  yeux  &.  les 
mains  vers  le  ciel , de  remuer  les  bras  & 
la  tête,  de  jetter  par  intervalle  de  l’eau 
. avec  les  mains  vers  le  Soleil , & de  faire 
mille  autres  contorfions,  pour  détourner 
les  malheurs  dont  ils  croyent  que  ce  phé- 
nomène les  menace.  Bernier  étant  à Deh-  Bernier.- 
li , dans  le  tems  de  la  fameufe  Eclipfe  de  da.ns  i’H*" 
1666,  fut  témoin  d’un  fpe&acle  dont  lame», 'ubV 
fmgularité  le  frappa.  Placé  fur  la  terraffe/“pr<i* 
de  fa  maifon , qui  etoit  fituée  fur  les  bords 
du  Gemené , « il  vît  les  deux  côtés  de  ce 
fleuve,  dans  l’étendue  d’une  lieue  , cou- 
vers  d’idolâtres  , qui  étoient  dans  l’eau 
jufqu’à  la  ceinture.  Les  petits  garçons  & 
les  petites  filles  étoiant  nus  comme  la 
main.  Les  hommes  l’étoient  aufli,  excepté 
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qu’ils  avoient  autour  des  cuiffes  une  efpè- 
ce  d’écharpe.  Les  femmes  mariées  & les 
jeunes  filles  étoient  couvertes  d’une  fim- 
ple  toile.  Les  Rajas  , les  Princes  , & les 
autres  Seigneurs  Gentils , attachés  à la 
Cour  & au  fervice  de  l’Empereur  , les 
' plus  riches  Marchands , & tous  les  Indiens 
de  quelque  confidération,  étoient  au-delà 
de  la  rivière.  Ils  avoient  dreffé  leurs  tentes 
furfes  bords  , & planté  dans  l’eau  des  Ka- 
nates  ( i ) , pour  y faire  la  prière,  & s’y 
baigner  tranquillement , fans  être  vus  de 
perfonne.  Aufiî-tôt  que  le  Soleil  eut  com- 
mencé à s’éclipfer , cette  multitude  poufia 
un  grand  cri  , & fe  plongea  dans  l’eau  , 
où  chacun  demeura  caché  pendant  quelque 
tems.  On  fe  releva  enfuite , &fans  fortir 
de  la  rivière  , tout  le  monde  fe  tint  de- 
tout  , les  yeux  & les  mains  levés  vers  le 
Soleil , prononçant  des  prières  avec  beau- 
coup de  dévotion , prenant  de  tems  en 
tems  de  l’eau  avec  les  mains , la  jettant 
vers  le  Soleil , inclinant  la  tête  , remuant 
& tournant  les  bras  & les  mains  , & con- 
tinuant ces  cérémonies  jufqu’à  la  fin  de 
' rEclipfe.  Alors  chacun  fortit  de  l’eau  , en 
, jettant  des  pièces  d’argent  fort  loin  dans 
la  rivière , & diftribuant  des  aumônes  à 
leurs  Prêrres , qui  fe  préfentoient  en  grand 
nombre.  Ils  prirent  tous  de  nouveaux  vê- 
temens  , qui  les  attendoient  fur  le  fable  , 
& les  plus  dévots  laifferent  aux  Bramines 
leurs  anciens  habits.  » Bernier  ajoute  que 
eette  Eclipfe  fut  célébrée- avec  les  mêmes 
cérémonies  fur  les  bords  de  l’Indus , fur 

( i ) Efpèces  de  Cabinstj  formés  par  dei  para- 
vents. 1 * ’ 
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ceux  du  Gange , & fur  tous  les  autres 
fleuves  de  l’Inde. 

La  Religion  Baniane  fe  partage  en  tant 
de  branches , qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
faire  une  expofition  préçife  de  fes  prati- 
ques & de  les  dogmes.  On  y compte  juf- 
qu’à  quatre- vingt -trois  feétes  , qui  ont 
chacune  leurs  Prêtres,  leurs  Temples, 
leurs  Rites,  & fouvent  leurs  Dieux  par- 
ticuliers , & qui  ne  biffent  pas  de  s’ac- 
corder entr’elles  fur  certains  points  fon- 
damentaux , tels  que  l’immortalité  & la 
iranfmigration  des  âmes,  les  purifications 
corporelles  , l’abftinence  de  tout  ce  qui  a 
l’apparence  de  vie  , &c.  , - 

Entre  ces  différentes  Seules,  on  en  dif-  Seftes  b«. 
tingue  trois  principales;  fes  Ceuravats  , mane,‘ 
les  Samarats , &.  les  Bifnaux.  Voici  ce 
qu’elles  offrent  des  plus  particulier. 

Les  Ceuravats  n’admettent  point  de  Le.  Ccafa. 
Providence , de  Paradis , ni  d’Enfer.  Ils  vau. 
ne  laiffent  pas  de  croire.que  l’ame  eft  iim- 
mortelle  , & qu’elle  paffe  fuceefîivement 
dans  plufieurs  corps  d’hommes  & d’ani- 
meux , fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu’elle  a 
tait.  Dans  leurs  Temples  ils  ont,  entre 
plufieurs  Idoles  , certaines  figures , de 
pierre,  de  bois  & de  carton  , quir.eprélén- 
tent  quelques  perfonnages  fameux  de  leur 
Se&e.  Leurs  principales  dévotions  fe  font 
au  mois  d’Août , & font  accompagnées  de 
plufieurs  auftérités.  Mandefto  aufiure  que 
.quelques  dévots  paffent  tout  ce  tems  fans 
manger , & ne  prennent  d’autre  nourritu- 
re que  de  l’eau  , dans  laquelle  ils  raclent 
un  peu  de  bois  amer.  On  ajoute  que  cette 
Se&e  admet  toutes  fortes  de  gens  à la 
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Prêtrife , même  des  enfans  & des  femmes; 
Les  personnes  initiées  dans  le  Sacerdoce 
font  vœu  de  célibat  & de  chafteté. 

Les  Sama-  Les  Samarats  forment  une  claffe  beau- 
‘ts*  coup  plus  nombreufe , compofée  de  Sol- 
dats, de  Marchands  , d’Ecrivains  , & d’u- 
ne multitude  infinie  d’Artifans.  Ils  admet- 
tent une  Providence,  & un  Dieu  fuprê- 
me,  créateur  & conservateur  de  l’Uni- 
vers. Ils  l’appellent  Vifnum  ou  Vifnou , & 
ils  lui  donnent  trois  Subftituts,  Brahma , 
qui  difpofe  du  fort  des  âmes , & de  leurs 
tranfmigrations  heureufes  ou  malheureu- 
fes  -,  Bujfina  , qui  par  des  infpirations  fe- 
cretes , porte  les  hommes  à pratiquer  les 
1 Commandemens  de  Dieu  : il  fait  croître 
auffi  le  riz  , les  légumes  , & les  autres 

Îdântes;  Mais,  qui  examine  les  bonnes  & 
es  mauvaifes  aftions  des  hommes  après 
leur  mort.  Il  en  fait  un  rapport  fidèle  à 
Vifnum  , (qui , après  les  avoir  pefées  , fait 
fubir  à l’ame  les  métamorphofes  qu’elle 
mérite  , & par  lefquelles  elle  s’épure  par 
degrés.  Les  âmes  qu’on  envoyé  dens  le 
corps  d’une  vache  font  bientôt  purifiées, 
parce  que  cet  animal  a quelque  chofe  de 
divin.  Celles  qui  entrent  dans  le  corps 
d’un  éléphant,  d’un  lion  , d’un  léopard, 
d’un  porc , ou  de  quelqu’autre  bête  moins 
noble,  fubiffent  des  épreuves  plus  lon- 
gues , & n’achevent  d’expier  leurs  crimes 
qu’après  avoir  paffé  fucceffivement  dans 
plufieurs  autres  corps.  C’eft  Mais  qui  pré- 
fente à Vifnum  les  âmes  purifiées  , qu’tl 
reçoit  à la  fin  dans  fon>  Paradis.  Une  des 
chofes  qui  diftinguent  le  plds  cette  Sôéle  , 
£eft  que  les  femmes  s’y  facrifient  fur  k 
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bûcher  de  leurs  époux  plus  communé- 
ment que  dans  aucune  autre.  Les  Samarats 
ont  une  coutume  remarquable.  Dès  qu’un 
enfant  eft  né  , fa  mere  fait  apporter  une 
écritoire  , du  papier  & des  plumes,  dans 
la  vue  d’engager  Buffina  à graver  la  Loi 
de  Vifnum  dans  le  cœur  de  cet  enfant.  Si 
c’eft  un  garçon,  on  ajoute  un  arc  à ces  fym- 
boles , & , l’on  fe  perfuade  qu’après  cette 
cérémonie  il  ne  peut  manquer  d’être  heu- 
reux à la  guerre  , fuppofé  qu’il  embraffe 
cette  profeffion. 

Les  Bifnaux  ont  un  Dieu  qu’ils  appel-  Les  Bifnaufc 
lent  Ram-Ram , & auquel  ils  donnent  une 
femme.  Ils  repréfentent  l’un  & l’autre  fous 
différentes  formes  , & ils  parent  leurs  fta- 
tues  de  chaînes  d’or , de  colliers  de  per- 
les , & d’autres  riches  ornemens.  Leur 
ufage , dans  les  ablutions  , eft  de  fe  plon- 
ger entièrement  dans  l'eau  , & de  s’y 
veautrer.  Enfuite  un  Bramine  leur  frotte 
d’une  drogue  odoriférante  le  front , le 
nez , & les  oreilles , & reçoit  pour  ré- 
compenfe  une  petite  mefure  de  riz  ou  de 
légumes.  Ils  ne  permettent  point  aux  fem- 
mes de  fe  brûler  avec  leurs  maris  ; mais 
•ils  les  condamnent  à un  veuvage  perpé- 
tuel , quand  même  leur  époux  feroit  mort 
avant  la  confommation  du  mariage.  La 
plupart  des  Bifnaux  font  le  commerce  , 
ou  direôement , ou  par  cominiflion  ; & 
comme  ils'  font  communément  fort  enten- 
dus, c’eft  parmi  eux  que  les  Mores  & les 
'Européens  ehoififfent  leurs  interprètes  & 
leurs  courtiers.^: 

On  peut  ajouter  à ces  trois  Se^es  celle 
des  Fakirs , autrement  appeljés  Jauçuis  ou 
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Gougis  , c’eft-à-dire  , unis  à Dieu.  Ce  font 
les  Hermites  & les  Moines  du  pays.  J’en 
Ra>-  parlerai  dans  un  Article  particulier.  Les 
Rasbouts  , que  d’autres  nomment  Ragipou- 
tes  , différent  en  plufieurs  points  du  refie 
des  Banians.  Ils  magent  delà  chair,  ils 
répandent  le  fang  ; ils  ne  vivent  que  de 
meurtre  & de  rapines.  Ils  font  néanmoins 
fort  humains  envers  les  oifeaux  , dans  la 
perfuafion  que  leurs  âmes  , par  une  defli- 
nation  particulière  , doivent  un  jour  en- 
trer dans  ces  petits  corps.  La  guerre  efl 
leur  principal  métier  , & leur  valeur  efl 
û renommée  dans  toute  l’Inde  , que  le 
Grand  - Mogol , & la  plupart  des  autres 
Princes  du  pays  , ont  coutume  des  les  em- 
ployer dans  leurs  armées.  Mandeflo  ra- 
conte un  trait,  qui  prouve  autant  leur  fé- 
rocité que  leur  hardieffe.  « Cinq  Rasbouts 
étant  un  jour  entrés  dans  la  maifon  d’un 
payfan , le  feu  prit  au  village  , & s’ap- 
procha bien-tôt  du  lieu  où  ils  s’étoient 
retirés.  On  les  en  avertit,  ils  répondirent 
qu’ils  n’avoient  jamais  tourné  le  dos  au 
péril,  qu’ils  étoient  réfolus  de  donner  au 
feu  la  terreur  qu’il  infpiroit  aux  autres , 
& qu’ils  le  forceroient  bien  à s’arrêter. 
En  effet, ils  s’obflinerent  à fe  laiffer  brûler., 
plutôt  que  de  faire  un  pas  pour  fe  garantir 
des  flammes.  Il  n’y  en  eut  qu’un  qui  prit 
le  parti  de  fe  retirer.;  mais  il  fut  enfuite 
inconfolable  de  n’avoir  pas,fuiyi  l’exem- 
ple des  autres.!  » Les  différences  qui;  fe 
.trouvent  entre  les  Rasbouts  &.  les  Banians, 
fur  plufieurs  points  capitaux  , n’empé- 
chent  pas  que  plufieurs  de  qos  Relations 
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ne  mettent  les  premiers  au  nombre  des 
Seules  Banianes.  En  effet  , ils  croyentla 
tranfmigration  des  âmes  , & fuivent  , 
dans  leur  façon  de  vivre  & dans  leur  cul- 
te , une  grande  partie  des  ufages  qui  font 
communs  à toutes  les  anciennes  caftes 
de  l’Inde. 


Article  IL 

Des  autres  SeElcs  Idolâtres.  Juifs  & Chrétiens  * 
de  rindojlan. 

T Es  Banians  ne  font  pas  les  feuls  Ido- 
JL^lâtres  de  l’Inde.  Les  Gaures,  que  quel- 
ques-uns appellent  Parfis  , les  Gentives , 
les  Theers  , & les  Molaks  , forment  d’au- 
tres Se&es  payennes , répandues  en  divers 
quartiers  de  PIndoftan. 

Les  Gaures  font  Perfans  d’origine.  For-Les  Caures. 
cés  d’abandonner  leur  patrie  dans  le  fep- 
tième  ftécle  du  Chriftianifme  , lorfqu’A- 
bubeker  , Prince  Arabe , défola  la  Perle , 
ils  fe  réfugièrent  dans  l’Inde , au  nombre 
de  dix-huit  à vingt  mille  , & s’établirent 
aux  environs  de  Cambaye  , dans  la  Pro- 
vince du  Guzarate  , où  ils  fe  font  extrê- 
mement multipliés. 

Quelques  Ecrivains  foutiennent  que 
les  Gaures  adorent  le  feu,  qui  étoit  la 
Divinité  des  anciens  Perfes.  D’autres  fe 
contentent  de  dire  que  ces  Idolâtres  ont 
Tin  refpeû  infini  pour  cet  élément.  Ils  Mu-tn>i 
l’entretiennent  avec  foin  dans  leurs  mai-  Bemier  , ; 
fons  ; ils  regarderoient  comme  un  crime 
d’éteindre  une  chandelle  ou  une  lampe:  ; des  Voy.  t. 
iis  n’ofent  même  employer  l’eau  dans  les  ^ 


Leur  refpe® 
pour  le  feu. 
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incendies;  ils  n’employent  que  la  terre 
avec  laquelle  ils  tâchent  d’étouffer  les 
flammes. 

Leur  Reii  reconno^ent  un  Dieu  créateur  & 
*ion.  ''confervateur  de  l’Univers  , qu’il  gouver- 
ne avec  une  autorité  abfolue.  Ils  lui  don- 
nent fept  Miniffres  , qui  partagent  avec 
lui  le  foin  de  ce  vafte  empire , mais  qui 
lui  font  entièrement  fubordonnés.  Ceux- 
ci  ont  pour  adjoints  vingt -fix  autres 
Minières  , d’un  ordre  inférieur  , chargés 
de  différentes  fondions , Quoique  les 
Gaures  reconnoiffent  la  fupériorité  du 
• premier  Etre  , ils  ne  laiffent  pas  d’invo- 
quer & d’adorer  ces  Génies  fubalternes  , 
parce  qu’ils  les  regardent  comme  de  puiG 
fans  interceffeurs  auprès  de  Dieu. 

Us  ne  s’affemblent  point  dans  des  lieux 
publics  pour  l’exercice  de  leur  Réligion  ; 
mais  ils  ont  dans  leurs  maifons  de  petites 
Chapelles , où  ils  entretiennent  foigneu- 
fement  le  feu  facré  , & où  ils  font  leurs 
prières  , a (Iis  & fans  aucune  inclination 
de  corps.  Le  premier  & le  vingtième  de 
la  Lune  font  leurs  jours  de  dévotion. 
Dans  certaines  fêtes , ceux  qui  font  établis 
à Surate  , s’affemblent  dans  les  fauxbourgs 
de  la  ville.  Chacun  porte  fon  repas , & 
ils  partagent  mutuellement  ce  qu’ils  ont 
apporté.  U n’y  a point  de  mendians  parmi 
eux , parce  qu’ils  s'affilient  les  uns  les  au- 
tres avec  beaucoup  de  charité. 

Leurs  Prêtres  n’ont  point  d’habit  parti- 
g^*nf*  Ufa'culier  qui  les  diflingue,  Le  peuple  a pour 
eux  une  (vénération  extrême  ,&  leur  don- 
ne abondamment  de  quoi  fubfifter.  Ces  Ido- 
lâtres ont  un  grand  refpeél  pour  les  eocq$1 
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Ils  mangent  de  la  chair  fans  aucun  fcrupu- 
le , excepté  celle  de  vache  & de  porc , 
dont  ils  s’abftiennent  par  égard  pour  les 
Indiens  & pour  les  Mahométans  , leur 
maxime  étant  de  bien  vivre  avec  tout  le 
monde,  & de  n’offenfer  perfonne.  Cepen- 
dant ils  ne  mangent  jamais  avec  les  Chré- 
tiens. Ils  ne  fe  marient  point  hors  de  leur 
Se&e. 

On  diftingue  les  Gaures  des  autres  Ido- 
lâtres de  l’Inde  à un  cordon  de  laine  ou  de 
poil  de  chameau , qu’ils  paffent  plufieurs 
fois  autour  du  corps , & qu’ils  nouent  par 
derrière.  C’eft  une  marque  effentielle  de 
la  Religion  qu’ils  profeffent,  & ceux  qui 
ont  le  malheur  de  la  perdre  ne  peuvent  ni 
boire,  ni  manger,  ni  parler  , ni  faire  un 
feuls  pas  , avant  qu'ils  en  ayent  envoyé 
chercher  une  autre  chez  le  Prêtre  qui  les 
diftribue.  Ces  cordons  font  communs  aux 
deux  fexes  , & fe  portent  depuis  l’âge  de 
douze  ans. 

Les  Gaures  s’adonnent  principalement 
à la  culture  du  tabac , & au  trafic  du  terry , 
ou  du  vin  de  palmier.  Les  plus  riches  font 
la  banque  & le  commerce  : le  peuple  exer- 
ce toutes  fortes  de  métiers , excepté  ceux 
de  Serrurier  & de  Forgeron,  parce  qu’il 
ne  croit  pas  qu'il  foit  permis  en  aucun  cas 
d’éteindre  le  feu.  Ceux  qui  habitent  dans 
les  villes  affe&ent  de  fe  loger  tous  dans 
un  même  quartier.  Ils  choififfent  parmi 
eux  deux  perfonnes  d’autorité  , chargées 
de  décider  tous  leurs  différends.  Leurs  en- 
fans  fe  marient  fort  jeunes  ; mais  ils  conti- 
nuentfde  vivre  dans  la  maifon  paternelle 
jufqu’à  l’âge  de  quinze  ou  feize  ans.  Les 
veuves  peuvent  fe  marier. 


234  Histoire 
Les  cérémonies  qu’ils  obfervent  dans 
leurs  funérailles  ont  quelque  chofede  par- 
ticulier. Lorsqu’un  malade  eft  fur  le  point 
de  mourir,  on  le  tire  de  fon  lit,  & on  le 
couche  fur  un  banc  de  gazon  , où  on  le 
laifle  expirer.  Lorfqu’ileft  mort,  on  l’en- 
veloppe dans  un  drap  , on  l’étend  fur  une 
grille  de  fer  en  forme  de  civière  , & on 
le  porte  au  lieu  de  la  fépulture  commune. 
Les  Cimetières  Gaures  font  divifés  en  trois 
petits  clos , environnés  de  murailles.  L’ün 
eft  pour  les  hommes  , l’autre  pour  les 
femmes  , & le  troifième  pour  les  enfans. 
Chaque  foffe  a fur  fon  ouverture  une  gril- 
le de  fer , fur  laquelle  on  place  le  corps 
mort , pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux 
de  proye , jufqu’à  ce  que  fes  os  tombent 
d’eux- mêmes  dans  la  foffe.  Au  bout  de  fix 
femaines  on  porte  au  même  lieu  la  terre 
fur  laquelle  le  mort  eft  expiré  : elle  fert 
à couvrir  ce  qui  refte  du  corps  , & à com- 
bler la  foffe.  Les  Gaures  ont  tant  d’horreur 
des  cadavres , que  s’ils  touchent  feulement 
aux  os  d’une  bête  morte,  ils  fe  croyent 
obligés  de  jetter  leurs  habits , de  fe  laver , 
de  fe  féparer  pendant  neuf  jours  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans.  Ils  fe  perfua- 
dent  que  ceux  dont  les  os  tombent  dans 
l’eau , font  très-malheureux  dans  l’autre 
vie. 

On  obferve  que  ces  Idolâtres  font  com- 
munément de  taille  médiocre;  qu’ils  ont  le 
teint  plus  clair  que  les  autres  Indiens,  & 
que  leurs  femmes  font  beaucoup  plus  bel- 
les que  celles  des  Banians  & des  Mogols. 

■“£  ; Leurs  mœurs  font  douces  & fort  réglées. 

entl*  Les  Gentives , autres  Seéhires  de  l’Inde , 
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font  principalement  établis  dans  le  Ben- 
gale. La  plupart  font  Laboureurs  ou  Tilfe- 
rands  ; mais  les  femmes  font  encore  plus 
laborieufes  que  les  hommes.  Elles  aident 
leurs  maris  dans  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles , foit  à la  ville , foit  à la  campagne  , 

& elles  fe  chargent  outre  cela  de  tous  les 
foins  du  ménage.  On  les  voit  travailler 
aifidûment  à la  terre,  ou  à leurs  métiers, 
ayant  leurs  petits  enfans  à leur  cou  , ou 
dans  leurs  bras.  • . 

Ils  croyent  que  l’Univers  a été  créé  Parm  & u*?; 
un  Dieu,  unique  dans  fon  origine,  maisu/age»  teii- 
qui  s’eft  dans  la  fuite  affocié  plufieurs8ieux" 
Dieux , à mefure  que  les  hommes  ont  mé- 
rité cet  honneur  par  leurs  faintes  aéfions. 

Ils  admettent  la  tranfmigration  des  âmes , 

& ils  abhorrent  l’effufion  du  fang.  Ils  pu- 
niffent  févérement  l’adultère  ; mais  ils  n’at- 
tachent aucune  peine  , ni  même  aucun 
deshonneur  à la  fimple  fornication  , & 
l’on  allure  qu’il  y a parmi  eux  des  famil- 
les entiètes,  où  les  filles  ne  font  d’autre 
métier  que  de  fe  proftituer  ouvertement. 

Les  Gentives  ont  un  fameux  Temple 
dans  la  ville  de  Jagannat , fur  le  Golle 
de  Bengale  , où  ils  célèbrent  tous  les  ans, 
pendant  huit  ou  neuf  jours,  une  fêtefo-  Vhe  eo  . 
lennelle , en  l’honneur  d’une  Idole  quil’honnewrdn. 
porte  aufli  le  nom  de  Jagannat.  Il  s’y  raf-£(t.u  I&Ban* 
l’emble  quelquefois  plus  de  cent  cinquante 
mille  Gentives.  On  conftruit  une  grande 
machine  de  bois  , pofée  fur  feize  roues , 

& chargée  d’une  multitude  d’idoles  , en- 
tre lefquelles  on  diftingue  le  Dieu  Jagan- 
nat. Cinquante  ou  foixante  perfonnes  la 
font  rouler , & promènent  ces  Dieux  de 
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TempLe  en  Temple.  Pendant  que  le  cha- 
riot marche  , plufieurs  miférables  fe  cou- 
chent fur  le  chemin  , ou  fe  précipitent 
fous  les  roues , pour  faire  à Jagannat  un 
' facrifice  de  leur  vie.  Les  Prêtres  entretien- 
nent le  peuple  dans  ces  horribles  iupefti- 
tions  , & fe  jouent  en  mille  manières  de 
fa  crédulité.  Voici  une  impofture  qui  fe 
renouvelle  tous  les  ans,  à l’occafion  de 
Impofture  cette  fête.  LesBramines  cHoifilfent  parmi 
des  Brami-  jes  familles  Gentives  une  jeune  fille,  d’u- 
Sefle.6  ceue  ne  beauté  diftinguée  , qu’ils  deftinent 
pour  époufe  au  Dieu  Jagannat.  Us  la  laif- 
fent  la  nuit  dans  le  Temple  , où  ils  lui 
promettent  que  ce  Dieu  viendra  la  vifiter. 
fupràtx*  “É>'^s  l’exhortent  à demander  à l’Idole , pen- 
dant cette  entrevue  intéreflante  , fi  l’an- 
née fera  fertile , & par  quelles  bonnes 
œuvres  on  peut  obteniç  une  heureufe 
moiffon.  Le  dénouement  de  cette  fcène  , 
eft  qu’un  Bramine  entre  fecretement 
dans  le  Temple , à la  faveur  des  ténèbres  , 
abufe  de  cette  fille  innocente  , & luiper- 
fuade  tout  ce  qu’il  veut.  Le  lendemain  on 
la  tranfporte  de  ce  Temple  dans  un  autre, 
à côté  de  fon  époux  Jagannat,  & elle  dé- 
bite au  peuple  ce  qu’elle  croit  avoir  ap- 
- pris  de  ce  Dieu. 

tes  Aidaks.  Les  Molaks  & les  Theers  forment  deux 
fociétés  fort  obfcures  , & généralement 
méprifées.  On  allure  que  les  premiers  ont 
quelques  fêtes  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  anciennes  Bacchanales,-  une 
entr’autres  , qu’ils  célèbrent  une  fois 
l’année,  avec  beaucoup  de  myftère  , & 
dans  laquelle  les  hommes  & les  femmes 
s’affemblent  pêle-mêle  , boivent  & man- 
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gent  les  uns  avec  les  autres  , & fe  retirent 
enfuite  dans  une  falle  obfcure , qui  devient 
le  théâtre  d’une  débauche  honteufe.  Au- 
rengzeb  défendit,  fous  peine  de  la  vie,  ces 
affemblées  infâmes;  mais  toute  l’autorité 
des  Empereurs  n’a  pu  les  abolir , fur-tout 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées  de 
la  capitale. 

Les  Seêtaires  que  Mandeflo  appelle  Le*  Thee«. 
Theers , ne  me  paroiffent  point  différer 
des  Pouliats  du  Malabar , & des  Piriaves 
de  Golkonde.  C’eft  une  fociété  d’hommes 
vils  & groffiers , qui , dans  tous  les  lieux , 
ne  font  employés  qu’aux  plus  baffes  fonc- 
tions. Ils  nettoyent  les  puits  & les  cloa- 
ques ; ils  écorchent  les  bêtes  mortes,  dont 
ils  mangent  la  chair  ; ils  exécutent  les  cri- 
minels. Ils  ne  font  ni  Payens , ni  Mahomé- 
tans , & on  ne  leur  connoît  aucune  Re- 
ligion. On  les  abhorre  dans  toutes  les  Sec- 
tes ; on  craint  de  les  toucher  ; on  ne  leur 
permet  point  de  demeurer  dans  les  villes..— — 

J’ai  parlé  ailleurs  des  Juifs  & desChré-,  Jnjf*  de 
• 1 1 r*  • r 1 Inde» 

tiens,  que  les  Portugais  trouvèrent  lur 

la  côte  de  Malabar  & fur  celle  de  Coro- 
mandel à leur  arrivée  dans  l’Inde,  &qui 
étoient  établis  dans  ces  quartiers  depuis  - 
plufieurs  fiécles.  J’obferverai  ici  que  les 
Juifs,  dont  l’établiffement  paroît  plus  an- 
cien , ont  fort  altéré  la  Religion  de  leurs 
peres;  que  plufieurs  ont  mêlé  à la  Loi  de 
Moïfe  quelques  pratiques  de  l’Alcoran; 

Îue  d’autres  ont  adopté  les  fuperftitions  1 ,dm 
ndiennes , en  retenant  néanmoins  le  pré- 
cepte de  la  Circoncifion. 

A l’égard  des  anciens  Chrétiens  del’In-4e€^ten» 
4e  , appelles  Chrétiens  de  Saint  Thomas , Th*»**. 
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parce  qu’on  croit  que  ce  Saint  Apôtre 
prêcha  l’Evangile  à leurs  peres , les  pre- 
miers Millionnaires  Portugais  s’apperçu- 
rent  que  leur  foi  s’étoit  aufli  altérée  , ôc 
que  le  Ncftorianifme  s’étoit  gliffé  parmi 
eux.  Ils  en  convertirent  un  grand  nom- 
bre , qui  fe  laifferent  ramener  au  bercail. 
D’autres  furent  moins  dociles , & perfé- 
vererent  dans  le  Schifme.  On  trouve  en- 
core aujourd’hui  à Madras  & àSan-Thomé 
plufieurs  de  ces  Chrétiens  Hétérodoxes. 
Ils  communient  fous  les  deux  efpèces  ; 
ils  ne  baptifent  leurs  enfans  que  quarante 
jours  après  leur  naiffance  , à moins  qu’ils 
ne  foient  en  danger  de  mort;  ils  n’hono- 
rent  point  d’autre  Image  que  celle  de  Jefus- 
Chrift  ; leurs  Prêtres  fe  marient;  ils  ne 
connoiffent  point  l’On&ion  des  malades  ; 
ils  n’ont  point  l’ufage  de  la  Confeffion 
auriculaire  ; ils  ne  reconnoiffent  point 
l’autorité  du  Pontife  de  Rome.  Leur  Pa- 
triarche réfide  à Bagdad. 


Article  ’III. 

Des  Etudes  y des  Sciences , & des  Livres  f acres 
des  Banians.  Détails  plus  particuliers  fur 
leur  Religion. 

Revenons  aux  Banians,  qui  deman- 
dent une  attention  plus  particulière. 
Benarcs  ou  Banarou  , ville  fituéc  fur  le 
Gange,  efl:  l’Ecole  la  plus  célébré  des  Sa- 
vans  de  leur  Seéle.  On  y voit  un  fameux 
Collège , fondé  par  un  Raja  du  pays,  ou- 
tre un  grand  nombre  d’ Académies  particu- 
lières , difperfées  dans  la  ville , principar 
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lement  dans  les  jardins  des  fauxbourgs. 

Il  n’y  a communément  dans  chaque 
école  qu’un  feul  maître,  qui  fe  charge  de 
l’inftru&ion  d’un  petit  nombre  de  difciples. 

Leur  cours  d’études  eft  de  dix  ou  douze 
années.  On  ne  monte  point  ici  d’une  claffe  jLe/“i!r>  Mb' 
à l’autre , diftin&ion  frivole , que  nos 
Grammairiens  modernes  ont  introduite 
dans  les  Collèges  , & qui  eft  fort  éloi- 
gnée de  l’ancienne  manière  d’enfeigner. 

Les  Indiens  étudient  fans  contention , en 
mangeant  leur  Kicheri , qui  eft  un  mélange 
de  légumes. 

Le  Hanfcrit , langue  des  Sa  vans , tout-à- , Ordre  de 
fait  différente  de  l’idiome  ordinaire  , eft  eur,etu  e,‘ 
la  première  étude  de  ceux  qui  s’appliquent 
aux  Sciences.  Hanfcrit  fignifie  langue  pure. 

Les  Indiens  fe  perfuadent  que  c’eft  dans 
cette  langue  que  Dieu  leur  a communi- 
qué , par  le  miniftère  de  Brahma , les  qua- 
tre Livres  qu’ils  appellent  Beths , & qui 
contiennent  l’Hiftoire  de  leur  Religion. 

Ils  en  ont  un  Abrégé , appellé  Purane.  C’eft 
le  premier  Livre  qu’on  met  dans  les  mains 
de  ceux  qui  entendent  le  Hanfcrit.  La 
plupart  des  Etudians  fe  bornent  à la  lec- 
ture de- cet  Abrégé,  dont  l’intelligence 
eft  plus  facile.  L’original  eft  obfcur , & fe 
communique  d’ailleurs  à peu  de  perfon- 
nes , foit  pour  le  rendre  plus  refpeftable 
par  fa  rareté  , foit  pour  empêcher  qu’il  ne 
tombe  dans  les  mains  des  Mahométans  , 
qui  ont  coutume  de  confifquer  & de  jet- 
aer  au  feu  toutes  les  Bibles  Indiennes 
qu’ils  rencontrent. 

L’étude  des  Livres  Philofophiques  fuc-  • 

cède  à celle  du  Purane.  La  Philofophie  In-  Ib‘ 
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dienne  eft  partagée  .en  plufieurs  Seâes , 
dont  les  dogmes  , fur  les  principes  des 
chofes  , font  très-oppofés.  Les  uns  en- 
feignent  que  tout  eft  compofé  de  particu- 
les de  matières  très-déliées  , que  leur  pe- 
titefTe  rend  indivifibles.  D’autres  recon- 
noiffent  pour  premiers  principes  la  ma- 
tière & la  forme;  d’autres , les  quatre  élé- 
mens & le  néant;  d’autres,  la  lumière  & 
les  ténèbres;  d’autres,  certains  êtres  mé- 
taphyfiques , qu’ils  appellent  accidens , pri- 
vations , &c  , & qu’ils  diftinguent  du 
néant.  Tous  les  Philofophes  du  pays  s’ac- 
cordent à croire  que  leurs  principes  font 
éternels , & que  l’univers  n’a  pu  fortir 
que  d’une  matière  préexiftente. 

Jbid  Leurs  Sa  vans  ont  une  opinion  affez  par- 

Opinion  fur  ticulière  fur  l’origine  des  animaux  & des 
AnimiûxH&  plantes.  Us  prétendent  que  les  féinences 
Plantes,  des  uns  & des  autres  ne  fe  renouvellent 
point  par  la  génération  , mais  qu’elles 
exiftent  toutes  depuis  le  commencement 
du  monde  ; qu’elles  fe  trouvent  difperfées 
& mêlées  par-tout;  qu’elles  font  de  véri- 
tables plantes  , de  véritables  animaux  , 
entiers  & parfaits , mais  fi  petits  qu’on 
ne  peut  diftinguer  leurs  parties  ; qu’elles 
ne  paroiflent  dans  leur  véritable  forme  , 
qu  ’au  moment  où  elles  commencent  à fe 
nourrir,  à fe  développer,  à s’étendre; 
qu’ainfi  les  femences  d’un  pommier , d’un 
éléphant,  & d’un  homme , font  un  petit 
pommier,  un  petit  éléphant  & un  petit 
homme  , entiers  & parfaits , avec  toutes 
leurs  parties  effentielles,  & auxquelsilne 
manque  que  le  développement  pour  les 
faire  paroître  tels  qu’ils  font  en  effet. 

Si 


Digitized  by  Google  j 


des  Indiens.  141 
Si  l’on  en  croit  Bernier , quelques  Phi-  Doftnne  a* 
lolophes  modernes  ont  introduit,  ou  re-verfciu. 
nouvellé  dans  l’Inde,  la  do&rine  très-an- 
cienne de  l’Ame  univerfelle.  Ils  préten- 
dent « que  l’Etre  fouverain , qu’ils  nom- 
ment Achar , & qu’ils  croyent  immuable  , 
a tiré  de  (a  propre  fubftance , non-feule- 
ment les  Ames,  mais  tous  les  Etres  ma- 
tériels; qu’il  a opéré  cette  produ&ion  , 
fion  pas  fimplement  en  qualité  de  caufe 
efficiente  , mais  comme  caufe  phyfique  & 
matérielle,  comme  une  araignée,  qui  pro- 
duit une  toile , la  tire  de  fon  propre  corps, 

& la  reprend  quand  elle  veut  ; qu’ainn  la 
création  n’eft,  à proprement  parler,  qu’une  . 

extraélion  & une  extenfion  que  Dieu  fait 
de  fa  propre  fubftance , par  des  efpèces 
de  rets  qu’il  tire  de  fes  entrailles,  comme 
la  deftruttion  n’eft  qu’une  reprife  de  cette 
divine  fubftance  & de  ces  mêmes  rets.  Ils 
concluent  de-là  qu’il  n’y  a rien  de  réel 
& d’effe&if  dans  tout  ce  qui  frappe  nos 
fens,  & que  ce  monde  n’eft  qu’une  ef- 
pèce  de  fonge  & d’illufion , parce  que  tout 
ce  qui  paroît  à nos  yeux  n’eft  qu’une 
feule  & même  chofe , qui  eft  Dieu  même  ; 
comme  les  nombres  dix , vingt  , cent , 
mille , &c , ne  font  qu’une  même  unité 
répétée  plufteurs  fois.  » 

Les  Indiens  comptent  quatre  âges  de- 
puis la  création  dû  Monde.  Ils  appellent 
le  premier  l’âge  d’or , & ils  prétendent^]™,* , 
qu’il  a duré  dix-fept  cens  mille  ans  & plus/"*™* 
Brahma , qu’ils  regardent  comme  leur 
premier  ancêtre , naquit  au  commencement 
du  fécond  âge  , dont  la  durée  comprend 
douze  cens  dix-neuf  mille  ans.  Ce  fut  fur 
Tome  III.  L 
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la  fin  de  cet  âge  que  parurent  les  Rajas, 
qui  fuccéderent  à la  génération  du  pre- 
mier âge.  Les  hommes  commencèrent 
alors  à dégénérer  : le  péché  s'introduit 
dans  le  monde  , & la  vie  humaine , qui 
duroit  quatre  cens  ans  pendant  l’âge  d’or, 
fut  bornée  à l’étendue  d’un  fiécle.  Le  troir 
fième  âge  fubfifta  pendant  plus  de  huit 
millions  d’années.  Le  quatrième  eft  celui 
qui  court.  Sa  durée  ne  peut  être  longue, 
parce  que  l’iniquité  des  hommes  étant  ar- 
rivée à fon  dernier  comble,  il  n’eft  pas 
à préfumer  que  les  Dieux  laiffent  fubfifter 
long-tems  une  race  fi  coupable. 

Médecine*  Les  Indiens  ont  une  infinité  de  Livres 
de  Médecine,  qui  ne  contiennent  guère 
que  des  méthodes  & des  recettes,  &.  dont 

Bcmier,  le  principal  eft  écrit  en  vers.  Ils  croyent 
|pa^],“n’“fc,que  la  diete  eft  le  plus  fouverain  de  tous 
les  remèdes;  qu’un  malade  qui  a la  fiè- 
vre, n’a  pas  befoin  de  nourriture , & qu’il 
eft  très-dangereux  de  lui  donner  des  bouil- 
lons de  viande,  parce  que  rien  nefe  cor- 
rompt plus  facilement  dans  fon  eftomac  ; 
qu’on  ne  doit  tirer  du  fang  que  dans  une 
néceffité  évidente , comme  lorfqu’on  craint 
un  tranfport  au  cerveau , ou  l'inflamma- 
tion de  quelque  partie  noble.  Bernier  ob- 
ferve  par  occafion  , que  les  Médecins  Mo- 
gols,  qui  fuivent  tous  la  pratique  d’Avi- 
cenne & d’Averroës  , faignent  une  ou 
deux  fois  dans  les  mêmes  cas  , & ce  nejl 
pas , dit-il , de  ces  petites  faignèes  de  nouvelle 
invention  ; ce  font  de  ces  Jaignées  copieufes 
des  anciens  , de  dix-huit  6*  vingt  onces  de 
fang , qui  vont  fouvcnt  jufquà  la  défaillance  , 
mais  qui  ne  manquent  guère  aujjî  d'étrangler 


Digitized  by  Google 


i 


*1  ' 


des  Indiens.  243 
Us  maladies  dans  leur  origine.  C’eft  un  Mé- 
decin qui  parle. 

Ils  n’ont  aucune  connoiffance  de  l’Ana- 
tomie , & ils  ne  font  pas  même  à portée 
d’en  acquérir , à caufe  des  préjugés  de 
leur  Religion,  qui  défend  de  tuer  les  ani- 
maux , & de  toucher  les  corps  morts. 

Leurs  maladies  les  plus  communes  font  Maladies  le* 
i°.  1 ç Mordeckin , efpèce  de  colique,  qui  net!  c®mmu' 
régné  fur  la  côte  de  Bengale,  & dans  d’au- 
tres quartiers  de  l’Inde.  Us  la  guériffent 
en  appliquant  fur  la  plante  des  pieds  un 
fer  brûlant.  Iis  employent  le  feu  dans  plu- 
fieurs  autresmaladies.  20.  Le  Sonipat,  gen- 
re de  léthargie,  qu’ils  guérilTent  auflipar 
l’application  des  fers  chauds , ou  en  infi- 
nuant  dans  les  yeux  du  poivre  pulverifé  , 
qu’on  a fait  bouillir  dans  le  vinaigre.  30. 

Le  Pilhai,  genre  d’obftru&ion,  pour  le- 
quel ils  employent  un  remède  particulier , 
qu’ils  appellent  Joghis , qui  confifte  à en- 
foncer dans  les  parties  affligées  une  ai- 
guille longue  & déliée.  C’eft  l 'AcupunElure 
des  Japonnois  (1).  4e?.  La  pefte,  qui  fait  JJ 

de  terribles  ravages  dans  plufieurs  quar- 
tiers de  l’Inde  méridionale  , principale- 
ment depuis  Surate  jufqu’à  la  côte  de  Ma- 
labar , & dans  toute  la  longueur  du  Gol- 
fe de  Bengale,  jufqu’à  la  frontière  de  Gol- 
konde. 

Leurs  Médecins  font  un  grand  ufage 
du  foufre,  du  poivre  , de  l’encens  , delà 
poudre  de  corne  de  cerf , de  différentes 
huiles , & d’une  infinité  de  racines.  Us 
prétendent  guérir  les  fièvres  les  plus  in- 

( 1 ) Voyez  fa  defeription , dans  le  Tome  I de 
cette  Hiftoire  , page  5 54. 
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vétérées  avec  de  l'aconit,  forte  de  plante 
venimeufe , qu’ils  infufent  dans  de  l’urine 
de  vache  ; la  furdité , caufée  par  une  hu- 
meur froide,  avec  quelques  gouttes  de  fuc 
de  limon injeélées dans  l’oreille,*  les  mor- 
fures  venimeufes  , avec  la  pierre  ferpen- 
tine,  ou  avec  le  feu  ; les  maux  de  tète , 
en  faifant  refpirer  une  eau  imprégnée  de 
fel  ammoniac  & de  chaux  ; les  vertiges  , 
avec  des  grains  d’encens  infufés  dans  du 
vin  ; les  coliques  ordinaires  , avec  une 
décoâion  de  poivre  & de  fenouil , ou 
en  appliquant  fur  le  ventre  un  emplâtre 
d’ail  & de  gingembre , broyés  enfemble. 
Dans  les  maladies  défefpérées  on  employé 
aufli  les  conjurations,  lespa&es,  les  carac- 
tères] magiques  , & d’autres  prétendus 
fecrets  ; mais  ces  fuperftitions  font  beau- 
coup moins  communes  dans  les  pays  fittiés 
au-delà  du  Gange. 

Ils  n’entendent  rien  à la  Géométrie , à 
l’Algebre  , ni  aux  autres  parties  fpécula- 
tives  de  Mathématique  ; mais  ils  ont  quel- 
ques méthodes  paflàbles  pour  la  fupputa- 
tion  des  nombres  , & pour  les  calculs 
Aftronomiques.Us  annoncent  les  Eclipfes 
avec  affez  de  juftelfe.  Du  relie,  ces  foi- 
bles  lumières  font  offulquées  par  les  pré- 
jugés de  la  barbarie  & de  la  fuperftition. 
Par  exemple,  ils  attribuent  les  Eclipfes  à 
la  fureur  d’un  Dragon  , qui  faifit  la  Lune 
& le  Soleil , & qui  infeûe  ces  Affres  de 
fon  venin.  Ils  loutiennent  que  la  Lune 
brille  de  fa  propre  lumière  ; qu’elle  eft 
plus  de  cinquante  mille  lieues  au-deffus 
du  Soleil  ; qu’il  y a au  milieu  de  la  terre 
une  montagne  pyramidale , haute  de  plu- 
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fieurs  mille  lieues  , derrière  laquelle  le 
Soleil  fe  cache  lorfque  la  nuit  arrive  , & 
d’où  il  revient  lorfque  le  jour  paroît;que 
la  terre  eft  plate  ; que  fa  forme  eft  trian- 
gulaire ; qu’elle  a fept  étages , dont  chacun 
eft  entouré  d’une  mer,  & renferme  diver- 
fes  perfe&ions  , jufqu’au  feptième  qui  les 
contient  toutes. 

Bernier  eut  l’occafion  de  s’inftruire  de  T1'coI°f?ie* 
plufieurs  articles  particuliers  de  la  Théo- 
logie Indienne , dans  les  entretiens  qu’il 
eut  avec  les  Pendet , ou  Do&eurs  du  pays. 

Il  les  queftionna  plufieurs  fois  fur  la  na- 
ture de  leurs  Idoles,  & fur  les  hommages 
qu’ils  rendoient  à ces  étranges  Divinités, 
témoignant  qu’il  étoit  extrêmement  furpris 
d’un  tel  culte  , qui  lui  paroifloit  indigne 
de  leurs  lumières  & de  leur  Philofophie. 

Ils  lui  dirent  qu’ils  reconnoiffoient  trois 
fortes  de  Deutas,  ou  de  Génies,  dont  les deS 
uns  étoient  bons  , les  autres  mauvais  , & 
les  autres  indifférens , c’eft-à-dire  , ni  bons 
ni  mauvais  ; que  les  Théologiens  étoient 
partagés  fur  la  nature  de  ces  intelligences  ; 
que  les  uns  les  croyoient  une  portion  de. 
la  Divinité  ; que  d’autres  les  regardoient 
comme  des  Dieux;  que  quelques-uns  fou- 
tenoient  qu’elles  étoient  formées  de  feu; 
que  les  autres  les  croyoient  de  lumière  ; 
que  plufieurs  les  tenoient  pour  incorrup- 
tibles. 

Quant  aux  honneurs  qu’on  rendoit  aux 
Idoles,  les  Pendet  lui  dirent  qu’ils  ne  cro- 
yoient pas  que  ces  ftatue9  fuffent  ou  Brah- 
ma lui- me  me  , ou  quelqu’autre  Dieu  ; vémabi» 
qu’ils  ne  les  regardoient  que  comme  les  objet  du  cui- 
images  &.  les  repréfentations  de  ces  fubli-  *!«»**  ln” 
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mes  intelligences  , & qu’ils  les  honoroient 
ious  ce  rapport.  Nous  les  plaçons  dans  nos 
Temples , ajouterent-ils,  parce  qu'il  faut  offrir 
à la  piété  des  hommes  quelque  objet  fenjible. 
Quand  nous  prions , ce  nejl  pas  la  Jlatue  que 
nous  prions , mais  celui  qui  ejl  repréfenté  par  la 
fiatue.  Au  refle , nous reconnoiffons  que  DiEU 
efl  le  feul  maître  abfolu , le  feul  Tout-puîffant . 

L’Auteur  que  je  viens  de  citer , en  nous 
préfentant  fous  ce  point  de  vûe  la  Reli- 
gion Indienne , fait  en  quelque  forte  l’apo- 
logie de  fes  Seélateurs;  & quand  on  com- 
pare fon  récit  avec  celui  de  la  plupart  de 
nos  Voyageurs , on  eft  tenté  de  croire  que 
ces  derniers  nous  en  impofent,  lorfqu’ils 
nous  repréfentent  les  Indiens  comme  un 

Ïeuple  livré  à la  plus  grolîière  idolâtrie. 

1 eft  certain  que  dans  cette  matière  il  faut 
fe  défier  des  préventions  ordinaires  de  nos 
Ecrivains,  & fur-tout  des  déclamations  paf- 
fionnées  de  certains  Millionnaires. 

L Appliquons  les  mêmes  obfervations  au 
culte  apparent  que  les  Indiens  rendent  aux 
animaux , & à d’autres  Idoles  monftrueu- 
■fes  qu’ils  placent  dans  leurs  Temples.  Ce 
culte,  examiné  avec  quelqu’attention , & 
rapproché  des  principes  de  la  Théologie 
Baniane,  n’eft  pas  aulîi  groflier  ni  aufli 
abfurde  qu’on  fe  l’imagine  d’abord.  J’ex- 
plique ma  penfée.  La  Religion  Indienne 
enfeigne  la  Métempfycofe  , ou  la  tranf- 
migration  des  âmes  humaines  dans  diffé- 
rens  corps  ; Dogme  accrédité  dans  cette 
partie  du  monde  depuis  trois  mille  ans, 
adopté  par  quelques  Philofophes  de  la 
Grece , & porté  jufqu’en  Italie  par  le  cé- 
lèbre Pythagore.  Les  Banians  fe  perfua-. 
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dent  que  leurs  Deutas,  foit  pour  purifier 
leur  vertu,  foit.  danslavûe  de  fe vendre 
utiles  à l’efpèce  humaine,  ont  paru  fur  la 
terre  fous  diverfes  figures  d hommes  & 
d’animaux,  & qu’ils  ont  été  tantôt  ferpens, 
tantôt  éléphans  j quelquefois  lions , bœufs, 
ou  pourceaux  , &c.  Ils  croyent  que  Vif- 
num  lui-même , le  premier  & le  plus  puif- 
fant  de  leurs  Dieux , s’eft  communiqué  aux 
hommes  par  une  voye  femblable , & qu  in- 
vifible  & fpirituel  de  fa  nature,  il  s’eft 
montré  dans  le  monde  fous  plufieurs  foi- 
mes  matérielles  & fenfibles.  On  place  ces 
mêmes  figures  dans  les  Temples  , pour 
apprendre  au  Peuple  l’Hiftoire  de  fa  Reli- 
gion , pour  échauffer  fon  zèle  & fa  recon- 
noiflance  envers  les  Dieux.  Ce  n’eft  point 
le  ferpent  ni  l’éléphant  qu  on  adore  , mais 
le  grand  Vifnura,  qui , pour  inftruire  le* 
hommes  & les  rendre  meilleurs  , a daigne 
fe  faire  éléphant  & ferpent. 

- Il  en  eft  de  même  de  quelques  autres 
repréfentations  , qui  nous  paroiffent  bizar- 
res  i monftrueufes  , effrayantes.  Telle 
Idole  offre  l’affemblage  étrange  de  pl Un 
fieurs  animaux-,  une  tète,  de  bœuf,  le 
corps  d’un  lion , & la  queue  d’un  ferpent. 
Telle  autre  a une  tête  d’animal  fur  un  corps 
humain.  On  en  voit  qui  ont  quinze  ou 
vingt  têtes , & trente  ou  quarante  bras.  II 
ne  faut  pas  croire  que  les  Indiens  éclairés 
adorent  de  tels  monftres.  La  plupart  de 
ces  prétendues  Idoles  font  des  emblemes , 
ou  des  repréfentations  hiéroglyphiques , 
qui  fervent  de  voile  à quelques  vérités 
morales  , ou  à quelques  dogmes  Theolo- 
giques.  C'eft  ainfi  qu’on  reprefente  iou- 
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vent  le  Dieu  Brahma  avec  quatre  têtes  j 
parce  qu’on  croit  qu’il  publia  la  Loi  de 
Vifnum  , diftribuée  en  quatre  Livres. 
Quelques  Bramines,  voulant  donner  à un 
Européen  une  haute  idée  de  la  fagefle  & 
Saimon.  de  la  puiflance  de  Dieu  , lui  dirent  que 
Vifnum  a voit  mille  yeux,  mille  mains , & 
mille  pieds.  -,  ; ; 

Livr«shs  fa-OU  Les  Btths  » comme  on  l’a  déjà  remar- 

«rés.  ' qué  , font  une  efpèce  de  Bible  Indienne , 
diftribuée  en  quatre  Livres.  On  les  nom- 
me Beths  , c’eft-à-dire , Sciences  * parce 
qu’on  prétend  qu’ils  renferment  toute  ef- 
pèce de  connoiffances.  Le  premier  s’ap- 
pelle Atkerbabed  > le  fécond  Zagerbed , le, 
troifième  Rekbed  , & le  quatrième  Sama - 
bed.  Saimon  réduit  aux  Articles  fuivans 
le  précis  de  leurs  Dogmes  Théologiques, 
leur  Doc-  1 II  y a un  Dieu  éternel,  infini,  fou-; 
inné.  verainement  parfait. 

IL  Ce  Dieu  a créé  trois  Etres  très-par- 
faits. Il  a donné  au  premier  le  pouvoir 
de  créer  , au  fécond  le  pouvoir  de  con- 
server , au  troifième  le  pouvoir  dç  dé- 
truire. : , 

III.  Brahma  » en  vertu  de  la  puiflance 
qu’il  a reçue  de  Dieu,  a créé  ce  monde 
vifible,  & plufieurs  autres,  au  nombre  de 
quatorze. 

IV.  Avant  cette  vie  chacun  en  a mené 

une  autre , & le  bien  ou  le  mal  qu’il  ref- 
fent , eft  la  récompenfe  ou  la  punition  de 
la  manière  dont  il  s’eft  conduit  dans  la  vie 
précédente.  > 

V.  On  obtient  le  pardon  de  fes  péchés 
en  vifitant  les  Pagodes  fituées  :à  l’embou- 
chure du  Gange,  & l’eau  de  ce  fleuve  a 
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la  vertu  de  purifier  lame  de  toutes  les 
fouillures. 

VI.  Il  eft  défendu  de  tuer,  de  mentir , 
de  voler  , de  faire  tort  à fon  prochain. 

La  Loi  des  Beths  commande  encore  à •tfrfe,fnicf* 
fes  Se&ateurs,  de  s’abftenir  de  la  chair  des 
animaux  & des  liqueurs  fortes  ; d’aimer 
les  pauvres;  de  faire  la  prière  trois  fois 
le  jour , le  matin , à midi , & le  foir  ; de  fe 
laver  trois  fois,  ou  du  moins  une  , avant 
de  prendre  aucune  nourriture  , & dans 
une  eau  courante  plutôt  que  dans  une  eau 
tranquille. 

Bernier  paroît  perfuadé  que  les  Léeif-  Combien  u 

1 ri*  r 1 * ° 1 Politique  a 

lateurs  Indiens,  en  ordonnant  au  Peuple  influé  dans, 
ces  fréquentes  ablutions  , ont  eu  princi-^j;1,^*  la* 
paiement  en  vûe  de  lui  faire  prendre  une  diens. 
habitude  très-utile  à la  fanté.  Il  attribue 
aufïi  à des  confidérations  politiques  la  Loi 
qui  prefcrit  aux  Banians  un  fi  grand  ref- 
peéf  pour  les  vaches.  C’eft  un  point  capi- 
tal de  la  Théologie  Indienne , qui  erifei- 
gne  que  tous  les  hommes  , au  fortir  de 
cette  vie  , doivent  traverfer  un  grand 
fleuve  en  fe  tenant  à la  queue  d’un  de 
ces  animaux.  Bernier  croit  que  les  Légis- 
lateurs ont  peut-être  pris  la  première 
idée  de  ce  dernier  dogme  dans  une  cou- 
tume qui  fe  pratique  en  Egypte , où  les 
bergers  , qui  traverfent  le  Nil  avec  leurs 
troupeaux,  fe  tiennent  à la  queue  d’un 
buffle  ou  d’un  boeuf.  Quant  à l’efprit  de 
cette  Loi  , il  paroît  que  fes  inftituteurs 
n’ont  eu  d’autre  vûe  que  de  veiller  à la 
confervation  d’un  animal  très- utile  au 
pays.  L’Auteur  obferve  qu’il  n’en  eft  pas 
de  l’Inde  comme  de  l’Europe  ; que  la  ter- 
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re , deiïechée  pendant  huit  mois  de  l’an- 
née par  un  Soleil  brûlant , n’y  fauroit 
nourrir  une  grande  quantité  de  beftiaux, 
& que  s’il  s’en  tuoit  ici  la  moitié  de  ce 
qui  fe  tue  en  France  & err  Angleterre  , 
l’Indoftan  en  feroit  bien-tôt  dépourvu.  II 
ajoute  que  les  Bramines  firent  valoir  cette 
confidération  fous  les  régnés  de  Jehan- 
Cuir  & d’Aurengzeb , pour  obtenir  qu’on 
défendît  pendant  un  certain  tems  le  maf- 
facre  des  bœufs  & des  buffles.  Us  repré- 
fenterentque  les  laboureurs  fe  plaignoient 
de  la  difette  des  beftiaux,  & que  fi  l’on 
n’arrêtoit  ces  meurtres  , il  faudroit  bien- 
tôt renoncer  à la  culture  des  terres. 


Article  IV. 

Des  Bramines  & des  Fakirs. 

LA  plupart  de  nos  Voyageurs  donnent 
en  général  le  nom  de  Bramines , ou  Bra- 
hemers , à tous  les  Prêtres  Idolâtres  de  l’In- 
iloftan  , de  quelque  Seéle  qu’ils  foienr; 
mais  ce  nom  ne  convient  proprement 
qu’aux  Prêtres  Banians  , qui  deffervent 
les  Pagodes  du  Dieu  Brahma , & qu’on  doit 
regarder  comme  les  fuoceffeurs  <^s  an- 
ciens Bracmanes.  Ces  Bramines  font  infi- 
niment refpe&és  dans  le  pays , foit  à caufe 
de  l’ancienneté  de  leur  cafte , foit  par  le 
crédit  qu’ils  ont  dans  toutes  les  cours 
idolâtres.  Plufieurs  fe  croyent  defcendus 
de  race  royale , & il  eft  certain  que  leur 
Tribu  a donné  des  Princes  à quelques 
peuples  de  l’Inde.  On  les  diftingue  des 
autres  Banians  à trois  filets  de  petite  fi» 
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celle  , qu’ils  portent  en  écharpe  fur  la 
peau  , depuis  l’épaule  jufqu’aux  reins,  & 
qu’ils  n’ôtent  jamais  , tant  ils  font  jaloux 
de  cette  marque  de  leur  profeflion.  Ceux 
de  Bengale  paffent  dans  leurs  bras  une 
grande  robe  de  toile , lorfqu’ils  fortent  de 
leurs  mail’ons.  Dans  la  plupart  des  autres 
quartiers , les  Bramines  font  nuds  jufqu’à 
la  ceinture,  qu’ils  couvrent  d’un  morceau 
d’étoffe  qui  defcend  jufqu’aux  pieds , en 
forme  de  jupon.  Leur  tète  eft  couverte 
d’une  toile  fine,  qui  fait  quatre  ou  cinq 
tours  , & qui  enveloppe  leurs  cheveux , 
qu’ils  ne  coupent  jamais.  Leurs  oreilles, 
longues  & pendantes  ,font  ornées  d’an- 
neaux & d’autres  bijoux. 

Lés  Fakirs  font  des  Moines  Indiens,  qui  Fakin  i o, 
font  profeffion  de  méprifer  les  biens  &aiec** 
les  plaifxrs  de  la  vie.  Us  ne  poffedentrien 
en  propre.  Les  uns  vivent  en  communau- 
té , fous  la  difcipline  d’un  Supérieur,  au- 
quel ils  font  vœu  d’obéir.  D’autres  vivent 
feuls  , dans  les  bois  ou  dans  quelque  ma- 
fure , où  ils  fe  nourriffent  de  racines  & 
de  fruits  fauvages.  Us  fe  croyent  heureux 
lofqu’ils  peuvent  mêler  à ces  alimens  de 
la  bouze  de  vache  , qu’ils  regardent  com- 
me une  chofefacrée.  Laplupartfontnuds, 
à . l’exception  des  parties  naturelles.  Us 
renoncent  au  commerce  des  femmes  , &: 
ils  fe  font  même  un  fcrupule  de  les  tou- 
cher. Us  n’exercent  aucun  métier.  Ces 
Moines  contemplatifs  paffent  leur  vie  à 
prier , à méditer , à mortifier  leur  corps. 

Us  font  profeffion  de  ne  rien  demander  j, 
mais  ils  reçoivent  ce  qu’on  leur  offre  , 
le  peuple  s’empreffe  toujours  de  pourvoi 
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à leurs  befoins.  Ils  laiffent  croître , à une 
longueur  demefurée,  leurs  cheveux  & 
leur  barbe  , qu’ils  ne  peignent  jamais  , & 
ils  paroiflent  couverts  de  poil  comme  des 
bêtes. 

T ..  Ce  qu’on  raconte  de  leur  auftérité  efl: 
vite.  prelque  incroyable.  Les  uns  couchent  nuit 
& jour  fur  la  cendre , ou  fe  vautrent  dans 
la  boue  &dans  les  plus  fales  immondices, 
ne  craignant  pas  de  fe  montrer  en  cet  état 
à la  porte  des  Temples  , & dans  d’autres, 
Bemier , lieux  publics.  On  en  voit  qui  fe  font  une 
Saimon , »bi  cruelle  habitude  de  tenir  les  deux  bras 
*pr'1'  élevés  & tendus  perpétuellement  au-def- 
fus  de  la  tête , en  joignant  les  mains.  L’ef- 
fet de  cette  tenfion  violente  eft  de  faire 
* perdre  aux  nerfs  leur  foupleffe  & leur 

reffort , & d’ôter  aux  bras  la  faculté  de  fe 
bailfer  pour  prendre  la  moindre  chofe.  De 
jeunes  novices  font  chargés  de  fervir  ces 
Fakirs  impotens  , & s’acquittent  de  ce 
devoir  avec  un  grand  refpeéh  Quelques- 
uns  fontvœu  defetenir  feptou  huit  jours, 
debout  fur  leurs  jambes , qui  enflent  ex- 
traordinairement : ils  s’appuyent  feule- 
ment quelques  heures  de  la  nuit  fur  une 
corde  tendue.  D’autres  ont  toujours  les 
yeux  tournés  vers  le  ciel , fans  les  ab- 
baiffer  fur  la  terre , objet  indigne  de  leurs 
regards.  Plufieurs  entreprennent  de  longs 
pèlerinages,  chargés  degrolfes  chaînes  de 
fer , femblables  à celles  qu’on  met  aux 
pieds  des  éléphans.  D’autres  , abfolument 
nuds , ou  u’ayant  qu’une  peau  de  tigre  fur 
l’épaule  , avec  une  maflueà  la  main,  cou- 
rent le  pays  comme  des  infenfés , & tra- 

verfent  effic onteraent  les  villes  & les  bour- 
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gades.  Bernier  vit  à Dehli  un  fameux  Fa- 
kir , qui  alloit  ainû  nud  par  les  rues , 
malgré  les  défenfes  réitérées  de  l’Empe- 
reur Aurengzeb , qui  lui  fit  à la  fin  tran- 
cher la  tête  , n’ayant  pu  obtenir  , ni  par 
promeffes  ni  par  menaces  , qu’il  fe  cou- 
vrît au  moins  la  ceinture  d’un  morceau  de 
toile. 

Les  Mogols  & les  autres  Maliométans , hométwis.** 
établis  dans  l’Inde , ont  auffi.  leurs  Fakirs 
ou  Dervis.  Ces  Moines  Mufulmans  mè- 
nent une  vie  errante , comme  les  Hermi- 
tes  Banians  , & ne  fubfiftent  que  des  libé- 
ralités qu’on  leur  fait.  Tavernier  en  ren-  r^wê'Pxdo. 
contraun  jour  une  bande  nombreufe.  Leur  Voyage». 
Supérieur  avoit  été  grand  Ecuyer  de  Je- 
han-Gmt. S’étant  dégoûté  du  monde , par- 
ce que  fon  petit-fils  avoit  été  étranglé  par 
l’ordre  de  l’Empereur , il  avoit  embraffé 
ce  genre  de  vie.  On  voyoit  dans  la  mê- 
me troupe  quatre  autres  Seigneurs , qui 
avoient  exercé  des  emplois  conftdérables 
à la  Cour.  Leur  habillement  , ainfi  que 
celui  du  Supérieur  , confifloit  dans  une 
pièce  de  toile  de  trois  ou  quatre  aunes  * 
dont  ils  fe  couvroient  les  reins  & les. 
cuitTes.  Ils  avoient  fur  les  épaules  une 
peau  de  tygre  , attachée  fous  le  menton. 

Les  autres  Fakirs  avoient  pour  ceinture  • . 
une  fimple  corde , avec  un  petit  morceau 
d’étoffe  . pour  fervir  de  voile  à la  pudeur.. 

Leurs  cheveux  étoient  relevés  en  treffe 
autour  de  la  tête , & formoient  une  ef- 

Îiéce  de  turban.  Ils  étoient  tous  armés,, 
es  uns  d’arcs  & de  flèches,  les  autres  de 
moufquets  ou  de  demi-piques,  Quelques- 
•ÿujs  ayoiqnt  autour  du  cou  u s\  cercle,  de? 
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fer , large  & tranchant , que  l’Auteur  com- 
pare au  tour  d’un  baflïn  dont  on  auroit 
ôté  le  fond.  Les  Mogols  en  paffent  huit 
ou  dix  autour  du  cou,  & les  lancent  avec 
beaucoup  de  force  & d’adreffe.  Chacun  de 
ces  Hermites  guerriers  avoit  auffi  une  ef- 
pècê  de  petit  cor-de-ehaffe,  dont  îl  fon- 
noit  lorfque  la  troupe  approchoit  de  quel-, 
que  ville  ou  de  quelque  bourgade. 

Ces  Dervis  ayant  choifi  un  terrain  pour 
camper , commencèrent  par  arrofer  la  pla- 
ce de  quantité  d’eau  , & la  raclèrent  foi- 
gneufement  avec  une  petite  truelle.  C’eft 
un  inftrument  que  les  Indiens  portent 
toujours  dans  leurs  voyages.  Us  s’en  fer- 
vent, non-feulement  pour  nettoyer  la 
terre , dans  les  lieux  où  ils  veulent  s’ar- 
rêter , mais  pour  ramaffer  la  pouffière  en 
monceau,  afin  d’être  couchés  plus  mol- 
lement. Leur  ufage  , pendant  leurs  longs 
pèlerinages  , eft  d’envoyer  quêter  dans 
tous  les  lieux  habités.  Les  vivres  qu’on 
leur  donne  fe  diftribuent  avec  égalité  dans 
toute  la  troupe.  Ce  qu’ils  , ont  de  trop 
eft  abandonné  aux  pauvres  , & jamais  ils 
ne  refervent  rien  pour  le  lendemain. 

Us  font  vœu  d’une  pauveté  abfolue; 
mais  on  les  accufe  d’être  peu  fidèles  à 
cet  engagement.  Aurengzeb  , qui  fut  Vi- 
ceroi  de  Decan  avant  que  d’être  Empe- 
reur , apprit  que  les  Fakirs  de  fon  Gou- 
vernement mettoient  tout  le  pays  à con- 
tribution , & cachoient  fous  de  mauvais 
haillons  beaucoup  d’or  &de  diamans.  Il 
les  affembla  un  jour  dans  la  Capitale , fous 
prétexte  de  leur  donner  un  grand  feftin. 
•Quand  on  fut  forti  de  table , il  fit  appot; 
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ter  autant  de  robes  qu’il  y avoit  de  con- 
vives , & les  présenta  aux.  Dervis,  difant 
qu’il  étoit  bien  juûe  que  des  hommes  , 
confacrés  fi  particulièrement  au  fervice 
du  grand  Prophète  , fuffent  au  moins  vê- 
tus d’une  manière  décente.  Les  Fakirs  , 
qui  avoient  caché  beaucoup  de  pierres 
fines  & de  pièces  d’or  dans  les  plis  & dans 
les  coutures  de  leurs  mauvais  vêtemens , 
Alléguèrent  plufieurs  prétextes  pour  ne 
point  accepter  les  robes  qu’on  leur  offroit. 
Mais  leViceroi  ayant  exigé  qu’ils  fe  dé- 
pouillaient, il  fallut  obéir,  & l’hypocri- 
fie  de  ces  Cénobites  avares  fut  démafquée. 


Article  V. 

Pagodes  , Idoles , Pèlerinages  , Charités 
fingulieres . 

LE  s Pagodes  un  peu  diftinguées  ont  * Forme  de» 
alTez  généralement  la  forme  d’une PaSodes* 
croix  , dont  les  quatre  branches  font  éga- 
lel.  Au  milieu  s’élève  une  tour  affez  haute, 
à plufieurs  pans  , qui  finit  en  pointe  , & 
quelquefois  chaque  branche  eft  terminée 
par  un  femblable  édifice.  Les  dîfférens  éta- 
ges de  ces  tours  offrent  des  balcons  fail- 
lans  Les  dehors  & les  dedans  font  ornés 
de  figures  en  relief,  qui  repréfententcom- 
' munément  des  animaux.  Au  milieu  de  la 
Pagode  eft  un  Autel , en  forme  de  table , 
de  fept  à huit  pieds  de  long  , fur  cinq  ou 
fix  de  largeur.  On  y monte  par  des  degrés, 
fur  lefquels  on  étend  de  riches  tapis.  L’Au- 
tel, qui  eft auffi  couvert  magnificmement , 
f épond  à la  principale  porte  dij  Temple  * 
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de  manière  que  les  femmes  & les  filles  * 
& les  gens  d’une  certaine  Tribu , qui  n’ont 
pas  la  liberté  d’entrer  dans  la  Pagode  , le 
voyent  en  face  , avec  toutes  les  Idoles 
qu’il  foutient.  Devant  la  porte  eft  une  e£- 
pèce  de  veftibule  ou  de  porche  , foutenu 
par  des  piliers.  C’eft-là  que  fe  tient  un 
des  principaux  Bramines , affis  près  d’une 
grande  cuve  remplie  d’eau , dans  laquelle 
on  a délayé  une  matière  jaune.  Tous  les 
Banians  viennent  fe  profterneràfespîeds, 
& reçoivent  l’empreinte  de  cette  eau  fa- 
crée  fur  le  front , fur  le  nez , fur  les  bras 
& fur  l’eftomac.  Quelques  SeCtes  particu- 
lières ont  des  onékions  de  différente  cou- 
leur. 

Les  Temples  s’ouvrent  de  grand  matin, 
un  peu  avant  le  lever  du  Soleil , & les  ga- 
leries qui  les  précèdent  font  toujours  rem- 
plies d’un  grand  nombre  d’adorateurs» 
Deux  Bramines  arrivent , font  fonner  trois 
fois  une  cloche , qu’ils  tiennent  dans  leur 
main  , & frappent  avec  un  petit  maillet 
contre  la  porte , qui  s’ouvre  à ce  fignaL 
Tous  les  Banians  entrent  alors  , au  bruit 
de  plufieurs  tambours  & de  quantité  d’au- 
tres inftrumens,  ayant  à la-main  une 
queue  de  paon , ou  quelqu’autre  éventail 
pour  écarter  du  Sanctuaire  les  mouches 
& les  autres  infeétes. 

Les  Pagodes  des  grandes  villes  font  or- 
dinairement bâties  de  pierre  ou  de  brique». 
On  en  voit  plufieurs  qui  peuvent  pafTer 
pour  des  édifices  très-fomptueux , & qui 
font  décorées  magnifiquement.  Elles  ont 
quelquefois  trois  ou  quatre  portes  ; mais 
on  n’y  voit  point  de  fenêtres.  Les  Tem.; 
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pies  des  petites  villes  & des  bourgades 
n’ont  qu’une  porte.  J’ai  parlé  ailleurs  de 
la  pauvreté  de  ces  édifices , plus  fembla- 
bles  à des  fours,  qu’à  des  lieux confacrés 
à l’exercice  de  la  Religion.  Leur  nombre 
eft  prefque  infini  dans  l’Inde. 

Les  Idoles  offrent  une  variété  confufe 
de  repréfentations  de  toute  efpèce.  Les 
Autels  de  toutes  les  Pagodes  en  font  char- 
gés.Nous  ne  parlerons  ici  quede  celles  qui 
ont  une  forme  humaine.  Les  unes  font  en- 
tièrement nues;  d’autres  ne  montrent  que 
la  tête  & le  cou  , le  refte  eft  couvert  d’u- 
ne longue  robe , qui  s’élargit  par  degrés 
vers  le  bas.  Plufieurs  ont  autour  du  cou 
une  chaîne  d’ambre  ou  de  corail , quelque- 
fois d’or  , de  perles  & de  diamans.  Il  y ea 
a d’une  grandeur  déméfurée , & qui  font 
auffi  hautes  que  le  Temple  même  où  elles 
réfident.  D’autres  n’ont  qu’un  ou  deux 
pieds  de  hauteur.  La  plupart  font  aflîfes 
les  jambes  en  croix  , à la  manière  du  pays. 
Le  marbre  & la  brique  font  la  matière  la 
plus  ordinaire  de  ces  ftatues  : on  en  voit 
quelques-unes  d’argent  & d’or  maflif, 
avec  des  yeux  de  diamant  , & un  riche 
dais  fur  la  tête  , foutenu  de  piliers  d’or 
ou  d’argent. 

Les  dévotions  des  Indiens  dans  leurs 
Temples  confiftent  dans  des  chants  & des 
danfes  en  l’honneur  des  Dieux  ; dans  des 
facrifices  de  riz , de  farine  , d’huile  , de 
laitage  , & d’autres  offrandes  , dont  les 
Prêtres  font  leur  profit  ; dans  le  foin 
d’orner  les  Autels , de  laver  les  Idoles , 
de  chaffer  les  mouches  de  leur  vifage  avec 
de  grands  éventails  ; de  leur  offrir  de  l’eu- 
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cens  & des  prières.  Une  de  leurs  prati- 
ques religieufes,  eft  de  jettera  un  Prêtre 
des  pièces  de  toile  , des  guirlandes  de 
fruits  & de  fleurs,  des  chaînes  d’ambre , 
de  corail , ou  d’autres  grains  , qui  leur 
fervent  de  chapelets  pour  dire  leurs  priè- 
res. Le  Prêtre  fait  toucher  toutes  ces 
chofes  à l’Idole  qu’ils  lui  défignent , & 
—————les  rend  à ceux  qui  les  ont  prefentées. 
Télénnages.  Leurs  pélérinages  font  remarquables 
par  la  longueur  des  courfes  , par  la  mul- 
titude des  voyageurs , par  la  modeftie 
qui  régné  dans  ces  pieufes  caravanes. 
Leur  terme  ordinaire  eft  quelque  Pagode 
Tomeeil.ier’  ^ltU(^e  vers  *a  fource  du  Gange.  Il  n’eft 
pas  rare  de  rencontrer  dans  les  grandes 
routes  des  procédions  de  quatre  ou  cinq 
mille  Pèlerins  , qui  entreprennent  un  vo- 
yage de  plufieurs  mois.  Us  mènent  avec 
eux  un  grand  nombre  d’idoles  / portées 
fur  des  palekis  ornés  de  brocard  ou  de 
velours  àjfrangesd’or.  Chaque  voiture  eft 
environnée  de  plufieurs  hommes  , dont 
les  uns  la  foutiennent  fur  leurs  épaules  , 
tandis  que  les  autres  portent  de  grands 
parafais , garnis  de  fonnettes  d’or  & d’ar- 
gent , pour  garantir  l’Idole  des  ardeurs 
du  Soleil , ou  chaffent  les  mouches  de 
fon  vifage  avec  des  éventails  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  diamètre , compofés  de 
plumes  d’autruches  & de  paons  , dont  le 
manche  , long  de  cinq  ou  fix  pieds  , eft 
couvert  de  plaques  d’argent.  Dans  tous 
les  lieux  où  paffent  ces  caravanes , le  peu- 
des  pie  s’emprefle  de  lesafîiûer.  Les  uns  ap- 
vers^Tes®11*1  portent  du  feu  pour  allumer  les  pipes  des 
Voyageurs.  Pèlerins  , & leur  donnent  du  tabac  s’ils 
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en. manquent.  D’autres  leur  présentent  du 
riz  cuit , du  kicheri , & de  l’eau  de  fèves. 
On  aflure  que  cette  boiflbn  eft  beaucoup 
plus  faine  que  l’eau  commune , & que  les 
perfonnes  les  plus  échauffées  en  peuvent 
boire  fans  aucune  crainte  de  plenréfie.  Au 
refte,  ces  fortes  de  charités  font  très-com- 
munes dans  toute  l’Inde  , & fe  pratiquent 
allez  généralement  envers  les  voyageurs, 
de  quelque  Religion  qu’il  Soient.  Quan- 
tité de  femmes  fe  confacrent  par  état  à 
ce  pieux  devoir  , & paffent  leur  vie  fur 
les  grands  chemins  , pour  Soulager  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  befoin  d’affifiance. 


Article  VI. 

Mariages  , Funérailles , Ufages  dans  les  repas. 

Portrait  du  peuple  Indien. 

TT  E confentement  réciproque  des  parties'  Formaiiiis 
JL*  n’eft  pas  ici  une  condition  effentielle'1^  Marii* 
des  mariages.  Les  peres  difpofent  à cer  sàimon. 
égard  du  fort  de  leurs  enfans , & s’afTurent 
de  bonne  heure  de  leur  obéiffance  en  les  . 
fiançant  dès  l’âge  de  trois  ou  quatre  ans. 

Tous  les  avantages  de  cette  union  font 
du  côté  du  mari.  Il  a une  autorité  abfolue 
fur  fa  femme  ; il  peut  la  répudier , ou  la 
réduire  au  rang  de  Ses  efclaves. 

Les  Indiens  ne  fe  marient  jamais  qu’avec 
des  perfonnes  de  leur  fe&e,  de  leur  tri- 
bu , & d’une  condition  à-peu-près  égale 
à la  leur.  Les  Rajas  feuls  dérogent  quel* 
quefois  à cet  ancien  ufage , & ne  font 
pas  difficulté  de  donner  leurs  filles  au 
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Grand-Mogol , aux  Omras , & aux  Vice- 
rois  Mahométans.  Quelques  femmes  ga- 
lantes fe  livrent  aufli  fans  fcrupule  aux 
Etrangers  , de  quelque  Religion  qu’ils 
foient  : mais  elles  cachent  foigneufement 
ces  intrigues  , pour  ne  pas  encourir  la 
cenfure  de  leurs  Prêtres,  qui  leur  font  un 
crime  de  toucher  feulement  l’habit  d’un 
More  ou  d’un  Chrétien. 

t Les  mariages  des  perfonnes  riches  fe 
célèbrent  avec  beaucoup  d’appareil.  Les 
époux,  vêtus  magnifiquement , & portés 
dans  des  palekis  léparés , parcourent  les 
principaux  quartiers  de  la  ville.  Leurs  ca- 
rofîes  lont  précédés  de  Muficiens  , & en- 
vironnés d’une  foule  d’efclaves,  qui  por- 
tent des  parafols  , des  évantails , & de 
longs  bâtons  qui  foutiennent  des  bande- 
rolles.  Les  parens  & les  amis  ferment  le 
çortege.  Après  plufieurs  jours  de  pro- 
menades, de  feflins,  & de  réjouiffances  , 
on  fe  rend  à la  maifon  de  la  mariée , où 
la  cérémonie  fe  termine.  On  fait  affeoir 
les  deux  époux  vis-à-vis  l’un  de  l’autre 
ils  fe  donnent  la  main  : un  Bramine  leur 
couvre  la  tête  avec  des  feuilles  de  pal- 
mier , ou  avec  un  voile;  récite  fur  eux 
quelques  prières,  & met  le  dernier  fceau 
à leur  union  en  jettant  fur  eux  une  eau 
parfumée,  dont  la  teinture  eft  jaune. Tous 
les  affiftans  reçoivent  la  même  onéKon 
fur  leurs  habits  , qui  en  font  abfolument 
trempés. 

Modeftie  l-es  femmes  font  ici  d’une  grande  mo- 
ÿftie  » & mènent  une  vie  fort  retirée. 
Celles  du  peuple  fortent  le  matin  & le 
foir , pour  aller  chercher  l’eau  dont  elles 
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fe  fervent  dans  leurs  ablutions.  Hors  de 
ces  occafions  on  ne  les  rencontre  point 
dans  les  lieux  publics.  Les  femmes  de  qua- 
lité ne  fortent  jamais. 

Quoique  la  ftérilité  foit  regardée  dans  Manttre ct’'* 
toute  l’Inde  comme  un  état  très-humiliant,  e* en" 
les  femmes  qui  accouchent  ne  laiffent  pas 
de  palier  pour  immondes  pendant  qua- 
rante jours , & perfonne , à la  réferve  des 
fages-femmes , n’ofe  les  toucher.  On  n’en- 
veloppe point  les  enfans  dans  des  langes , 

& ce  qui  juftifie  cette  conduite,  c’eftque 
les  Indiens  ont  en  général  la  taille  plus 
libre  .&  plus  dégagée  que  la  plupart  des 
Européens.  Rien  n’eft  plus  rare  que  de 
trouver  ici  des  corps  eftropiés  ou  diffor- 
mes. Les  meres  allaitent  elles-mêmes  leurs 
enfans , & les  couchent  fur  des  nattes,  ou 
dans  des  berceaux  de  canne , fufpendus  au 
plafond  de  leur  chambre.  On  les  laifle 
nuds  jufqu’à  l’âge  de  fept  ans.  Leur  cou- 
leur, en  venant  au  monde,  tire  fur  le  rouge, 

& au  bout  de  quelques  années  ils  devien- 
nent tout-à-fait  noirs.  On  leur  donne  un 
nom  dix  jours  après  leur  naiffance.  Douze 
jeunes  garçons  , choifis  autant  qu’il  fe  ' 
peut  dans  la  famille  des  mariés , tiennent 
dans  leurs  mains  un  grand  drap , dans  le- 
quel un  Bramine  jette  quelques  poignées 
de  riz.  On  couche  l’enfant  fur  ces  grains, 

& c’eft  alors  que  la  foeur  du  pere , ou  , à 
fon  défaut,  le  pere  & la  mere,lui  donnent 
un  nom.  Un  ou  deux  mois  après  on  le 

Ïiorte  au  Temple  pour  le  faire  initier  dans 
a Religion  Baniane.Un  Bramine  fait  cette 
cérémonie  , qui  confifte  à jetter  fur  la 
tête  de  l’enfant  une  poudre  odoriférante. 
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compofée  de  bois  de  fandal,  de  camfrej1 
de  girofle,  & de  quelques  autres  plantes 
aromatiques. 

y — - Il  paroît  que  l’ufage  laifle  indiflerem- 

UfaRes  dans  ment  aux  Indiens  la  liberté  de  brûler  leurs 
iÀ.  un  181  morts,  de  les  jetter  dans  l’eau  , ou  de  les 
enfevelir  dans  la  terre.  Cependant  ils  pré- 
fèrent les  deux  premiers  genres  de  fépul- 
ture , parce  qu’ils  croyent  que  le  feu  & 
l’eau  font  plus  propres  à purifier  l’ame. 

Salmon.  Ceux  qui  habitent  dans  le  voifinage  du 
Gange , n’ont  point  d’autre  tombeau  que 
les  eaux  de  ce  fleuve,  dont  la  faintetéeft 
révérée  dans  toute  l’Inde.  On  leur  met 
des  poids  aux  pieds  & au  cou,  afin  que 
leurs  corps  ne  furnagent  point.  Prefque 
par-tout  les  enfans  font  enterrés  dans  une 
fofle,  fans  aucune  cérémonie.  On  en  ufe 
de  même  à l'égard  des  pauvres  , des  pef- 
tiférés , & de  ceux  qui  meurent  d’une  ma- 
nière violente.  Ils  font  enfévelis  lesjam»* 
bes  croifées  , dans  la  pofture  où  ils  s’affe- 
yent  ordinairement.  Dans  les  lieux  éloi- 
gnés du  Gange , l’ufage  le  plus  ordinaire 
j eft  de  brûler  les  morts , dans  le  voifinage 

d’une  rivière  , d’un  étang,  ou  d’une  ci- 
terne, où  leurs  cendres  font  enfuite  jet- 
tées.  Si  c’eft  une  perlonne  de  diftin&ion, 
on  la  couvre  de  fes  plus  beaux  vêtemens, 
après  avoir  lavé  & embaumé  fon  corps. 
Le  bûcher  eft  compofé  de  bois  odorifé- 
rans  & précieux,  auxquels  on  ajoute  quel-, 
ques  parfums. 

Femmes  qui  La  Loi  barbare  , qui  forçoit  autrefois 

fur  it bâcher Ie^  km,nes  & brûler  fur  le  bûcher  de 

de  leur»  ma- leurs  maris,  a été  abolie  dans  prefque 
tous  les  quartiers  de  l’Inde.  Mais  celles 
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gui  veulent  fe  facrifier  volontairement  ob- 
tiennent quelquefois  cette  permiffion.  On 
allure  que  ce  cruel  ufage  fubfifte  dans 
toute  fa  force  dans  le  Royaume  de  Ca- 
nara  , fur  les  confins  du  Malabar , & 
qu’une  femme  de  cette  contrée  qui  ofe 
furvivre  à fon  mari  eft  deshonorée  pour 
jamais.  On  place  le  bûcher  dans  une  fofle 
large  & profonde.  Une  groffe  pièce  de 
bois  eft  fufpendue  vers  le  bord  à un  cable 
qui  la  retient.  La  femme,  qui  doit  s’im- 
moler , s’avance  vers  le  bûcher  , prend 
congé  de  fes  amis  & de  fes  parens , aux- 
quels elle  diftribue  fes  bracelets  & fes  ba- 
gues, fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  de 
la  foife  , chantant  & danfant  au  fon  des 
hautbois  & des  tambours  , & fe  jette  en- 
fin au  milieu  des  flammes.  On  lâche  alors 
la  corde  qui  foutientla  pièce  de  bois  dont 
j’ai  parlé , & le  poids  de  cette  machine 
précipite  la  femme  au  fond  du  brafier. 

Plufiçurs  de  nos  Voyageurs  ont  été 
témoins  de  ces  horribles  fpe&acles.  Man- 
deflo  vit  brûler  à Cambaye  une  jeune 
veuve  , dont  le  mari  avoit  été  tué  à la 
guerre.  Comme  l’Empereur  &fes  Officiers 
n’épargnent  rien  pour  abolir  une  coutume 
fi  barbare  , on  réfifta  long-tems  aux  defirs 
de  cette  femme;  mais  le  Gouverneur , vo- 
yant qu’elle  redoubloit  fes  inftances , & 
que  rien  n’étoit  capable  d’ébranler  fon 
courage , lui  permit  enfin  de  fe  facrifier. 

« Mandeflo  la  vit  arriver  au  lieu  de  fon  fup-  Mandefi* , 
plice  avec  tant  de  confiance  & de  gayeté,“fcl 
qu’il  s’imagina  qu’on  lui  avoit  hébété  les 
fensavec  une  dofe  extraordinaire  d’opium. 

Son  cortège  formoit  une  longue  procef- 
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fion  , qui  étoit  précédée  de  la  mufique  du 
pays,  c’efl-à-dire , de  hautbois  & de  tim-  „ 
baies.  Quantité  de  filles  & de  femmes 
chantoient  devant  la  vi&ime  , qui  étoit 
parée  de  fes  plus  beaux  habits.  Ses  bras,  fes 
mains  , & les  jambes  étoient  chargés  de 
bracelets  , de  bagues  & de  carcans.  Une 
troupe  d’hommes  & d’enfans  fermoit  la 
marche.  Le  bûcher  qui  l’attendoit  fur  la  ri- 
ve étoit  de  bois  de  cocotier,  mêlé  de  fandal 
& de  canelle.  AulTi-tôt  qu’elle  put  l’ap- 
percevoir , elle  s’arrêta  quelques  momens 
pour  le  confidérer.  Ses  regards  témoi- 
gnoient  plus  deméprisque  d’émotion.  Etl 
prenant  congé  de  fes  parens  & de  fes  amis, 
elle  leur  diftribua  fes  bracelets  & fes  ba- 
gues , & jetta  un  de  ces  bijoux  à Man- 
deflo , qui  étoit  à cheval  auprès  d’elle  avec 

deux  Marchands  Anglois Lorfqu’elle 

fut  montée  fur  le  bûcher , on  y mit  le  feu. 
Elle  fe  verfa  fur  la  tête  un  vafe  d’huile 
odoriférante  , où  fa  flamme  ayant  pris 
auffi-tôt , elle  fut  étouffée  en  un  inffant , 
fans  qu’on  lui  entendît  faire  aucune  plainte. 

Il  eft  vrai  que  les  cris  de  l’affemblée  au- 
roient  empêché  d’entendre  ceux  de  la 
veuve , quand  elle  auroit  eu  le  tems  id’en 
pouffer  dans  le  feu,  qui  l’étouffa  comme 
un  éclair.  » 

Origine  de  On  atribue  l’origine  de  cet  ufage  à la 
ce«e  e°ut«-déteftable  coutume  qu’avoient  autrefois 
.lès  femmes  d’empoifonner  leurs  maris, 
pour  fe  livrer  plus  librement  à la  débau- 
che. Ce  defordre  s’étant  répandu  dans  tou- 
tes les  conditions  , les  Magiflrats,  pour 
couper  le  mal  dans  fa  racine , ordonnè- 
rent que  toutes  les  femmes  qui  furvi- 

vroient 
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vroient  à leurs  époux  feroient  brûlées 
avec  eux  fur  le  même  bûcher.  La  Reli- 
gion vint  au  fecours  de  la  politique , & 
perfuada  à ces  malheureufes  vi&imes , que 
les  Dieux  leur  tiendroient  compte  de  ce 
facrifice,&  qu’elles jouiroient  dans  l’au- 
tre vie  d’un  bonheur  fept  fois  plus  grand 
que  celui  qu’elles  avoient  goûté  fur  la 
terre.  On  éleve  aujourd’hui  les  jeunes  fem-  Artificei 
mes  dans  les  mêmes  idées , afin  de  leur  ^«‘pou/fc 
infpirer  de  bonne  heure  un  tendre  attache- perpétuer, 
ment  pour  leurs  époux  ; & il  n’eft  pas 
étonnant  qu’un  tel  préjugé  , infpiré  dès 
l’enfance  , accrédité  par  les  Prêtres , fou- 
tenu  de  tems  en  tems  par  d’illuftres  exem- 
ples , ait  affez  de  force  pour  détermi- 
ner plufieurs  veuves  à ces  facrifices  vo- 
lontaires. On  a foin  de  fortifier  leur 
courage  en  leur  faifant  avaler  de  l’opium, 
ou  d’autres  breuvages  qui  engourdiffent 
les  fens.  Si  une  femme  témoigne  quelque 
foibleffe  aux  approches  du  bûcher  , les 
Bramines  qui  l’environnent  la  forcent  de 
confommer  le  facrifice,  & empêchent  par 
leurs  cris  confus  que  fes  plaintes  ne  péné- 
trent jufqu’aux  oreilles  des  afîiftans.  11  eft 
certain  que  les  Prêtres  n’épargnent  rien 
pour  procurer  au  peuple  ces  édifians  fpec- 
tacles  , & qu’ils  fouffrent  fort  impatiem- 
ment que  les  Mores  entreprennent  de  prof- 
crire  cet  ufage  dans  tous  les  pays  de  leur 
domination.  Dans  le  tems  que  Methold  & ..  . , . 

d autres  Voyageurs  Anglois  etoient  à dans  i*hîh. 
Golkonde  , ils  apprirent  qu’une  femme , Tomclx”’ 
âgée  de  vingt  ans , devoit  fe  brûler  fur  le 
bûcher  de  fon  mari  , aux  environs  de  la 
capitale.  Ils  montèrent  auffi-tôt  à cheval 
Tom.  III.  M 
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pour  fe  rendre  en  diligence  au  lieu  du 
fiipplice.  Les  Bramines , appercevant  de 
loin  ces  cavaliers  , qui  accouroient  à 
toute  bride,  s’imaginèrent  que  le  Gouver- 
neur les  envoyoit  pour  empêcher  la  jeune 
veuve  de  fe  facrifïer.  Ils  prefîerent  le 
dénouement  de  cette  trifte  fcène , & la 
viélime  étoit  enfévelie  dans  les  flammes 
lorfque  les  Anglois  arrivèrent.  Un  Bra- 
mine  s’approcha  en  leur  préfence  de  la 
folle , appelia  la  femme  par  fon  nom , dit 
aux  fpedateurs  qu’elle  lui  avoit  répondu , 
& qu’elle  avoit  témoigné  être  très- con- 
tente de  fon  fort.  On  jetta  beaucoup  de 
terre  fur  la  folfe  , & toute  laffemblée 
donna  des  marques  d’une  joye  fenlible.  Un 
jour  que  le  Magiflrat  de  la  police  étoit 
chez  le  même  Methold , la  femme  d’un  Or- 
fèvre vint  lui  demander  la  permifîion  de 
fe  brûler.  Il  répondit  qu’il  examineroit  fa 
demande,  & lui  fit  entrevoir  qu’il  auroit 
beaucoup  de  peine  à y confentir , lui  of- 
frant , au  refte , de  prendre  foin  d’elle , & 
lui  fuggérant  plufieurs  raifons  pour  lui 
6ter  cette  funefte  penfée.  Mais  l’Indienne 
rejetta  fes  offres  , en  difant  que  s’il  lui 
refufoit  la  permifîion  d’expirer  fur  un  bû- 
cher , elle  trouveroit  aifément  d’autres 
genres  de  mort.  En  effet , elle  fe  pendit 
quelques  jours  après. 

Le  deuil  des  veuves  confifte  à fe  faire 
couper  les  cheveux,  à renoncer  au  mon- 
de , & à pafîer  leur  vie  dans  une  affreufe 
fôlitude.  Plufieurs  femmes  , pour  fe  déli- 
vrer de  cette  contrainte , prennent  la  fuite. 
Si  elles  ne  trouvent  point  des  maris  dans 
jeur  feéte  , elles  fe  font  Mahométanes  ou 
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Chrétiennes , ou  elles  embraiïènt  la  pro- 
feiïion  de  Baladines  , pour  fe  livrer  avec 
plus  d’impunité  à une  vie  licentieufe. 

Le  deuil  des  hommes  eft  moins  auftère. 
U confifte  à porter  pendant  quelque  tems 
des  habits  d’une  toile  grolîière  , qu’ils  fe 
déchirent  aux-mêmes  fur  le  corps.  Us  ne 
font  couper  leurs  cheveux  que  lorlqu’ils 
perdent  leur  pere  ou  leur  Raja.  Us  vifi- 
tent  fouvent  les  lieux  où  l’on  a bridé  leurs 
morts,  & ils  y portent  du  riz  , des  noix 
de  cocos,  & d’autres  alimens , pour  fervir 
de  nourriture  à l’ame  des  défunts.  Les  In- 
diens avoient  autrefois  coutume  d’enfé- 
velir  dans  un  lieu  particulier  les  os  que 
la  flamme  n’avoit  pas  confumés , & de 
jetter  dans  la  même  fofle  quantité  de  piè- 
ces d’or  & d’argent  : mais  cet  ufage  a ceffé, 
depuis  qu’on  s’eft  apperçu  que  Tes  Chré- 
tiens & les  Mores  exlaumoient  ces  os,  pour 
s’emparer  des  richefles  qu’ils  trouvoient 
dans  les  folfes. 


Les  Indiens  prennent  leur  premier  repas  Ufa*e»  ûu 
le  matin  , & l’autre  le  foir.  Us  ne  mangent les  repa,> 
point  à midi,  à caufe  de  la  chaleur  excef- 


five  qui  régné  alors.  Ce  tems  eft  confacré 
au  fommeil.  Les  Banians , qui  s’abftiennent  0vinfJton  - 
de  tout  ce  qui  a eu  vie  , & de  ce  qui  peut  saimon,Dc£ 
la  donner,  jufqu’à  fe  priver  de  l’ufage  des  °8* 
œufs , ne  vivent  que  de  riz  , de  racines  , 
d’herbes  & de  fruits.  Les  Indiens  des  autres 


Seôes  mangent  de  la  chair  de  toutes  fortes 
d’animaux,  fi  l’on  excepte  le  bœuf,la  vache, 

& quelques  oifeaux  qui  paffent  pour  facrés. 

Le  Pilau  eft  le  ragoût  dont  ils  font  le  plus 
de  cas.  C’eft  du  riz  bouilli,  cuit  à un  de-  dieft°.ût* 
gré  médiocre  , & dont  tous  les  grains  fe 
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détachent  facilement.  On  l’affaifonne  de 
diverfes  épices  , & l’on  met  deffus  une 
volaille  bouillie.  Ce  mets  n’eft  pas  moins 
eftimé  des  Mogols , & fait  aufîi  les  délices 
des  Perfans  & des  Turcs.  Le  Cabob  eftun 
autre  ragoût  Indien,  compofé  de  bœuf  & 
de  moutpn , que  l’on  coupe  en  plufieurs 
morceaux  , fur  lefquels  on  jette  du  fel  & 
du  poivre , & qu’on  trempe  dans  de  l’huile 
où  l’on  a broyé  de  l’ail.  On  les  fait  en- 
fuite  rôtir  à la  broche  , en  y ajoutant 
quelques  herbes  , trempées  aufli  dans  de 
l’huile  mêlée  d’ail. 

Le  peuple  fait  un  grand  ufage  du  riz  cuit 
à l’eau.  On  le  fert  prefque  fec  , & on  l’af- 
faifonne  à table  avec  un  coulis  de  poiffon 
ou  de  viande.  On  y joint  d’autres  mélan- 
ges , tels  que  le  Soy  , le  Bamboes , l'Achar , 
le  Mango  , &c. , qui  font  des  plantes  & 
des  racines  confites  dans  le  fel.  On  met 
quelquefois  autour  du  plat  de  petits  mor- 
ceaux de  viande , taillés  en  dés.  Le  faffran, 
r ■ qu’ils  appellent  Kurkuma  , entre  dans  la 

plupart  des  affaifonnemens. 

Ils  font  avec  le  riz  une  efpece  de 
pâte  , qui  leur  fert  de  pain.  Chaque  mor- 
ceau elt  de  la  grolfeur  d’un  œuf.  Us  y 
mêlent  de  1 'A][a  fixtida, qu’ils  appellent  Hin. 
Cette  drogue  , que  les  Indiens  croyent 
utile  à la  fanté  , donne  au  pain  un  goût 
très-fort , qui  déplaît  généralement  aux 
Etrangers.  On  en  fait  une  telle  confom- 
mation  à Surate,  que  l’air  qu’on  y refpire 
. en  eft  quelquefois  infeété.  , 

L’eau  ell  communément  la  feule  boif- 
fon  de  leurs  repas.  On  ne  laiffe  pas  de 
trouver  dans  le  pays  plufieurs  liqueurs 
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fortes , telles  que  le  vin  de  palmier  , l’arak, 

& Peau-de-vie  de  fucre.  Mais  leur  ufage 
eft  févérement  interdit  dans  prefque  tou- 
tes les  Seftes.  Ovington  raconte  une  plai- 
fante  naïveté  d’un  Indien,  qui  eut  la  curio- 
fité  de  tvoir  dîner  les  Anglois  dans  leur 
Comptoir  de  Surate.  Comme  on  ouvrit  en 
fa  préfence  une  bouteille  de  bierre , il 
parut  extrêmement  furpris  de  voir  fortir 
la  liqueur  avec  impétuofité.  Le  Gouver- 
neur lui  ayant  demandé  le  fujet  de  fon 
admiration  : Je  ne  m’étonne  pas , dit  l’Indien, 
de  voir  ainfi  fortir  la  liqueur  ; maïs  je  ne  puis 
comprendre  comment  on  a pu  la  faire  entrer . 
L’ufage  du  caffé  eft  plus  commun  chez  les 
Mogols  que  parmi  les  Indiens.  On  le 
tire  directement  de  l’Arabie , qui  eft  fi  voi- 
fxne  de  l’Inbe. 

Ils  mangent  aflïs  fur  des  nattes  , ou  fur 
des  carreaux, les  jambes  croifées.  Lecou> 
vert  eft  à terre , ou  fur  une  table  que  n’a 
guère  que  feptou  huit  pouces  de  hauteur. 

Ils  ne  connoiflent  point  l’ufage  des  fer-  _ 
viettes  ni  des  nappes  ; ils  n’ont  ni  four- 
chettes , ni  couteaux , ni  cliilleres  , ni  rien 
qui  fupplée  à ces  inftrumens.  Leurs  plats 
font  de  terre  ou  de  cuivre  : des  feuilles 
de  palmier  leur  fervent  d’afliettes.  L’ef- 
clave  qui  apporte  les  plats , diftribue  a 
chaque  convive  une  portion  de  riz  & de 
viande  fur  ces  feuilles.  Us  boivent  fans 
■toucher  des  levres  les  bords  du  vafe  , 
avalant  à chaque  fois  de  grandes  gorgées. 
C’eft  Salmon  qui  rapporte  ces  particulari- 
tés , en  parlant  d’un  repas  Indien  auquel 
il  affifta.  Dellon  & d’autres  Voyageurs 
François  furent  traités  avec  plus  d’appa* 

M iij 

i 


Digitized  by  Google 


1 


270  H I S T-  O J R E 

reil,  chez  un  Seigneur  Mahométan.  Après 
un  Ballet , qui  fut  exécuté  par  les  Dan- 
feufes  du  pays  , & interrompu  de  tems 
en  tems  par  des  feux  d’artifice , on  con- 
duifit  les  convives  dans  un  fallon  ouvert 
de  toutes  parts.  On  les  fit  affeoir  fur  des 
carreaux.  Le  couvert  étoit  à terre  fur  un 
tapis  qui  fervoit  de  nappe , & qu’on  cou- 
vrit d’une  grande  variété  de  viandes.  On 
y voyoit  plufieurs  vafes  de  porcelaine 
pleins  de  limonade.  Ceux  qui  vouloient 
boire  y puifoient  avec  des  cuillères  de 
bois  , qui  tenoient  environ  la  mefure  d’un 
petit  verre.  On  donna  de  l’arak  & d’au- 
tres liqueurs  fortes  à ceux  qui  en  deman- 
dèrent ; mais  les  Mahométans  n?en  burent 
point , par  refpeél  pour  leur  Loi.  Quand 
les  viandes  eurent  été  deffervies , on  ap- 

Eorta  quantité  de  fruits  & de  confitures. 

es  convives  furent  reconduits  au  fon 
des  inftrumens  , & le  Seigneur  Mogol 
leur  envoya  le  lendemain  de  riches  pré- 
iiens. 

Manière  de  Voici  quelques  autres  ufages.  Le  falut 
u faluer.  ordinaire  confiée  à porter  une  main  , ou 
toutes  les  deux  , au  front.  Les  perfonnes 
qui  fe  piquent  d’une  plus  grande  politeffe 
inclinent  la  tête  & le  corps.  La  révérence 
la  plus  refpe&ueufe  eft  de  s’incliner  en- 
tièrement , & de  toucher  avec  la  main  , 
premièrement  la  terre  , enfuite  la  poitri- 
ne , & puis  la  tête.  C’eft  ainfi  qu’on  abor- 
de les  Princes  , en  faifant  trois  fois  la 
même  inclination.  Quelquefois  on  fe  tient 
à genoux  en  leur  préfence  , jufqu’à  ce 
qu’on  reçoive  l’ordre  de  fe  relever.  Les 
paroles  qui  accompagnent  le  falut  font 
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celles-ci , Salant  Alakum , Dieu  vous  don- 
ne la  fanté.  La  réponfe  eft , Alakum  Salant, 

Dieu  vous  faffe  la  même  grâce. 

Les  Indiens  reçoivent  affis  les  perfon-üf^.faj«n. 
nés  qui  les  vifitent , & les  placent  a cote 
d’eux  fur  la  même  natte , ou  fur  le  meme 
fopha.  Ils  leur  font  offrir  du  betel  & des 
noix  d’arékier.  Ils  parlent  peu  , dune 
voix  baffe  , mais  en  articulant  tort  vite 
les  paroles.  Quelquefois  la  vifite  fe  pâlie 
à jouer  aux  échecs,  ou  a d’autres  jeux.  -r 

Ces  Afiatiques  ont  la  taille  médiocre  , jWai.  de 
mais  libre  , dégagée , & exaûe  dans  les 
proportions.  Leur  phyfionomie  eft  douce 
& agréable.  Les  femmes  ont  de  la  vivaci- 
té , de  l’efprit  , & des  grâces  natui  elles  , 
qui  leur  concilient  les  hommages  des  na- 
turels du  pays  , &.  quelquefois  même  1 a- 
mour  des  étrangers. 

Ceux  qui  habitent  la  partie  fcptentrio- 
nale  de  l’indoftan  ont  le  teint  plus  jaune 
que  noir.  Ils  ont  pour  habillement  une 
chemife  de  coton  , qui  eft  toute  ouverte 
par-devant , & qui  defeend  un  peu  plus 
bas  que  les  reins  , autour  defquels  on  1 at- 
tache avec  une  ceinture.  Ils  y ajoutent 
pendant  l’hiver  une  efpèce  de  manteau  , 
qui  leur  couvre  les  épaules.  Les  femmes 
ont  de  plus  une  juppe  de  coton  blanc  , 
qui  leur  tombe  fur  les  genou*.  Dans  les 
parties  méridionales  , les  hommes  & les 
femmes  font  abfolument  noirs  , & vont 
prefque  nuds. 

Je  n’ai  qu’un  mot  à dire  du 
général  de  ce  peuple  , que  j’ai  déjà  tait 
connoître  dans  plufteurs  tableaux  parti- 
culiers. Il  eft  fimple  & régie  dans  les 
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mœurs;  grave  & réfervé  dans  Tes  maniè- 
res ; doux  , modefte , uni  ; l’extérieur  fé- 
rieux  & un  peu  froid  ; circonfpeét  avec 
fes  égaux  ; indulgent  & facile  avec  fes  in- 
férieurs ; fouple , refpe&ueux , & d’une 
fidélité  inviolable  envers  fes  maîtres.  Ce 
n’eft  point  flatter  - l’Indien  , que  de  dire 
qu’il  n’eft  point  de  peuple  plus  compatif- 
fant  & plus  humain.  Les  animaux  & les 
plus  petits  infe&es  fe  reffentent  de  fa 
bienfaifance.  L’habitude  des  vertus  pacifi- 
ques lui  infpire  une  efpèce  de  timidité 
qu’il  a peine  à vaincre , & qui  le  rend 
peu  propre  au  métier  des  armes.  Cepen- 
dant les  Rasboutes  , les  Marattes  , & d’au- 
tres Montagnards  de  l’Inde  font  très-bel- 
liqueux. Sa  Religion  le  rend  farouche  & 
infociable  avec  l’Etranger.  Un  Banian  , 
qui  refpeéle  fes  Dieux , craint  de  toucher 
un  Madométan  ou  un  Chrétien , comme 
nous  craignons  de  toucher  un  peftiféré. 
Un  Européen  , prefîe  de  la  foif , s’adrefla 
à un  Indien.  Celui-ci  lui  préfenta  de  l’eau 
dans  un  vafe  de  porcelaine  , qu’il  rompit 
un  moment  après  , de  peur  de  fouiller  fa 
bouche , s’il  buvoit  dans  le  même  vafe 
qu’un  Chrétien.  Dans  quelques  contrées 
les  Banians  font  la  garde  autour  des  ci- 
ternes & des  fources  publiques  , pour 
empêcher  qu’aucune  main  impure  n’y 
vienne  puifer.Ils  croiroient  ces  eaux  fouil- 
lées , &,  ils  s’en  interdiroient  l’ufage  , fi 
des  gens  d’une  autre  Seéle  y,  avoient  tou- 
ché. v 

Ce  peuple  eft  laborieux  , a&if , intelli- 
gent dans  la  culture  des  terres , induftrieux 
dans  plufiçurs  Arts  raéchaniques.  On  con-. 
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noît  la  perfedion  de  les  manufa&ures  do 
coton  & de  foye , fi  eftimées  pour  la  fi- 
neffe  des  étoffes  , & pour  la  beauté  ini- 
mitable du  coloris.  Les  Indiens  font  fans 
contredit  les  plus  habiles  Tifferands  de 
l’univers.  Les  produdions  de  leurs  Ar- 
tiftes  font  recherchées  des  Chinois , des 
Japonnois  , des  Perfans , des  Arabes  , des 
Turs  , c’eft-à-dire  , des  peuples  les  plus 
induftrieux  de  l’Afie.  On  les  porte  en 
Egypte  , en  Barbarie  , en  Guinée  , & 
dans  les  régions  les  plus  reculées  de  l’A- 
frique. Les  Européens  mêmes  , fi  amou- 
reux des  inventions  de  leur  pays , & fi 
prévenus  de  leur  prétendue  fupériorité 
fur  les  autres  peuples  , vont  chercher  à 
fix  mille  lieues  les  mêmes  étoffes  ; aveu 
tacite  de  l’impuiffance  de  leurs  Artiftes  , 
& de  l’excellence  des  manufadures  Afia- 
tiques.  Rien  ne  fait  plus  d’honneur  aux 
Indiens  , que  ce  tribut  prefque  général 

4ju’on  paye  à leur  induftrie. 

« 
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CHAPITRE  III. 

• • • * 

Hifloire  Naturelle  de  l’indojlan. 


Article  premier, 

•T-  - • Climat , 'Saifotis , 

* . . ; * ‘f  .T‘I 

4 

XL  eft  ;aifé  de  fe  figurer  les  différences  ldée  géné. 

de  cltmaf  qui  fe  “rencontrent  dans  un^le  du  cii. 
pays  qui  s’étend  depuis  huit  jufqu’à  tren-dôft^  1 
-te-cinq  ou  trente-fix  dégrés  de  latitude 
«lu  Nord  , c’çft-à-dire,  dlans  l’efpace  d’en- 
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viron  cinq  cens  foixante  lieues.  Sa  partie 
feptentrionale  , qui  comprend  prefque 
tout  l’Indoftan  Mogol  , eft  dans  la  Zone 
tempérée.  Son  climat  eft  doux  & fort 
fain  ; les  variations  des  vents  y font  affez 
fréquentes  ; fes  plus  longs  jours  font  de 
^aimon , quinze  heures.  Les  parties  fituées  vers 
EB/rMan^ef-k  midi , comme  Surate  , Bengale,  & tou- 
fo.schouten.te  la  prefqu’Ifle  , font  dans  la  Zone  tor- 
J?"1:  DBe"î:tide.  11  y régneroit  dés  chaleurs  infup- 
VHiftoirtTel  Portables  , fx  l’air  n’étoit  rafraîchi  par  des 
ttoyigèt*T o- inondations  annuelles,  & par  des  vents 
pajim.8*  X1‘ fégl«s.  Le  foleil  eft  treize  heures  & de- 
mie fur  l’horifon  dans  les  plus  grands 
jours.  Le  climat  de  ces  régions  eft  mor- 
tel pour  les  étrangers  dans  certaines  fai- 
sons , & les  naturels  du  pays  font  expo- 
fés  eux-mêmes  à des  maladies  épidémi- 
ques , qui  font  de  terribles  ravages  dans 
cette  partie  de  l’Inde. 

Différence  J’ai  obfervé  ailleurs  qu’il  n’y  a propre- 
té* faifom . ment  ici  que  deux  faifons  dont  les  diffé- 
rences foient  bien  fenfibles  : la  faifon  hu- 
mide , & la  faifon  féche.  Là  première  com- 
mence vers  la  fin  de  Juin  dans  l’Indoftan 
feptentrional  , & un  mois  plutôt  dans 
l’Indoftan  méridional . Là  faifon  féche  com- 
mence fix  mois  après  l’autre , c’eft-à-dire  , 
dans  le  cours  de  Décembre  ou  de  Janvier, 
fuivant  les  lieux  , à raifon  de  leur  diftan- 
ce  ou  de  leur  proxjmité  de  l’Equateur» 
L’une  & l’autre  durent  quatre  mois. 

J’ai  parlé  auffi  (t)  defc  qihénoméhçs 
généraux  qui  accompagnent  & jqùi  carac- 
térifent  ces  deux  faifoins  ^principalement 
fur  les  côtes  de  Malabar  & de  jÇoromaa» 
( 1 ) Pag.  i$i,  & foiv. 
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dei , où  ils  font  plus  remarquables.  Epar- 
gnons aux  Leéteurs  d’ennuyeufes  répéti- 
tions ; mais  n’oublions  rien  d’effentiel , 
dans  une  matière  fi  intéreffante  pour  leur 
curiofité. 

i°.  La  faifon  humide  & la  faifon  féçhe  obferra- 
font  l’hiver  & l’été  de  l’Indoftan.  Elles  jj?»»  « 

régnent  tour-à-tour  entre  les  Tropiques,  Uiît* 
dans  des  parties  oppofées,;  de  manière 
que  lorfqu’il  fait  uq  tems  fec  & ferein 
au  Nord  de  l’Equateur , le  ciel  eft  pluvieux 
& couvert  de  nuages  du  côté  du  midi. 

C’eft  ainfi  qu’on  a l’été  dans  le  climat 
voiftn  de  chaque  pôle , lorsqu’on  a l’hiver 
dans  l’autre.  Cet  hiver  de  l’Inde  , dans 
les  régions  les  plus  feptentrionales , eft 
auffi  tempéré  que  nos  plus  beaux  prin- 
tems  ; & , dans  les  régions  méridionales, 
il  eft  auffi  chaud  que  nos  étés  : ce  qui 
peut  faire  juger  des  chaleurs  qui  fe  font 
fentir  dans  la  faifon  oppofée. 

2°.  Dans  le  tems  de  la  faifon  féche , 
le  vent  du  Nord  fouffie  quatre  mois , pref- 
que  fans  interruption , dans  le  même  point, 

& avec  la  même  égalité.  S’il  ceffe,ou  s'il 
varie  un  jour  par  hazard  , il  recommence  . 
bien-tôt  & reprend  fa  première  direction. 

Pendant  les  deux  mois  qui  fuivent , le6 
autres  vents  régnent  fans  aucune  régie. 

Le  vent  du  Midi  fuccéde  , amene  la  fai- 
fon  pluvieufe , & fouftle  pendant  quatre 
•mois.  Après  cela  il  y a deux  mois  de  tem6 
incertain.  Dans  ces  entre-deux  de  faifons, 
la  navigation  eft  également  dangereufe  ôc 
difficile , au  lieu  que  pendant  les  faifon* 
fixes, elles  eft  agréable  & fans  danger. 

3°.  Ces  deux  faifpns,  quoiqu’aflez  r^ 
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gulières  dans  leur  cours  , ne  laiffent  pas 
d’être  quelquefois  dérangées  par  des  cau- 
fes  accidentelles  , qui  retardent  ou  qui 
accélèrent  leur  retour.  On  obferve  auffi 
qu’elles  n’amenent  pas  toujours  le  même 
dégré  de  féchereffe  & d’humidité.  Dans 
certaines  années  les  pluies  ne  font  pas  af- 
fez  abondantes  pour  fertilifer  les  terres. 
Quelquefois  elles  font  trop  continuelles 
& trop  fortes.  Le  fuccès  de  la  récolte 
dépend  ici , comme  en  Egypte , du  dégré 
des  inondations. 

4°.  On  éprouve  alTez  généralement  que 
le  fort  des  pluies  eft  dans  les  pays  fitués 
fous  la  ligne  , ou  qui  en  font  voifins  ; 
qu’elles  tombent  moins  abondamment  dans 
les  parties  orientales  des  continens  que 
dans  les  parties  occidentales  , & dans  les 
côtes  droites  que  dans  les  côtes  finueufes  ; 
qu’il  pleut  moins  le  jour  que  la  nuit , & 
moins  fur  la  mer  que  fur  la  terre. 

5°.  Les  chaleurs  font  plus  fortes  dans 
le  voifinage  des  Tropiques , principale- 
ment à trois  ou  quatre  dégrésde  ces  cer- 
cles , que  dans  les  régions  fituées  fous  la 
ligne.  La  raifon  de  cette  fingularité  , c’eft 
qu’autour  des  Tropiques  , le  foleil,  dans 
les  grands  jours  d’été  , qui  font  de  treize 
heures  & demie,  eft  plus  long-tems  fur 
l’horifon  que  vers  l’Equateur , où  le  jour 
&la  nuit  ont  la  même  longueur  dans  toutes 
les  faifons.  11  doit  donc  échauffer  davan- 
tage ces  premières  contrées.  Ajoutez  que 
cet  aftre , dans  le  cours  de  Mai , de  Juin, 
«&  de  Juillet , paffe  deux  fois  le  Zénith 
des  Tropiques , fans  s’en  éloigner  de  plus 
4$  ou  trois  dégrés  j de  manière  que 
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les  habitans  les  plus  voifinsde  ces  cercles 
l’ont  fur  leur  tête  pendant  trois  mois.  Au 
contraire  , lorfqu’il  entre  dans  la  ligne 
équinoftiale  , aux  mois  de  Mars  & de  Sep- 
tembre , il  décline  auffi-tôt  vers  le  Nord 
ou  vers  le  Sud  , & parcourt  en  moins  de 
vingt  jours  trois  degrés  d’un  côté  , & 
trois  de  l’autre.  Dans  le  peu  de  féjour 
qu’il  fait  dans  ces  contrées  , il  ne  peut 
les  échauffer  au  même  dégré  que  celles  où 
il  eft  {prefque  vertical  pendant  plufieurs 
mois. 

6°.  Le  tonnerre  tombe  rarement  dans 
l’Inde  ; ce  que  quelques-uns  attribuent  à 
la  fubtilité  de  l’air  qu’on  y refpire. 


Article  IL 

Vents  , Marées , Courans , Fleuves 
de  Vlnde. 

ENtre  les  vents  qui  foufflent  dans ■■■«  ■ ■ 
les  divers  parages  de  l’Inde,  & dontfé^ents  A,v’ 
la  connoiffance  eft  fi  utile  à la  navigation , 
ceux  qu’on  nomme  Alifés  tiennent  un 
rang  conftdérable.  Ce  font  des  vents  ré- 
glés , ordinairement  très-doux  , qui  par- 
tent de  certains  endroits  fixes  de  l’hori- 
fon  , particulièrement  entre  30  dégrés  de 
latitude  du  Nord  & 30  dégrés  de  latitude 
du  Sud.  On  en  diftingue  plufieurs , dont 
la  direftion  eft  différente.  Les  uns  vien- 
nent de  l’Eft,  les  autres  de  l’Oueft  , du  ' \ 

Sud , du  Nord,  ou  des  points  intermédiai- 
res. Il  y en  a de  fixes , qui  foufflent  toute 
l’année  d’un  même  endroit  : d’autres  ^ 
poins  conftans , foufflçnt  fix  mois  d’urç 
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côté  , changent  enfuite  de  rhumbs  , & re- 
prennent après  cela  leur  première  route. 
On  en  voit  qui  dans  le  cours  de  l’année 
fe  fuccédent  tour-à-tour  , chacun  dans  la 
faifon  qui  lui  eft  propre. 
de  Les  véritables  Alifés  de  mer  font  des 
vents  fixes  , qu’on  rencontre  à certaines 
hauteurs , foit  du  côté  du  Sud  ■,  foit  du 
côté  du  Nord.  Ils  ne  Soufflent  régulière- 
ment que  dans  les  grandes  mers  , & or- 
dinairement à une  allez  grande  difiance 
des  côtes , parce  qu’ils  reçoivent  fur  les 
mers  trop  étroites,  & dans  le  voifinage 
des  continens , une  infinité  de  variations , 
occafionnées  par  les  exhalaifons  de  la  ter- 
re , par  la  fituation  des  côtes  , & par 
d’autres  caufes  particulières.  En  partant 
de  l’Europe  pour  les  Indes  orientales  ou 
occidentales  , on  trouve  prefque  toujours 
ces  vents  réglés  entre  28  & 30  degrés 
de  latitude  , & quelquefois  à 32  & à 35. 

. ,11s  viennent  de  l’Eft,  & quand  il  régnent 
feuls  le  tems  eft  toujours  beau.  Leur  fouf- 
fle  eft  doux  & modéré  jufqu’au  Tropique* 
où  leur  force  augmente  , principalement 
depuis  23  jufqu’à  14  & 12  aégrés.  Ils  s’af- 
foibliffent  enfuite  , & leur  direâion  eft 
fort  incertaine  à deux  ou  trois  dégrés  de 
la  ligne.  On  rencontre  alors  des  calmes 
fréquens , & quelquefois  de  dangereux 
tourbillons  , nommés  Tomados  , qui  s’élè- 
vent contre  le  vent  réglé, 
des  Les  Alifés  des  côtes  font  fixes  ou  clian- 
geans.  Les  Alifés  fixes  faufilent  conftam- 
ment  & fans  intermiflïon  d’un  même  point 
du  compas.  On  en  trouve  fur  la  plupart 
des  côtes  de  l’Afrique  méridionnale , Ôç 
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far  celles,  de  la  Guinée  , du  Mexique, 

& du  Pérou.  Us  font  à-peu-près  les  mê- 
mes dans  les  mêmes  parallèles , ce  qui 
femble  indiquer  qu’ils  ont  une  caufe  gé- 
nérale. On  les  connoît  peu  fur  les  riva- 
ges de  l’Inde.  Les  Alifés  changeans  varient 
plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l’année, 
fuivarrt  les  faifons  ; mais  ils  font  réguliers 
dans  leurs  changemens.  Pour  ne  parler 
ici  que  de  ceux  qui  régnent  fur  les  côtes 
de  l’Inde  , on  obferve  qu’ils  foufflent  du 
Sud  & du  Sud-Oueft  avec  violencè  de- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  d Oc- 
tobre. Dans  le  cours  d’Oâobre  , ils  tour- 
nent à l’Oueft  & au  Nord , & fe  fixent 
après  cela  au  Nord  - Eft,  jufqu’au  mois 
d’Avril.  Alors  ils  font  à l’Eft  pendant 
deux  mois  ; ils  reviennent  enfuite  au  Sud, 

& c’eftainfique  dans  le  cours  de  l’année 
ils  font  le  tour  du  compas.  Ges  révolu- 
tions , que  les  Marins  appellent  Mouflons, 
le  font  fentrrdans  toutes  les  régions  que 
baigne  la  mer  rouge,  fur  le  Golfe  Per- 
fique  , fur  les  côtes  de  Malabar  & de  Co- 
romandel , le  long  du  Golfe  de  Benga- 
le , autour  du  détroit  dé  Malaca , au  Ja- 
pon même , & dans  toutes  les  Ifles  méri- 
dionales de  l’Inde.  C’eft  à la  faveur  de 
ces  Alifés  variables  , qu’on  voyage  avec  , 

tant  de  facilité  d’un  port  de  l’Inde  à l’au- 
tre. Sans  leur  fecours  il  ferôit  prefque 
impoffible  de  pratiquer  ces  mers. 

.'.  Les  vents  qu’on  appelle  Brifcs  , font  Brlfeï  0„ 
des  vents  réglés , qui  foufflent  autour  des  frai», 
côtes.  Les  uns  viennent  de  la  mer,  & les 
autres  delà  terre.  Les  Brides  de  mer  oint 
cela  de  particulier , qu’elles  ne  foufflent 
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que  le  jour  , & cellent  pendant  la  nuitv 
Ces  vents  fe  lèvent  ordinairement  vers 
d#  neuf  heures  du  matin.  Us  s’approchent 
des  côtes  avec  douceur , en  frilant  légè- 
rement la  fuperficie  de  l’eau  , qu’ils  font 
paroîtreun  peu  noirâtre.  Une  demi-heure 
après  qu’ils  ont  atteint  la  terre  , ils  de- 
viennent plus  frai's , & leur  force  aug- 
mente par  degrés  jufqu’à  midi.  A trois 
heures  ils  s’affoibliilènt  fenfiblement , & 
à cinq  ils  ont  coutume  de  ceffer  tout-à- 
fait.  Us  fe  font  fentir  avec  régularité  fur 
les  côtes  de  l’Océan , dans  les  deux  Indes, 
& dans  une  partie  de  l’Afrique.  S’ils  man- 
quent quelquefois , c’eft  feulement  dans  la 
faifon  humide,  pendant  laquelle  ils  font 
moins  néceffaires  que  dans  la  faifon  féche, 
dont  ils  tempèrent  les  ardeurs.  On  obfer- 
ve  que  vers  les  caps  & les  pointes  de 
terre  ils  foufflent  avec  plus  de  violence  ; 
ils  commencent  plutôt  , & ceffent  plus 
tard.  Au  contraire,  ils  ont  moins  de  for- 
ce & de  durée  dans  les  bayes  &.dans  les 
anfes.  Leur  empire  , fuivant  l’expreffion 
de  Dampier  , ne  s’étend  qu’à  trois  ou  qua- 
tre lieues  : au-delà,  on  ne  trouve  que  le 
vrai  vent  de  mer. 

. . Les  Brifes  de  terre  ont  un  mouvement 
* contraire  à celui  des  Brifes  de  mer  , & 
foufflent  directement  de  tous  points  de  la 
côte quelle  que  foit  la  fituation.  Elles 
fe  lèvent  le  foir  régnent  pendant  toute 
la  nuit , & font  place  le  matin  aux  vents 
de  mer.  Le  tems  de  leur  lever.  & de. leur 
durée  n?eft  pas  régulier.  Il  dépend  de  la 
faifon  , de  la  difpofition  de  l’air  , & de 
quelques  autres  caufes  accidentelles.  Ces 
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vents  foufflent  quelquefois  dans  un  efpace 
allez  étendu  ; mais  ils  ont  plus  ou  moins 
de  force  , fuivant  la  fituation  des  côtes. 
On  les  fent  rarement  fur  les  caps.  Ils  ré- 
gnent communément  dans  les  golfes  , 
dans  les  grandes  bayes , dans  les  lacs  de 
quelque  étendue  , & dans  les  détroits. 
Leur  régularité  eft  moins  confiante  dans 
la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

En  général , les  Brifes  de  terre  font 
moins  fortes  que  celles  de  mer  ; mais  elles 
font  beaucoup  plus  froides  , parce  qu’el- 
les fe  font  fentir  la  nuit.  Les  unes  & les 
autres  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les 
grandes  ifles  que  dans  le  continent  ; mais 
quelquefois  elles  y foufflent  de  biais.  Dans 
les  latitudes  ou  ces  vents  fe  trouvent , 
ils  font  d’une  grande  utilité  pour  naviger 
autour  des  côtes.  On  a l’avantage  de  par- 
tir avec  un  vent , & de  retourner  avec 
l’autre.  Leur  fraîcheur  eft  d’ailleurs  d’un 
grand  fecours  contre  les  chaleurs  brûlan- 
tes de  ces  climats.  Dans  l’intervalle  des 
deux  Brifes  , l’air  eft  ordinairement  cal- 
me , & c’eft  alors  le  fort  de  la  chaleur. 
On  ne  refpire  que  lorfqu’elleS  commen- 
cent à fouffler.  Dans  certains  quartiers  la 
Brife  de  terre  ne  fe  leve  qu’à  minuit  ; ou 
même  plus  tard.  Jufqu’à  fon  arrivée , les 
nuits  font  excefflvement  chaudes  ; mais 
il  eft  très-dangereux  de  les  paffer  à l’air  , 
& quand  la  Brife  furprend  un  homme  en- 
dormi elle  lui  glace  les  fens  , & lui  caufe 
quelquefois  la  mort. 

Il  régné  fur  la  côte  de  Coromandel , 
dans  le  tems  de  la  faifon  pluvieufe , un 
vent  très-chaud  , que  les  Portugais  ont 


Vent  nom- 
mé Terrenor, 
ou  vent  de 
terre. 


Digitized  by  Google 


aSî  Histoire  , 

nommé  Terrenos  , ou  vent  de  terre.  Son 
fouffle  eft  fi  brûlant , que  les  étrangers  , 
pour  Te  garantir  de  fes  impreflions  funef- 
tes  , fe  tiennent  dans  leurs  maifons , dont 
ils  ferment  les  portes  & les  fenêtres.  Leur 
fanté  en  eft  fenfiblement  altérée.  Heureu- 
iement  qu’il  ne  fe  fait  fentir  que  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  ou, au  plus,  pendant 
huit  ou  dix.  Les  naturels  du  pays  n’en  font 
point  incommodés.  Le  même  vent  fe  ren- 
contre dans  la  même  failon,fur  les  côtes  du 
Golfe  Perfique,  où  il  eftencore  plus  chaud. 
Les  marchands  étrangers  fe  retirent  alors 
dans  l’intérieur  des  terres;  & ceux  que 
leurs  affaires  retiennent  dans  les  places 
maritimes  , paflent  la  plus  grande  partie 
du  jour  dans  le  bain.  Les  Terrenos  fe 
font  aufîi  fentir  fur  la  côte  de  Malabar, 
mais  dans  une  faifon  direélement  oppofée. 

Vent  nom-  Le  vent  qu’on  nomme  Harmatan  , pro- 
naé  H.trma-  duit  en  d’autres  pays  un  effet  tout  con- 
des  traire.  L’Hiftorien  des  voyages  nous  ap- 
Voy.  t.  xi.  premj  qUe  c’eft  un  vent  particulier  à la 
côte  de  Guinée.  Il  commence  à fouffler  , 
dit-il,  ( entre  la  fin  de  Décembre  & le 
commencement  de  Février,  fans  que  ja- 
mais il  arrive  ni  plutôt  ni  plus  tard.  Il 
continue  deux ouirois  jours,  & rarement 
il  en  dure  cinq.  Il  eft  fi  froid  &fi  perçant , 
qu’il  ouvre  les  jointures  du  plancher  des 
maifons  , les  ponts  des  navires  & leurs 
bordages  , jufqu’à  pouvoir  y paffer  la 
main.  Ces  ouvertures  fe  foutiennent  aufll 
long-tems  qu’ils  eft  dans  fa  force  ; enfuite 
tout  fe  rejoint  comme  auparavant.  Pen- 
dant le  cours  d’un  vent  fi  pernicieux, 
continue  l’Auteur,  les  habitans  du  pays. 
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comme  les  étrangers  , font  obligés  de  te- 
nir leurs  maifons  bien  fermées  , & de 
n’en  pas  fortir.  Us  ont  le  même  foin  pour 
leurs  beftiaux  , qui  ne  font  pas  moins  en 
danger.  Quelques  voyageurs  on  vérifié 

J>ar  l’expérience  , que  des  chèvres,  expo- 
ées  à l’àprêté  du  Harmatan  , meurent 
dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  heures. 

Les  hommes  qui  n’ont  pas  les  commodi- 
tés néceffaires,  ou  qui  ne  fe  frottent  pas 
le  corps  de  quelque  huile  douce , perdent 
la  liberté  de  refpirer  , &font  prefque  fuf- 
foqués  par  la  force  ou  la  malignité  de 
l’air.  Ce  vent  fouffie  entre  lEft  & le 
Nord-Eft  , & n’approche  pas  plus  du 
Nord.  Il  eft  toujours  frais  , d’une  force 
égale  , accompagné  de  nuages , mais  fans 
éclairs  , fans  tonnerre  , & fans  pluie. 

Aufli-tôt  qu’il  expire,  le  vent  Alifé  , 
dont  il  a interrompu  la  courfe,  recom- 
mence à fouiller  , & le  tems  redevient 
clair  & ferein.  ) 

Le  Typhon  eft  un  vent  orageux , qui  fe  Le  Typhon*, 
fait  fentir  dans  la  faifon  humide  aux  ap- 
proches de  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune  , 

& feulement  au  Nord  de  la  ligne.  Il  dé- 
fole  principalement  les  mers  de  la  Chine. 

Voici  fes  fymptômes  & fes  caraâères 
particuliers.  Dans  un  tems  calme  & fe- 
rein, on  voit  fe  former  au  Nord-Eft  une 
groffe  nuée  , fort  noire  près  de  l’hori- 
fon,  rougeâtre  vers  le  milieu,  lumineufe 
dans  fa  partie  fupérieure  , pâle  & blan- 
châtre vers  fes  extrémités.  Elle  fe  mon- 
tre quelquefois  pendant  douze  heures  , 
avant  le  commencement  de  la  tempête. 

Elle  s’ouvre  enfufte  avec  fracas , & il  en 
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fort  un  vent  impétueux,  accompagné  d’é~ 
clairs , de  tonnerres  , & d’un  torrent  de 
pluies  : il  fouffle  en  viron  douze  heures  , 
au  Nord-eft , avec  la  dernière  violence. 
Lorfqu’il  commence  à tomber , la  pluie 
ceffe  auffl  , & l’orage  fe  calme  pour  une 
heure  ou  deux.  Mais  bien-tôt  après  on 
voit  venir  du  Sud-Oueft  un  autre  tour- 
billon , qui  fouffle  aulîi  long-tems  , & 
avec  la  même  fureur  que  le  premier. 

Toma-  Ce  (lue  ^es  Portugais  appellent  Toma- 
dot.  dos , elt  une  autre  el'pèce  de  tourbillons, 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  la  ligne , 
à une  légère  diftance  des  côtes.  Ce  font 
plutôt  des  vents  de  terre  que  de  mer.  Ils 
lortent  impétueufement  d’un  petit  nuage  , 
avec  des  pluies  abondantes , qui  durent 
quelquefois  deux  ou  trois  jours,  & qui 
font  accompagnées  d’éclairs  & de  tonner- 
res. Le  nuage  s’arrête  ordinairement  fur 
la  côte , ou  fe  diffipe  en  peu  de  tems 
lorfqu’il  avance  fur  la  mer.  Ainfx  ces 
Tornados  ne  font  redoutables  que  dans 
le  voifxnage  des  terres.  Lorfque  les  Ma- 
telots les  apperçoivent  de  loin  fur  la  cô- 
te, ils  difent  dans  leur  langage  que  la 
terre  les  mangera.  Us  font  plus  effrayés 
lorfque  l’orage  les  furprend  la  nuit.  Ou- 
tre que  la  pluie  les  pénétre  en  un  mo- 
ment , ils  font  obligés  de  lutter  contre  la 
tempête  pendant  plufxeurs  heures.  Le 
jour  , c’eft  un  travail  d’une  heure  ou 
deux. 

Marée*  8e  Les  marées  des  Indes  orientales  font  en 
l’iniê"*  de  général  moins  fortes  & moins  réglées  que 
celles  des  côtes  d’Europe.  Dans  le  détroit 
deMalaca,  le  flux  & le  reflux,  dans  leur 
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plus  grande  force  , ne  font  que  de  fixpieds. 
Leur  hauteur  eft  encore  moindre  lur  les 
côtes  de  Coromandel  & de  Malabar: vers 
les  embouchures  du  Gange,  l’eau  monte 
quelquefois  à dix  pieds.  Les  marées  on  cela 
de  commun  avec  les  Brifes  de  terre  & de 
mer , qu’elles  ne  fe  font  fentir  que  fort  près 
du  rivage.  11  n’en  eft  pas  de  même  des 
Courans.  Ils  ne  font  guère  fenfibles  qu’à 
une  diftance  raifonnable  des  côtes.  Plus 
près,  ils  fe  confondent  avec  les  marées.  Ils 
ceffent  communément  , ou  du  moins  ils 
deviennent  imperceptibles  , à cinquante 
lieues  de  la  terre.  Cependant  on  en  ren- 
contre quelques-uns  à une  diftance  beau- 
coup plus  grande.  Leur  toute  eft  irrégu- 
lière. Il  y en  a qui  changent  d’un  jour  à 
l’autre  de  dire&ion.  D’autres  courent  fix 
mois  d’un  côté  & fix  mois  de  l’autre.  Quel- 
ques-uns fe  heurtent  , & parcourent  le 
même  efpace  dans  une  direction  oppofée. 
Il  y en  a de  fi  rapides,  qu'ils  réfiftent  au 
cours  des  vagues  & à l’impulfion  des 
vents.  Cependant  on  remarque  affez  géné- 
ralement , fur-tout  en  approchant  des  ter- 
res, que  par-tout  où  des  vents  réglés  domi- 
nent, le  courant  fuit  leur  dire&ion. 

Paffons  à la  defcription  des  fleuves  de 
l’Indoftan.  Les  plus  célébrés  font  le  Gange 
& l’Indus.  La  fource  du  Gange  eft  peu 
connue.  L’Empereur  Ekbar  fit  de  vains 
efforts  pour  la  découvrir.  Quelques  Bra- 
mines  , qu’il  employa  à cette  recherche, 
apperçurent  , dans  la  partie  la  plusfepten- 
trionale  de  l’Indoftan  , une  grande  mon- 
tagne , qui  avoit  la  forme  d’une  tête  de 
bœuf.  Comme  ils  virent  fortir  de  fon  fem 
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une  grande  abondance  d’eau  , ils  fe  per- 
fuaderent  que  c’étoit  la  fource  qu’ils 
cherchoient , & contens  de  cette  décou- 
verte , ils  fe  hâtèrent  d’en  porter  à l’Em- 
pereur l’heureufe  .nouvelIe.;La  chofe  fut 
infcrite  fur  les  Regîtres  publics.  Mais  on  a 
vérifié  depuis  que  le  torrent,  qui  fort  de 
cette  montagne , n’eft  qu’une  des  catarac- 
tes du  Gange , & que  ce  fleuve  prend  fa 
fource  beaucoup  plus  haut , dans  la  partie 

Saimon , méridionale  de  la  Tartarie.  On  ne  nous 
n ' /mPm‘  aPPren^  rien  de  plus  particulier  fur  fon 
deflü1’,  dans  origine.  Il  coule  du  Nord-Oueft  au  Nord- 
Voyî*T.r  j?.es  » & fe  décharge , par  plufieurs  embou- 
chures , dans  le  Golfe  de  Bengale  vers 
le  vingr- deuxième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  , après  avoir  parcouru  une 
portion  de  la  Tartarie,  & toute  la  partie 
orientale  de  l’Indoftan  Mogol.  Quelques 
cartes  Angloifes  lui  donnent  jufqu’à  douze 
embouchures.  Ce  que  les  Européens  appel- 
lent le  fleuve  Oegli , dans  la  province  de 
Bengale, n’eft  qu’un  des  bras  du  Gange.  C’eft 
par-la  qu’on  entre  ordinairement  dans  ce 
grand  fleuve.  Dans  la  faifon  féche  , prin- 
cipalement  au  mois  d’ Avril , il  eft  très-bas, 
& même  prefqu’àfec  en  plufieurs  endroits. 
Au  mois  de  Septembre  , dans  le  fort  de 
l’inondation,  il  a plufieurs  lieues  delargeur 
vers  fes  embouchures.  Lorfqu’il  aban- 
donne les  terres , pour  rentrer  dans  fes 
anciennes  limites,  il  y laiffe  un  limon 
épais,  qui  les  fertiiife.  Son  eau  eft  très- 
pure  & très-faluraire. 

l’indus.  L’Indus  , que  les  Orientaux  appellent 
Sind,  coule  aufli  du  Nord  au  Sud,  & tra- 
verfe  toute  la  partie  occidentale  de  l’In- 
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doftan  Mogol  , jufqu’à  la  frontière  de 
Guzarate  , où  il  fe  perd  dans  le  Golfe 
auquel  il  donne  fon  nom  , environ  à 24 
degrés  de  latitude  du  Nord.  On  ne  s’accor- 
de point  fur  fa  fource.  Les  uns  la  placent 
dans  la  montagne  de  Nagrakut,  qui  fépare 
l’Indoftan  du  petit  Tibet;  d’autres  le  font 
descendre  des  montagnes  de  Kachemire  , 
qui  font  au  Nord  de  Nagrakut.  Dans  un 
cours  d’environ  quatre  cens  lieues  , il 
reçoit  une  vingtaine  de  rivières , dont  les 
principales  font  Rigab  , Ratab  , Ravi , Vïahy 
6*  Ofvid.  On  lui  donne  deux  embouchures, 
qui  font  fi  remplies  de  fable  , qu’elles  ne 
peuvent  recevoir  de  grands  vaiffeaux.  Le 
Gange  & l’Indus  embraffent  dans  leurs 
cours  prefque  tout  l’Indoftan  Mogol , & 
lui  fervent  de  limites  naturelles  à l’Eft  &; 
àl’Oueft. 

Le  Jemma  , ou  Gcmené , baigne  les  deux  Le 
plus  belles  villes  de  l’Indoftan  , Dehli  & 

Agra.  Il  prend  fa  fource  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  province  de  Dehli , coule 
au  Midi  & enfuite  à l’Eft,  & fe  perd  dans 
le  Gange  environ  à 23  degrés  de  lati- 
tude. 

Le  Tapté , ou  Tapti , tire  fon  origine  deLe  Tapét. 
la  province  de  Candish,dans  levoifinage 
de  Brampour , & fe  précipite  dans  le  Gol- 
fe de  Cambaye,  aux  environs  de  Surate, 
après  avoir  couru  allez  long-tems  vers 
l’Oueft. 

Le  Paddar  naît  dans  la  province  de  Ban-  Le  Paddar. 
do,  à peu  de  diftance  d’Afmir,  coule  du 
Nord  au  Sud-Oueft  , & fe  perd  dans  le 
Golfe  de  l’Inde. 

Tous  les  fleuves  dont  on  vient  de  parler 
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arrofent  l’Indoftan  Mogol.  La  prefqulfle 
en  offre  deux  confidérables  , le  Ganga  & 
LeGan&a&le  Crijlena.  L’un  & l'autre  defcendent  du 
te  Criüena.  Vifapour.  Le  Ganga  coule  du  Midi  au 
Nord , & fe  replie  enfuite  vers  l’Eft: , 
pour  traverfer  la  province  d’Orixa , où 
il  fe  jette  dans  le  Golfe  de  Bengale.  Le 
Criftena  court  du  Nord  au  Midi  jufqu’aux 
environs  de  Gollconde  , où  il  prend  fa 
direction  du  côté  de  l’Eft.  Il  fe  perd  aufîi 
dans  le  Golfe  de  Bengale , au-defTous  de 
Mafulipatan , environ  à 16  degrés  de  lati- 
tude. La  plupart  des  autres  rivières  de  la 
prefqu’Ifle  n’ont  rien  de  remarquable , & 
ne  font  proprement  que  des  torrens,  qui 
s’enflent  extraordinairement  pendant  la 
faifon  pluvieufe  , & qui  font  à fec  dans 
la  belle  faifon. 


Article  III. 

Terroir  , Agriculture  , Plantes  6*  Fruits  de 
Flndojlan. 

J Fertilité  y es  pays  fournis  à la  domination  dü 
de  l’Indoftan  Grand  Mogol  font  fans  contredit  la 
plus  riche  & la  plus  fertile  portion  de  l’In- 
doftan. La  terre  , toujours  couverte  de 
verdure,  y produit  dans  tous  les  temsde  _ 
l’année  une  grande  abondance  de  grains  & 
de  fruits.  Le  terroir  de  la  prefqu’Ifle  eft  en 
général  moins  bon.  Située  dans  la  Zone 
torride  , & defîechée  par  les  chaleurs  brû- 
lantes de  l’été  , les  campagnes  y font  plu- 
sieurs mois  fans  verdure , à l’exception  des 
arbres,  qui  confervent  toujours  leur  fraî- 
cheur, Mais  lorfque  les  pluies  commen- 
cent 
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cent  à tomber,  la  terre  fe  couvre  d’her- 
bages, & produit  avec  rapidité  toute  forte 
de  légumes  & de  grains. 

On  laboure  & on  féme  dans  la  faifon 
féche.  La  terre , quoique  très-aride , eft  lé-  c 

f;ere  & molle  , & très-facile  à remuer.  Le  '1 
imon  que  les  inondations  des  rivières  y 
laiffent , fuffit  pour  l’engraiffer  , & les  la- 
boureurs font  difpenfés  de  la  fumer.  On 
féme  au  moins  de  Mai  & de  Juin,  & la 
récolte  fe  fait  en  Novembre  ou  en  Dé-, 
cembre. 

Le  riz  , le  forment,  & l’orge  , croif- 
fent  abondamment  dans  toutes  les  provin- 
ces de  l’Indoftan  Mogol.  On  y recueille 
aufli  beaucoup  de  pois  & de  fèves,  d’une 
efpèce  plus  petite  que  les  nôtres.  Les  pois 
qu’on  appelle  Donna , fervent  à nourrir  les 
chevaux.  On  les  fait  bouillir  dans  l’eau.* 
on  y mêle  du  fucre  & de  la  farine  d’orge , 
& l’on  en  fait  une  efpèce  de  tourteau  oude 
pain  grolfier , dont  ces  animaux  font  très- 
triands.  Salmon  remarque  à ce  fujet,  que 
vers  le  milieu  du  dernier  fiécle, la  coutume 
s’introduifit  en  Angleterre  de  nourrir  les 
chevauxavec  du  pain  de  feigle  &defroment; 
ce  qui  fit  tellement  renchérir  les  grains,  que. 
le  Roi  fut  obligé  de  publier  un  Edit  pour 
l’abolition  de  cet  abus.  Dans  la  prefqu’Ifle 
on  ne  cultive  guère  d’autre  grain  que  le 
riz. 

Les  fleurs  croifTent  ici  fans  effort  dans 
toutes  les  faifons.  Leur  éclat  eft  très-vif; 
mais  elles  manquent  en  général  de  parfum, 
& leurs  efpèces  font  bien  moins  variées 
que  les  nôtres.  La  rofe  & le  jafmin  font 
prefque  les  feules  fleurs  odoriférantes.  Les 
Tome  III.  ' - N 
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Indiens  en  tirent  une  huile , dont  ils  fe 
parfument.  Leurs  jardins  font  agréables , 
bien  plantés,  diftribués  en  compartimens 
& en  allées,  ornés  de  bofquets,  de  fon- 
taines & de  grottes. 

La  nature,  plus  féconde  ici  qu’en  au- 
cune autre  partie  de  l’univers,  produit 
line  telle  variété  d’arbres , d’arbuftes  & 
de  plantes  de  toute  efpèce , que  la  feule 
contrée  de  Malabar  a fourni  la  matière 
d’un  Recueil  Botanique  très-étendu  (i). 
Je  ne  puis  me  difpenfer  d’en  faire  con- 
noître  quelques-unes. 

L’Aavora. 

Arbres  & C’eft  le  nom  d'un  arbre  & de  fes 
Fiâmes.  frujts  j qUj  font  de  Ja  groffeur  d’un  oeuf 

de  poule  , & qui  croiflent  enfemble  dans 
Hiti.  de»  une  grande  goutte.  La  chair  renferme  un 
VT  noyau  très- dur,  de  la  eroffeur  d’un  noyau 
iujv.  de  peche  , & percé  de  plufieurs  trous.  II 
contient  une  belle  amande , dont  la  qualité 
eft  aftringente. 

Le  Camchain  & le  Camkit. 

Ce  font  deux  efpèces  d’oranges , dont 
les  Orientaux  font  beaucoup  de  cas , fur- 
tout  dans  la  Cochinchine  & le  Tonquin  , 
où  elles  font  plus  excellentes  qu’ailleurs. 
Le  Camchain  à la  couleur  jaunâtre  , la 
peau  épaifle  & rude,  la  chair  auffi  jaune 
que  de  l’ambre  , l’odeur  délicieufe  , & le 

( I ) Publié  fous  le  titre  A'Hortus  Malabaricus. 
L’Hiftorien  des  Voyages  en  a extrait  un  des  plus 
curieux  articles  de  fon  onzième  Tome.  C’eft  de 
cette  dernière  fource  que  j’ai  tiré  les  principaux 
détails  de  la  defcription  fuivantc. 
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goût  exquis.  Ce  fruit  eft  fi  fain  , qu’on  le. 
permet  aux  malade».  Le  Camkit  eft  plus 
petit  de  la  moitié  que  le  Camchain.  Sa 
couleur  eft  d’un  rouge  foncé.  Sa  peau  eft 
douce  & fine , fon  goût  excellent , mais 
fon  ufage  très-mal  fain  pour  les  personnes 

2ui  ont  l’eftomac  foible.  La  faifon  de  ces 
eux  fruits  eft  depuis  le  mots  d’Oâobre 
jufqu’au  mois  de  Février. 

L’Agouda , ou  Sois  d' Aigle , le  Calamba , 
YAlocs  , le  Sandal. 

Je  range  ces  arbres  dans  une  feule  claffe, 
parce  que  leur  efpèce  eft  analogue.  L’A- 
goucla , que  les  Portugais  nomment  Aqui- 
la , ou  bois  d’aigle , eft  la  production  d’un 

frand  arbre  , qui  reffemble , à plufieurs 
gards  , à l’olivier.  Son  bois  eft  compac- 
te , réfineux  & pelant.  Sa  couleur  eft  tan- 
tôt grife  , tantôt  brune  , & quelquefois 
noirâtre.  Il  exhale  un  odeur  très-douce  , 
lorfqu’onen  jette  quelques  parcelles  dans 
le  feu.  C’eft  un  parfum  que  les  perfonnes 
fiches  ont  coutume  de  refpirer , & l’on 
aftiire  que  cette  fumigation  eft  auffi  falu- 
taire  qu’agréable.  Elle  excite  la  fueur  ; 
elle  ranime  les  efprits.  L’Agoucla  le  plus 
eftimé  vient  de  la  Cochinchine. 

Le  Calamba  eft  un  autre  bois  eftimé 
par  fon  parfum  , & dont  on  fait  de  beaux 
ouvrages  de  marqueterie.  Sa  couleur  eft 
verdâtre.  Il  fe  brûle  comme  l’Agoucla , & 
les  Grands  font  beaucoup  d’ulage  de  ce 
parfum. 

L’AIoës  a les  feuilles  épaiffes , canne- 
lées obliquement , convexes  dans  leur 
partie  inférieure  , & bordées  de  pointes 

N ij 
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émouffées.  Cette  plante  n’a  qu’une  reci- 
ne  , droite  comme  .un,  pieu.  Son  : odeur 
eft  très-forte  , & rien  rie  lurpaffe.  fon 
amertume.  Elle  croît  abondamment  dans 
toute  l’Inde.  On  vante  fes  ufages  dans 
la  Médecine.  . 

Le  Sandal  eft  un  arbre  de  la,  grandeur 
du  noyer.  Il  porte  un  fruit  de  la  forme 
des  cerifes  , d’abord  verd  , enfu'iift.  noir , 
d’un  goût  infipide.  Son  bois  eft  très-efti- 
mé.  Il  y en  a de  rouge , de  jaune , & de 
blanc.  Les  deux  dernières  efpèces  font  les 
plus  recherchées.  On  broyé  ou  l’on  pile 
ce  bois  dans  un  mortier  rempli  d’eau,  & 
l’on  en  tire  une  liqueur  épaiffe  dont  on 
fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  aufli  £n  pe- 
tits morceaux  dans  les  appartemens^où  il 
répand  une  odeur  douce  & falutaire.  Le 
Sandal  rouge  a l’odeur  moins  agréable  & 
ne  s’employe  communément  que  dans  les 
ufages  de  la  médecine. 

L'Arbre  du  Savon. 

,1  ' 1 y • J * 

L’Arbre  du  Savon  , ainfi  nommé  parce 
qu’il  produit  une  efpèce  de  favon  naturel, 
eft  un  grand  arbre  , du  petit  nombre  de 
ceux  qui  fe  dépouillent  ici  de  leurs  feuil- 
les. Il  porte  des  fruits  formés  en  petites 
boules  , dont  l’écorce  eft  jaunâtre  dans 
leur  maturité.  Si  on  les  frotte  entre  les 
mains  , ils  produifent  une  écume  épaiffe , 
& un  favon  très-blanc , qui  eft  ici  d’un 
grand  ufage  pour  hiver  les  foies. 

Le  . Tenga , OU  Cocotier. 

' ' 7 ■ . . J I 

Cet  arbre  tient  le  premier  rang  dans 
l’Inde  par  fon  utilité*  II.  eft  d’une  groffeur. 
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médiocre  , mais  égale  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tronc  , qui  eft  fort  droit , & qui 
s’élève  ordinairement  à la  hauteur  de 
trente  à quarante  pieds.  Sa  tête  fe  couron- 
ne de  dix  ou  douze  feuilles  , larges  d’un 
pied  & demi , & longues  de  huit  ou  dix. 
Il  n’a  point  d’autres  branches.  Ses  racines 
font  nombreufes  , mais  menues  & peu 
profondes  , Son  fommet  pouffe  , entre 
les  feuilles , plufieurs  bourgeons  , à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  bras , de  chacun 
defquels  pend  une  forte  de  grappe  , com- 
pofée  de  dix  , douze  , ou  quinze  cocos. 
La  première  enveloppe  de  ces  fruits  eft 
fort  polie  r fort  tendre  , & d’un  beau 
verd  : mais  elle  jaunit  & fe  raffermit  un 
peu  en  vieilliffant.  La  fécondé  enveloppe 
eft  une  coquille  dure  , compare  , de 
l’épaiffeur  d’un  pouce.  On  en  fait  de  pe- 
tits vafes , des  poires  à poudre  & d’autres 
menus  ouvrages.  Elle  renferme  une  liqueur 
claire  , agréable  & rafraîchiffante.  On  en 
trouve  quelquefois  une  chôpine  dans  un 
feul  coco.  A mefure  que  le  fruit  mûrit  , 
une  portion  de  cette  eau  fe  change  en  une 
fubftance  blanche  & molle  , qui  a le  goût 
de  la  crème.  Lorfqu’il  eft  parfaitement 
mûr  , il  n’y  refte  que  très-peu  d’eau  , ôc 
la  liqueur  venant  enfin  à fe  deffécher  , 
il  s’en  forme  une  efpèce  d’amande  , ou 
plutôt  de  groffe  noix  , aufli  ferme  que  la 
chair  des  noifettes  , dont  elle  a le  goût  & 
la  blancheur.  En  la  preffant  dans  un  mou- 
lin, on  en  tire  une  huile , qui , lorfqu'elle 
eft  récente , égale  en  bonté  celle  des  aman- 
des douces,  & qui  en  vieilliffant  contra&e 

l’amertume  & l'odeur  forte  de  l’huile  de 

...  * 
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noix.  C’eft  la  feule  huile  dont  l’ufage  fcit 
connu  aux  Indes.  Le  marc  qui  refte  dans 
le  preffoir  fert  à nourrir  les  beftiaux  & 
la  volaille , & même  quantité  de  pauvres 
gens  , dans  les  années  ftériles. 

Le  Cocotier  produit  trois  fois  l’annéq 
de  nouveaux  bourgeons  & de  nouveaux 
fruits.  La  graffeur  des  cocos  , en  y com- 
prenant  les  deux  enveloppes,  eft  à-peu-« 
près  celle  de  la  tête  humaine.  Comme  le 
moindre  vent  peut  les  détacher  de  leur 
tige , & qu’ils  tombent  quelquefois  d’eux, 
mêmes  dans  leur  maturité  „ il  feroit  très- 
dangereux  de  9’affeoir  fous  ces  arbres , qui 
n’offrent  d’ailleur9  qu’un  foihle  abri  contre 
les  ardeurs  dur  foleil. 

En  coupant  la  pointe  des  bourgeons  j 
on  en  fait  diftiller  une  liqueur  blan- 
che , qu’on  recueille  dans  un  vafe  attaché 
à leur  extrémité.  On  l’appelle  Tari.  C’eft 
une  liqueur  affez  agréable  , qui  tire  fur  le 
goût  de  nos  vins  doux , & qui  eft  capable 
d’enivrer.  Il  fout  la  recueillir  avant  le  le- 
ver du  foleil , & ht  boire  dans  fa  fraîcheur  ; 
car  elle  s’aigrit  d’un  jour  à l’autre , & 
elle  forme  alors  une  efpèce  de  vinaigre 
appelle  Sori.  En  la  diftillant  dans  fa  plus 
grande  force  , & en  la  faifant  paffer  trois 
foi9  par  l’alembic , on  en  tire  une  eau-de- 
vie  très-fpiritueufe.  Si  on  la  fait  bouillie 
avec  un  peu  de  chaux  vive  , on  en  fait 
une  efpèce  de  fucre  fort  blanc  , mais  qui 
n’a  jamais  la  déiicateffe  de  celui  des  cannes. 
Les  Indiens  l’appellent  Jagara , & s’en  fer- 
vent pour  faire  leurs  confitures.  Les  ar- 
bres dont  on  exprime  cette  liqueur , ne 
portent  aucun  fruit , parce  qu’elle  eft  le 
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fuc  dont  les  noix  fe  forment  & fe  nour* 
riflent. 

Dellon  regarde  avec  juftice  le  Cocotier 
comme  la  plus  utile  & la  plus  merveilleu- 
se de  toutes  les  produ&ions  de  la  nature. 
On  peut  , dit-il , trouver  dans  ce  Seul  ar- 
bre , fans  autre  fecours , de  quoi  conftrui- 
re , équiper  de  tous  fes  agrès  , & charger 
un  navire  ; de  quoi  bâtir  & meubler  une 
maifon , & de  quoi  nourrir  & vêtir  ceux 
qui  l’habitent.  En  effet,  fon  bois  eft  pro- 
pre à toutes  fortes  de  conftruâions.  Ses 
Feuilles, larges  & épaiffes,  fervent  à couvrir 
les  maifons  , & refirent  pendant  plufieurs 
années  aux  injures  de  l’air.  De  leurs  fi- 
lamens  les  plus  déliés  on  fait  de  très-belles 
nattes , qui  fe  tranfportent  dans  toute  l’A- 
lie  , & le  cœur  des  feuilles  , qui  eft  auffi 
gros  que  la  jambe , fert  à brûler.  La  pre- 
mière écorce  des  cocos  ,'lorfqu’elle  eft 
encore  tendre  , produit  d’autres  filamens 
dont  on  peut  fabriquer  plufieurs  genres 
d’étoffes,  toutes  fortes  de  cordes,  & même 
des  cables  pour  les  plus  grands  navires. 
Pour  raffembler  ici  toutes  les  propriétés 
de  cet  arbre,  obfervons  avec  Dellon,  qu’il 
fournit  à l’Inde  un  fruit  délicieux  ; une 
liqueur  qui  fuppléeau  vin,  & qui  eft  très- 
faine;  un  aliment  qui  engraiffeles  beftiaux, 
& qui  nourrit  les  pauvres  dans  les  tems 
de  ftérilité  ; toute  l’huile  dont  on  affai- 
fonne  les  viandes , & qui  fe  brûle  dans 
les  lampes  ; plufieurs  genres  d’eaux-de-vie 
& de  liqueurs  fortes  ; du  vinaigre  , du 
miel  , du  fucre  , du  papier , du  charbon 
pour  les  forges  ; des  matières  propres  à 
filer  ; des  bois  pour  toute  forte  de  confo* 
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tru&ions  , des  vafes  , des  meubles,  & des 
uftenfiles  de  toute  efpèce.  Ainfi  les  plan- 
tations de  cocotiers  font  un  des  meilleurs 
revenus  qu’on  puifl'e  avoir  dans  l’Inde. 
On  n’en  trouve  nulle  part  de  plus  beaux  , 
ni  en  plus  grand  nombre  , que  fur  la  côte 
de  Malabar. 

L’ Anananfeira , ou  Ananas  ; Y Angolam. 

La  première  de  ces  plantes  eft  une  des 
plus  agréables  produ&ions  de  l’Inde.  Elle 
croît  aufli  dans  plufieurs  contrées  de  l’A- 
frique & de  l’Amérique  , & quelques  cu- 
rieux la  cultivent  en  Europe  avec  fuccès. 
Son  fruit  a une  forme  pyramidale,  & des 
feuilles  pointues , qui  lui  donnent  quelque 
reffembiance  avec  l’artichaut.  Sa  mefure 
commune  eft  une  palme  de  long,  & une 
demi-palme  de  diamètre.  Sa  chair  , qui  a 
l’odeur  du  mufc  , eft  ferme , nuancée  de 
jaune  & de  blanc,  d’un  goût  acide  , mais 
agréable  , fur-tout  lorfqu’on  y mêle  un 
peu  de  fucre.  Les  Indiens  font  paflionnés 
pour  ce  fruit.  Son  acidité  eft  telle,  qu’un 
couteau  qu’on  y laifferoit  l’efpace  d’un 
jour  en  perdroit  tout-à-fait  fa  trempe.  Il 
eft  d’ailleurs  fort  fain.  La  plante  qui  le 
produit  n’eft  qu’une  forte  de  buiffon. 

, L’Angolam  eft  un  arbre  de  la  première 
grandeur , qui  croît  fur  les  montagnes  & 
parmi  les  rochers.  On  allure  que  fa  hau- 
teur ordinaire  eft  d’environ  cent  pieds  , 
& qu’il  en  a douze  de  circonférence.  Il 
produit  des  fruits  femblables  à ceux  du 
cérifier , mais  qui  fe  confervent  beaucoup 
plus  long-tems.  Les  Indiens  du  Malabar 
le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  ro-. 
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yauté  , parce  que  les  fleurs  s’arrangent 
autour  de  Tes  branches  en  forme  de  dia- 
dème. Sa  racine  tue  les  vers  qui  s’engen- 
drent dans  le  corps,  & paffe  pour  un  ex- 
cellent fpécifique  contre  les  humeurs  fleg- 
matiques & billeufes,  contre  l’hydropifle, 
contre  la  morfure  des  infe&es  venimeux. 

h'Areha  & le  Bétel. 

J’ai  parlé  tant  de  fois  de  ces  deux  plan- 
tes , qu’il  me  relie  peu  de  chofe  à en  dire. 
L’Areka  eft  un  fruit  de  la  forme  & de  la 
groffeur  d’une  petite  noix,  couvert  d’une 
peau  verte,  fans  autre  enveloppe  , c’eftà- 
dire , fans  bois.  L’arbre  qui  le  produit  a la 
tige  fort  droite  & fort  élevée , mais  fi 
menue,  que  fon  bois  n’eft  propre  qu’à 
faire  des  mâts  & des  vergues  pour  dos 
bâtimens  d’un  port  médiocre.  Ce  fruit , 
lorfqu’il  eft  récent , contient  une  matière 
blanche  & vifqueufe , dont  la  vapeur  eft 
fi  forte,  qu’elle  enivre  ceux  qui  n’y  font 
pas  accoutumés  ; mais  cette  ivrefle  dure 
peu.  Dans  la  fuite  l’Areka  perd  cette  mu- 
cofité  & n’enivre  plus.  Le  Bétel  eft  la 
feuille  d’un  arbriffeau  rampant  comme  le. 
lierre.  Son  goût  eft  aromatique.  Elle  eft 
naturellement  verte  ; mais  on  a trouvé 
le  fecret  de  la  blanchir  , lorfqu’elle  eft  dé- 
tachée de  l’arbre,  en  l’arrofant  de  beau- 
coup ck’eau  ; ce  qui  lui  donne  un  goût 
plus  agréable  &'plus  fin.  Le  Bétel  & l’A- 
reka  fe  mâchent  enfemble , en  y mêlant 
une  petite  portion  de  chaux  éteinte.  Ce 
mélange , qu’on  appelle  Amplement  Bétel , 
rougit  la  falive  , la  langue. & les  lèvres  , 
noircit  l’émail  des  dents,  laiffe  dans  la 
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bouche  une  odeur  agréable  , purge  les 
flegmes  , & fortifie  l’eftomac.  Chez  les 
*perfonnes  de  qualité,  on  ne  préfente  ja- 
mais que  des  feuilles  de  Bétel  parfaitement, 
blanches,  & l'on  ajoute  aux  autres  dro- 
gues , un  peu  de  cardamome  ou  d’ambre 
gris. 

V Attira. 

Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du  pommier. 
Ses  feuilles  font  petites.  Son  fruit, que 
les  Portugais  ont  nommé  pomme  de  camlle  , 
peut-être  parce  qu’ils  lui  ont  trouvé  l’o- 
deur de  ce  bois  , reflemble  à la  pomme 
de  pin.  Il  a la  peau  verte  , la  chair  blan-, 
che , mêlée  de  pépins  noirs , & d’une, 
fubftance  fi  molle , qu’on  la  mange  avec 
la  cuillier.  Sa  véritable  odeur  eft  celle 
de  l’ambre  & de  l’eau-rofe  mêlés  ensem- 
ble. Il  eft  dans  fa  maturité  aux  mois  de 
Novembre  & de  Décembre. 

Le  Bambou , ou  Mambou. 

Nous  ne  parlons  ici  de  cet  arbre  que 
pour  obferver  que , fur  les  côtes  de  Ma- 
kbar  & de  Coromandel , on  trouve  dans 
fes  jointures  une  matière  blanche  & coa- 
gulée , que  les  Indiens  nomment  Sucar 
Mambou  , c’eft-à-dire , Sucre  de  Mambou. 
Les  Perfans  & les  Arabes  lui  donnent  le 
nom  de  Tabaxir , qui  fignifie  jus  blanc.- 
Ses  vertus  médicinales  font  fi  eftimées*. 
qu'on  le  vend  ordinairement  au  poids  de; 
l’argent.  Dans  la  plupart  des  autres  con-*< 
trées  de  l'Inde , les  Bambous  n'ont  poinç 
sctte  fubftapce.  •?!*.»  ; 
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L 'Arbre  fcnjîble. 

Il  doit  ce  nom  à une  propriété  très- 
remarquable.  Dès  qu’on  le  touche  , fou 
fruit  s’enfle  & s’agite.  Schouten  raconte 
qu’étant  un  jour  afîis  fous  un  de  ces  ar- 
bres avec  quelques  autres  Européens , ils 
eurent  à peine  touché  à fon  fruit , qu’il 
commença  à s’enfler  , à s'ébranler  fenft-, 
blement , & à faire  plusieurs  fauts. 

L 'Arbre  de  Benjoin. 

Le  Benjoin  eft  une  gomme  d’une  très- 
agréable  odeur , qui  découle  naturellement 
d’un  grand  arbre  touffu , dont  les  feuilles 
reffemblent  à celles  du  limonier.  C’eft  une 
forte  d’encens , que  les  Arabes  nomment 
Lou , & qui  eft  une  des  plus  précieufes 
marchandifes  de  l’Orient , foit  a caufe  de 
l’excellence  de  fon  parfum,  foit  pour  fe* 
ufages  dans  la  Médecine.  Quoique  cette, 
gomme  coule  naturellement  de  l’arbre, 
on  ne  laiffe  pas  d’y  faire  des  inciflons  , 
pour  en  tirer  une  plus  grande  abondance. 
Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meil- 
leur benjoin,  qui  eft  noirâtre.  Les  vieux 
ne  produifent  que  le  blanc , qui  eft  bien 
moins  eftimé. 

Le  Camphrier. 

C’eft  un  arbre  affez  commun  dans  I’In- 
doftan.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles 
du  laurier.  Ses  fruits  font  des  baies , com- 
pofées,  comme  le  fruit  de  chêne,  d’un 
calice  & d’un  petit  gland  , qui  renferme 
une  femence  huffeufe , de  la  groffeur  d’un  , 
grain  de  poivre.  Leur  couleur  eft  d’uu, 
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pourpre  foncé.  En  faifant  bouillir  le  bois  , 
les  feuilles  , les  fruits  & les  racines  de  cet 
arbre  , on  en  tire  une  efpèce  de  camphre 
artificiel,  dont  les  Indiens  font  beaucoup 
de  cas , mais  qui  n’a  rien  de  comparable 
à celui  de  Bornéo. 

Le  Dutroa , le  Talajfa , le  Cumuc. 

Le  Dutroa  eft  une  plante  qui  croît  en 
arbuftes  dans  les  lieux  incultes.  Ses  feuil- 
les font  pointues,  dentelées  , & blanches. 
Lorfqu’elles  tombent , elles  font  place  à 
une  touffe  ronde , qui  naît  au  fommet  de 
l’arbre,  à qui  porte  une  graine.  On  affure 

Sue  cette  femence , mêlée  dans  de  l’eau  , 
ans  du  vin , ou  dans  les  alimens  folides , 
& prife  dans  une  certaine  quantité,  caufe 
un  vertige  fubit,  qui  fe  déclare  par  des 
ris  immodérés,  ou  par  des  cris  affreux  , 
& qui  conduit  en  peu  de  tems  au  tombeau. 
Si  l’on  en  prend  moins , on  tombe  dans 
une  ftupidité  abfolue , ou  dans  un  pro- 
fond fommeil.  Cet  état  dure  douze  ou 
quinze  heures.  On  ajoute  que  les  femmes 
libertines  ont  recours  à ce  dangereux  ar- 
tifice , pour  endormir  leurs  maris  ou  leurs 
gardiens. 

Le  Talaffa  ne  produit  ni  fleurs  ni  fruits; 
mais  fes  feuilles  confites  dans  le  vinaigre 
fervent  d’affaifônnement  pour  les  viandes. 
Les  Indiens  les  mangent  vertes , pour  s’ex- 
citer à la  volupté.  Le  Cumuc  eft  un  ar- 
briffeau  rampant , & qui  a befoin  d’appui 
comme  le  lierre.  Son  fruit  croît  par  grap- 
pes comme  le  raifin  , dans  les  lieux  in- 
cultes , & chaque  grain  a fa  queue  partir 
fulière.  On  le  regarde  çoiyme  yn  fpécifi- 
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que  contre  tous  les  maux  de  poitrine.  Les 
Mores  lui  attribuent  les  mêmes  vertus 
qu’au  Talaffa  pour  provoquer  aux  plai- 
firs  fenfuels. 

Le  Bananier.  Le  Figuier  d'Inde. 

Le  Bananier  des  Indes  orientales  eft 
moins  un  arbre  qu’une  plante  affez  ten- 
dre , de  la  nature  des  rofeaux  , grofle 
comme  le  bas  de  la  cuifle  humaine  , & 
haute  de  quinze  à vingt  palmes.  Ses  feuil- 
les ont  environ  quatre  palmes  de  lar- 
geur, & fervent  aux  Indiens  de  plats  & 
d’alîxettes.  Elles  fervent  auffi  de  papier  fur 
lequel  on  écrit.  La  tige  produit  depuis 
foixante  jufqu’à  cent  Bananes  ; mais  elle 
ne  rapporte  qu’une  fois.  Lorfqu’on  a 
cueilli  fon  fruit , on  la  coupe  par  le  pied  , 
& l’on  en  voit  bien-tôt  lortir  un  rejet- 
ton.  Les  Bananes  font  de  deux  efpèces. 
Les  unes  ont  la  longueur  d’une  palme , 
avec  la  rondeur  & la  groiïeur  d’un  œuf.  On 
les  nomme  Bananes  à rôtir,  parce  qu’on  les 
cuit  au  feu  , en  y mêlant  un  peu  de  fucre  & 
de  canelle.  Leur  poulpe  eft  roufsâtre , & 
remplie  de  pépins  noirs  , qui  fe  mangent 
aulft.  On  les  cueille  encore  vertes,  & on  les 
laiffe  jaunir  & mûrir  dans  les  lieux  pro- 
pres à les  conferver.  C’eft  un  fruit  très- 
nourriffant , quoique  naturellement  froid; 
Les  Bananes  de  la  fécondé  efpèce  s’appel- 
lent Bananes  de  jardin.  On  les  mange  crues  , 
parce  qu’elles  font  plus  douces  , plus  chau* 
des  , & de  meilleur  goût  que  les  autres. 
Leur  groffeur  eft  un  peu  moindre  ; mais 
gUçs  ont  les  mêmes  ifcmenççs , & ellejj 
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mûriffent  dans  le  même  tems. 

L’arbre  que  les  Portugais  ont  nommé 
Figuier  d'Inde , n’a  rien  de  commun  avec  le 
Figuier  d’Europe,  & reffemble  plutôt  à 
nos  noyers,  dont  il  a les  feuilles.  Il  pouffe 
un  petit  fruit , que  les  Indiens  brûlent 
pour  en  tirer  une  gomme  noire , dont  on 
le  fert  au  lieu  de  poix,  pour  noircir  les 
navires.  Ce  que  cet  arbre  a de  plus  par- 
ticulier , c’eft  que  fes  branches  , après 
avoir  pouffé  en  hauteur  vers  la  cime  , où 
elles  produifent  quelques  remettons  , fe 
courbent  enfuite  jufqu’à  terre , & y jet-, 
tent  plufieurs  racines  , d’où  il  fe  forme 
d’autres  arbres  , qui  couvriroient  en  peu 
de  tems  tout  un  pays  , fi  l’on  n’avoit 
foin  de  les  détruire.  Son  bois  n’eft  bon 
qu’à  brûler. 

Le  Plantin. 

Ce  que  nos  Rélations  ordinaires  appel- 
lent Plantin  ou  Platane  de  l’Inde , eft  un 
arbre  qui  reffemble  beaucoup  au  Bananier, 
mais  dont  le  fruit  eft  une  fois  plus  gros 
& plus  long.  Quelques  voyageurs  l’ap- 
pellent le  Roi  des  fruits  , & le  préfèrent 
au  Coco  même.  L’arbre  qui  le  produit  n’a 
communément  que  dix  ou  douze  pieds  de 
haut,  & trois  ou  trois  pieds  & demi  de 
tour.  « En  fortant  de  terre  il  pouffe  deux 
feuilles.  Lorfqu’il  parvient  à la  hauteur 
d’un  pied,  il  en  pouffe  deux  autres  entre 
les  premières;  de  forte  que  fi  celles-ci 
regardent  le  Nord  & le  Sud  , celles-là 
pouffent  à l’Eft  & à l’Oueft.  Peu  après  il 
en  produit  deux  encore,  qui  font  fuivies 
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ce  qu’il  Ce  forme  au  fommet  de  l’arbre 
une  forte  tige  , de  la  longueur  & de  la 
groffeur  du  bras  , environnée  de  huit  ou 
dix  feuilles. 

Les  premières  feuilles  de  cet  arbre 
n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  long  , fur  un 
demi-pied  de  large , & leur  tige  n’eft  pas 
plus  groffe  que  le  doigt.  Mais  à propor- 
tion que  le  tronc  s’eleve  leur  volume 
augmente  , & lorfque  l’arbre  eft  dans  fa 
perfeâion , elles  n’ont  pas  moins  de  fept 
ou  huit  pieds  de  long  , fur  un  pied  & de- 
mi de  large.  Leur  tige  eft  alors  de  la  grof- 
feur du  bras.  A mefure  que  les  vieilles 
feuilles  tombent  & difparoiffent , il  en 
tenait  de  nouvelles,  qui  entretiennent 
l’arbre  dans  une  perpétuelle  verdure, 
avantage  commun  à prefque  tous  les  ar- 
bres de  l’Inde.  Les  différentes  tiges , qui 
fortent  du  tronc,  paroifïent  former  fur  le 
corps  de  l’arbre  , dans  l’enardit  où  elles 
naiffent , plufieurs  peaux  épaiffes  , qui 
croiffent  les  unes  fur  les  autres.  La  tige 

3ui  croit  au  fommet , & qui  fort  du  cœur 
e l’arbre  , eft  plus  dure  & plus  forte 
qu’aucune  autre  partie  du  tronc.  C’eft  au- 
tour de  cette  tige  que  viennent  premiè- 
rement les  fleurs  , & que  le  fruit  fe  for- 
me enfuite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
gouffe  de  fix  ou  fept  pouces  de  long , & 
de  la  groffeur  du  bras.  Cette  enveloppe 
eft  molle  & jaune  dans  fa  maturité.  Sa 
figure  eft  celle  d’une  groffe  faucifîe  * & le 
fruit  qu’elle  renferme  n’eft  pas  plus  dur 
que  le  beurre  ne  l’eft  en  hiver.  Son  goût 
eft  très- délicat.  Il  fe  fond  dans  la  bouche; 
j^’a  que  de  laçhair , fans  aucune  for  tç , 
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de  pépins.  » C’eft  Dampier  qui  nous  don- 
ne cette  curieufe  defcription. 

Les  Indiens  font  rôtir  ce  fruit,  & le 
cuifent  à l’eau  , lorfqu’il  eft  encore  verd, 
& le  mangent  au  lieu  de  pain  avec  de  la 
viande  & du  poiflon.  Les  Anglois  établis- 
dans  l’Inde  en  compofent  une  pâte , qu'ils- 
font  bouillir  en  forme  de  Pouding.  Le  mê- 
me fruit,  infufé  ou  prefle  dans  l’eau  , 
rend  une  liqueur  agréable  & très-nour- 
riflante*,  mais  qui  ne  fe  conferve  que 
vingt-quatre  heures.  Enfin,  ont  ire  de  l’é-  , 
corce  du  platane  Indien  de  longs  filamens , 
d’une  grofleur  égale  , qui  fe  détachent 
facilement  d’un  bout  du  tronc  à l’autre  , 
& dont  on  fabrique  à peu  de  frais  de 
gros  draps.  Les  habitans  de  l’Ifle  de  Min- 
danao ne  portent  point  d’autres  habits. 

L 'Arbre  au  Godron. 

C’eft  ainfi  que  les  Européens  appellent 
un  arbre  d’où  coule  une  gomme  naturel- 
le , qui  fert  aux  mêmes  ufages  que  le  go- 
dron. Son  tronc  a trois  ou  quatre  pieds 
de  diamètre.  La  manière  de  tirer  cette 
gomme  eft  d 'incifer  l’arbre  horizontalement 
jufqu’au  milieu  du  tronc  , & d’y  faire  en- 
fuite  de  biais  une  entaille  , au-deflùs  de 
la  première  incifion  , jufqu’à  ce  qu’on  la 
rencontre.  On  creufe  à côté  de  l’endroit, 
où  les  deux  incifions  fe  réunifient  une 
efpècede  baflin,  capable  de  contenir  une. 
pinte  ou  deux  de  liqueur.  Le  fuc  tombe^ 
pendant  quelques  mois  dans  ce  réfervoir  , 
qu’on  vuide  tous  lesqours  ; après  quoi 
l’arbre  ne  fournit  plus  de  gomme.  Malgré 
Jes  profondes  bleffures  qu’on  lui  a faites. 
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il  ne  laifl'e  pas  de  fe  rétablir  avec  le 
tems. 

Le  Durion  & le  Jaqueira. 

Le  premier  de  ces  arbres  a la  hauteur 
de  nos  pommiers.  Son  fruit  eft  à-peu-près 
de  la  grolfeur  d’une  citrouille  , & ne 
croît  qu’au  tronc , ou  aux  groffes  bran- 
ches qui  en  font  les  plus  voifines.  Il  eft 
couvert  d’une  écorce  épaiffe  forte  , 
verte  dans  fa  primeur , & jaune  dans  fa 
parfaite  maturité.  On  ne  le  mange  que 
lorfqu’elle  s’ouvre  par  le  haut.  Ce  fruît 
eft  naturellement  partagé  en  plufieurs  cô- 
tes , dont  chacune  contient  de  petites  cel- 
lules , qui  renferment  une  poulpe  blanche 
comme  du  lait , & que  les  Indiens  trou- 
vent aufli  délicate  que  la  meilleure  crè- 
me. Les  Européens  n’en  portent  pas  d’a- 
bord un  jugement  aufli  avantageux  ; mais 
l’habitude  y fait  trouvert  un  goût  exquis. 
Il  faut  le  manger  frais  ; car  il  fe  corrompt 
après  un  jour  ou  deux.  Son  odeur  eft 
très-agréable.  Sa  poulpe  renferme  plu- 
fieurs pépins , de  la  groffeur  d’une  fève  , 
qui  fe  mangent  grillés,  & ont  le  goût  de 
la  chateigne. 

Le  Jaqueira  eft  de  la  grandeur  du  lau- 
rier. Ses  feuilles  & fon  écorce  font  mê- 
lées de  jaune  & de  verd.  Son  fruit , ap- 
pelle Jaca , eft  encore  plus  gros  que  le 
Durion.  Un  feul  fait  la  charge  d’un  hom- 
me. Il  croît  fur  le  tronc  de  l’arbre , or- 
dinairement vers  le  pied  , les  branches 
n’étant  pas  affez  fortes  pour  foutenîr  un 
fi  grand  poids.  Sa  chair  eft  jaune , d’un 
goût  très-doux , mais  moins  délicate  que 
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celle  du  Durion.  Elle  a aufli  des  pépins; 
qu’on  fait  griller,  & qu’on  mange  com- 
me des  marons.  La  faifon  de  ces  fruits  eft 
depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  de 
Septembre. 

L 'Indigo. 


Ceft  une  plante  qui  croît  en  buiffon,' 
Vo ^es  Indiens  l’appellent  Anilnïl , Aner-nel - 
sJmon , ubi  li , Gali , &c.  La  plupart  des  Européens 
" fra ’ lui  donnent  le  nom  A'Indigo  , parce  que 

c’eft  dans  l’Inde  qu’ils  l’ont  originaire- 
ment connue.  L’Arbufte  s’élève  jufqu’à 
la  hauteur  d’un  homme.  Il  pouffe  de  pe- 
tites branches,  femblables  à celles  dugro- 
feiller  , mais  fans  piquans.  Ses  feuilles  ap* 
prochent  de  celles  des  panais  jaunes.  Elles 
font  vertes  tant  qu’elles  font  petites , & 
elles  prennent  enfuite  une  belle  couleur 
violette  , qui  tire  fur  le  bleu.  Chaque 
petite  tige  en  porte  trois.  Le  fleur  reffeoH 
ble  à celle  du  chardon  , & la  graine  à 
celle  du  feaegré , qui  eft  une  efpèce  de 
treffle. 


Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  éle- 
vés , & dans  un  terrein  fec  & fablonneux. 
Un  tiers  de  craie  & deux  tiers  de  fable 
font  l’heureux  mélange  qui  contribue  à 
fa  fertilité.  On  ne  l’arrofe  que  rarement. 
Il  faut  labourer  trois  ou  quatre  fois  le 
terrain  qu’on  lui  deftine.  On  y répand 
enfuite  les  femences.  Lorfque  la  plante 
eft  haute  de  quatre  doigts  , on  bêche  la 
terre  qui  l’environne.  Quand  les  feuilles 
& les  fleurs  commencent  à pouffer  , & 
quand  l’arbriffeau  a deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur  , on  le  coupe  à cinq  ou  ftx 
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pouces  de  terre , pour  recueillir  l’Indigo. 
JL’ufage  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois 
fois  l’année.  La  première  récolté  eft  fans 
comparaifon  meilleure  que  les  deux  au- 
tres , & la  fécondé  eft  préférable  à la  troi-r 
fième.  Après  la  dernière  coupe  on  déra- 
cine la  plante  & on  la  brûle.  Quand  la 
terre  a produit  trois  ans  de  fuite , elle  a 
befoin  d’une  année  de  repos. 

Il  y a différentes  méthodes  de  préparer 
l’Indigo.  Les  uns  mettent  les  branches 
coupées  dans  un  terrain  fec  & uni , & les 
. battent,  pour  en  détacher  les  feuilles  & les 
graines , qu’ils  étendent  enfuite  fur  des 
nattes.  On  les  laiffe  pendant  vingt-cinq 
fours  dans  cet  état  , & l'on  a foin  de  les 
couvrir.  Après  cela  on  les  met  dans  de 
grandes  chaudières , dont  elles  occupent 
la  moitié:  le  refte  fe  remplit  d’eau.  On 
les  remue  avec  force , & on  les  expofe 
pendant  quatre  heures  au  foleil  le  plus 
ardent.  Cependant  les  feuilles  fe  gonâent, 
& dépofent  une  écume  violette.  On  paffe 
alors  dans  d’autres  chaudières , beaucoup 
plus  grandes  , au  travers  d’un  linge  très- 
fin  , l’eau  imprégnée  de  cette  première 
teinture  ; & l’on  preffe  le  marc  dans  le 
même  linge , pour  en  exprimer  tout  l’In- 
digo , en  venant  par  intervalle  de  l’eau 
demis,  jufqu’à  ce  quelle  ne  prenne  aucune 
teinture.  Ceux  qui  font  employés  à ce 
travail  ont  la  précaution  de  mettre  un 
linge  devant  leur  vifage,.&de  tenir  les 
conduits  de  la  refpiration  bien  bouchés  , 
ne  laiffant  au  linge  que  deux  petits  trous, 
vis-à-vis  des  yeux.  Us  boivent  du  lait  cha- 
que demi-heure.  Malgré  tous  ces  préfer* 


\ 
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- vatifs , la  vapeur  fubtile  de  l’Indigo  les 
pénétre , & leur  falive  eft  bleuâtre  pen- 
dant quelque  tems.  On  a même  obfervé 
que  fi  l’on  met  un  œuf  le  matin  proche 
du  lieu  où  l’Indigo  fe  tamil'e  , on  le  trou- 
ve le  foir  tout  bleu  en-dedàns  lorfqu’on 
le  caffe. 

Après  avoir  battu  long-tems  , & à plu- 
fieurs reprifes  , ces  eaux  filtrées  , on  les 
laiffe  répofer  pendant  plufieurs  jours , en 
couvrant  les  chaudières  d’upe  toile.  L’eau 
fe  clarifie  par  dégrés , & fe  dépouille  de 
toutes  les  parcelles  d’indigo  , qui  defcen- 
dentau  fond.  Onia  fait  alors  écouler  par 
plufieurs  ouvertures  pratiquées  dans  les 
chaudières.  La  lie  qui  relie  , après  avoir 
féchè  au  foleil  & dans  le  fable , forme 
une  pâte  ferme , qu’on  divife  en  petites 
maffes  , de  différente  figure , les  unes  ar- 
rondies par  le  haut  & plates  par  le  bas  , 
comme  un  œuf  de  poule  coupé  en  deux, 
les  autres  également  plates  comme  de  pe- 
tits gâteaux.  C’eft  la  dernière  opération 
de  ce  long  travail. 

D’autres , au  lieu  de  faire  tremper  les 
feuilles  dans  des  chaudières , les  mettent 
dans  de  grands  baffins , faits  d’une  forte 
de  chaux  aulîi  dure  & aufli  polie  que  le 
marbre.  Leur  circonférence  eft  de  quatre- 
vingt  à cent  pas.  On  les  remplit  à moi- 
tié d’eau  faumache  , & l’on  y jette  les 
feuilles  qu’on  a fait  fécher  au  foleil , après 
les  avoir  féparées  de  leurs  petites  bran- 
ches. On  les  remue  fouvent  dans  l’eau  , 
jufqu’à  ce  qu’elles  fe  réduifent  en  une  ef- 
pèce  de  limon  , ou  de  terre  grûffe.  On 
laiffe  repofer  le  tout  pendant  quelques 
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jours  , & lorfque  le  dépôt  eft  affez  fait , 
on  laiffe  écouler  les  eaux  du  baffui  , en 
débouchant  les  trous  pratiqués  exprès 
dans  fa  circonférence.  La  vafe  qui  s’arrête 
au  fond  fe  met  dans  des  corbeilles.  On  la 
pétrit  enfuite , & l’on  en  forme  différen- 
tes maffes  , qu’on  fait  fécher  au  foleil. 

L’Indigo  eft  une  produ&ion  affez  com- 
mune dans  l’Indoftan.  Il  en  vient  beau- 
coup dans  le  territoire  de  Surate  , dans 
le  voifmage  d’Agra  , dans  le  canton  de 
Raout , dans  plufieurs  endroits  de  la  pro- 
vince de  Bengale  , fur  les  terres  de  Gol- 
konde , & fur  toute  la  côte  de  Coroman- 
del. Le  plus  eftimé  eft  celui  qu’on  recueil- 
le dans  les  territoires  de  Bïana , à'indoua, 
& de  CorJ'a  , à une  ou  deux  journées  d’A- 
gra. Il  faut  du  difcernement  dans  l’achat 
de  cette  marchandife.  Car  outre  que  fa 
qualité  met  une  grande  différence  dans 
les  prix , il  arrive  fouvent  que  les  Indiens 
l’alterent  par  divers  mélanges. 

Le  Ma.karek.au. 

I*:  ; 

C’efl  un  arbre  remarquable,  par  la  hau- 
teur de  fon  tronc , par  la  beauté  de  fes 
fruits  , & par  la  difpofition  ftngulière  de 
fes  nombreufes.  racines  , qui  étant  pref- 
que  entièrement  hors  de  terre , le  font 
paroître  comme  fufpendu  fur  des  arcades.au 
travers  defquelles  on  voit  le  jour.  Les  In- 
diens ont  coutume  de  couper  une  partie 
de  ces  racines  . dont  le  bois  eft  fort  uni , 
& n’en  laiffent  ordinairement  que  quatre 
pour  foutenir  l’arbre  , qui  en  repouffe 
bien-tôt  de  nouvelles.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches , toujours  doubles  , d’un  parfum 
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agréable  , fort  groffes , & de  la  longueur 
d’un  pied.  Ses  feuilles  ont  cinq  ou  fix 
pieds  de  long , & neuf  pouces  de  large. 
Elles  font  fi  épaifles  qu’on  les  divife  en 
plufieurs  pellicules,  fur  lefquelles  on  écrit 
avec  de  l’encre  , comme  fur  du  parche- 
min. Son  fruit  eft  rond , de  couleur  in- 
carnare , & de  la  groffeur  d’une  citrouille. 
La  poulpe  ne  fe  mange  point  ; mais  elle 
eft  remplie  de  pignons  d’un  excellent  goût. 
Le  bois  de  l’arbre  eft  humide , poreux 
& caftant  ; qualités  qui  ne  permettent  pas 
d’en  tirer  un  grand  ufage. 

La  Molucanc. 

Cette  plante , ainft  nommée  parce  qu’el- 
le vient  originairement  des  Ifles  Molu- 
ques , croît  communément  à la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds  , & s’élève  quel- 
quefois jufqu’à  fept.  Sa  tige  eft  menue , un 
peu  creufe  , tendre  & foible.  Elle  jette 
beaucoup  de  rameaux,  qui  provignentlorf- 
qu’on  les  lailfe  ramper  ; de  forte  qu’une 
feule  plante  occupe  quelquefois  un  grand 
Cfpace.  Ses  feuilles  font  dentelées  & d’un 
beau  verd.  Sa  fleur  eft  jaune.  Cette  plan- 
te croît  dans  les  lieux  humides , & dans 
les  terroirs  fertiles.  Sa  fécondé  écorce  & 
fes  feuilles  font  d’un  grand  ufage  dans  la 
médecine , & guériffent  les  bleflures  & 
les  ulcères  les  plus  invétérés  ; c’eft  pour- 
quoi les  Indiens  la  nomment  dans  leur  lan- 
gue, le  remède  des  pauvres  , & la  ruine  des 
Médecins. 

Le  Pin  fauvage. 

• / ' . 

Les  Européens  lui  ont  donné  ce  nom 
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parce  quil  produit  des  fruits  affez  fembla- 
bles  à nos  véritables  pommes  de  pin  , 
mais  beaucoup  plus  gros.  Ses  feuilles  font 
fi  épaifles,  fi  longues  & fi  ferrées , qu’el- 
les retiennent  l’eau  des  pluies  , jufqu’à  la 
quantité  d’environ  deux  pintes.  Ceux  qui 
veulent  fe  défaltérer  y enfoncent  un  cou- 
teau , un  peu  au-deffus  de  la  racine  , & en 
font  fortir  l’eau.  C’eft  ce  que  cet  arbre  offre 
de  plus  particulier. 

Le  Poivrier. 

C’eft  un  arbriffeau  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  du  lierre.  Sa  tige  eft  fi 
foible  , qu’elle  a befoin  d’être  placée  au 
pied  d’un  mur  ou  d’en  arbre , ou  contre 
des  cannes  qui  lui  fervent  d’appui.  Ses 
feuilles  ont  l’odeur  aufli  forte  , & le  goût 
auffi  piquant  que  fa  graine  même.  Il  ne 
croît  que  dans  les  ferres  graffes  , & fa 
culture  demande  beaucoup  de  foin  , fur- 
tout  les  trois  premières  années , pendant 
lefquelles  il  faut  nettoyer  & farder  toutes 
les  herbes  , qui  croiffentjen  abondance 
autour  de  fa  racine.  On  ne  le  féme  point, 
mais  on  le  plante  , & il  faut  choifir  de 
bons  rejettons.  Il  ne  donne  du  fruit  qu’au 
bout  de  trois  ans.  La  première  année  de 
fa  fécondité , & les  deux  qui  fuivent,  font 
très -abondantes  : tel  arbriffeau  produit 
alors  jufqu’à  fix  & fept  livres  de  poivre. 
Dans  les  trois  années  qui  fuccédent , la 
récolte  diminue  d’un  tiers , & l’arbre  va 
toujours  enfuite  en  dégénérant , de  ma- 
nière qu’après  la  douzième  année  il  ne 
rapporte  plus  rien. 

Lorfque  le  Poivrier  eft  prêt  à porter  du 
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fruit , il  faut  ébrancher  les  arbres  qui  lui 
fervent  d’appui , afin  que  leur  ombre  ne 
nuife  point  à cette  plante , à qui  le  foleil 
elt  plus  néceffaire  qu’à  toute  autre.  11  faut 
aufli , lorfque  les  grappes  font  formées , 
leur  donner  quelque  petit  foutien  , dans 
la  crainte  que  leur  poids  n’entraine  la 
tige  principale,  qui  eft  fort  tendre.  La 
diftance  entre  les  plantes  doit  être  telle  , 
qu’on  puiffe  tourner  à l’entour  fans 
les  endommager.  Lorsqu’on  a cueilli  leur 
fruit  on  les  émonde  par  le  haut , pour 
empêcher  qu’elles  ne  s’évelent  trop.  Sans 
cette  précaution  elles  porteroient  moins 
de  fruit  l’année  d’après. 

Le  Poivrier  pouffe  d’abord  des  fleurs 
blanches , qui  paroiffent  ordinairement  en 
Avril.  Il  fort  enfuite  de  leur  bouton  de 
petites  grappes  , femblables  à celles  du 
grofeiller , & dont  chacune  eft  couverte 
de  trois  feuilles.  Les  premiers  grains  font 
verds  , mais  à mefure  qu’ils  mûriflent  ils 
deviennent  d’un  rouge  très-vif.  Quand 
ils  font  dans  leur  parfaite  maturité,  ce 
qui  arrive  communément  en  Décembre  , 
on  coupe  les  grappes  , on  les  fait  fécher 
au  foleil , & l’on  en  fépare  les  grains  , 
qui  fe  lavent  dans  plufteurs  eaux  avec  du 
fable  , & qui  dépouillés  alors  de.leur  pel- 
licule rouge,  deviennent  tels  que  nous  les 
voyons. 

Le  poivre  qui  croît  dans  le  continent 
de  l’Inde  n’elt  nullement  comparable  à 
celui  qu’on  recueille  à Ceylan,aux Molu- 
ques , & dans  d’autres  Ifles  dont  nous  par- 
lerons. On  en  tire  beaucoup  de  la  côte  de 
Malabar , & des  terres  de  Vifapour.  Le 

poivre 
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poivre  long , dont  la  graine  vient  dans 
une  goufîe  , eft  fort  commun  dans  les 
Etats  du  Grand-Mogol. 

Le  Tamarin. 

I 

Cet  arbre  fe  diftingue  entre  tous  les 
autres  par  fa  grandeur  & par  fa  majefté. 
Son  tronc  eft  uni  & fort  droit.  Ses  feuilles 
font  d’un  beau  verd , & produifent  le  plus 
agréable  ombrage.  Il  croît  abondamment 
éansles  forêts. Il  fait  l’ornement  des  cours , 
desjardins,desplaces  publiques,  & des  gran- 
des routeSjOÙ  il  fert  d’abr  icontre  les  ardeurs 

dufoleil.Uproduitdesfleursaffezfemblables 

à celles  des  pêchers  ou  des  amandiers,  mais 
d’un  goût  amer.  Son  fruit  eft  oblong , un 
peu  courbé , enveloppé  dans  une  gouffe 
de  la  longueur  du  doigt,  qui  eft  d’abord 
verte,  & qui  devient  enluite  grife.  Au  cou- 
cher du  foleil  ce  fruit  fe  retire  fous  les 
feuilles , & reparoît  le  matin  pour  recevoir 
fes  rayons.  Chaque  goulfe  contient  trois 
ou  quatre  petites  fèves , dont  la  couleur 
tire  fur  le  brun,  & qui  font  environnées 
d’une  fubftance  moëlleufe  , un  peu  gluan- 
te , & d’un  goût  fort  aigre.  On  fe  fert  de 
ces  fruits  pour  affaifonner  les  viandes;  on 
les  fale  ; on  les  met  dans  le  fucre  , après 
les  avoir  pétris  enfemble , & l’on  en  fait 
des  confitures  , qui  fe  tranfportent  dans 
toutes  les  régions  de  l’Afie.  Elles  ont  un 
goût  aigrelet , qui  les  rend  fort  agréables. 
On  leur  attribue  la  vertu  de  calmer  & de^ 
purifier  le  fang,  & leur  ufage  efttrês-com* 
mun  dans  la  Médecine. 

Le  Cotonnier.  Le  Peigna. 

La  plante  qui  produit  le  coton  croît  ici 
Tome  III.  O 
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de  deux  manières  , tantôt  en  arbriffeau,1 
tantôt  en  herbe  rampante.  Le  Cotonnier 
de  la  première  efpèce  eft  de  la  grandeur 
du  roüer.  Ses  feuilles  relTemblent  à cel- 
les de  l’érable:  fes  fleurs  font  jaunes,  & de 
la  groffeur  des  rofes.  Quand  la  fleur  eft 
tombée , les  boutons  grofliffent , & produi- 
fent  un  fruit  de  forme  ovale,  gros  comme 
une  noix  , enveloppé  dans  une  coque , 
dans  laquelle  on  trouve  cette  efpèce  de 
laine  blanche  & délicate  qui  s’appelle  Coton. 
Ces  arbuftes  ne  produifent  que  trois  ou 
quatre  ans  de  fuite,  après  quoi  on  les  ar- 
rache , & l’on  en  plante  d’autres.  Les  In- 
diens recueillent  foigneufement  la  graine, 
qui  fe  trouve  mêlée  parmi  les  floccons , 
& la  fément  en  terre  pour  fe  procurer  de 
jeunes  plants. 

Les  Cotonniers  rampans  ont  la  forme 
d’une  jeune  vigne  fans  appui.  Leur  tige , 
* dont  l’écorce  eft  rouffâtre  & fort  ridée , 
s’élève  à deux  pieds  de  terre,  & pouffe 
plufieurs  petites  branches , qui  fe  garnif- 
lent  de  feuilles  à-peu-près  femblables  à 
celles  de  la  vigne,  mais  un  peu  plus  peti- 
tes. Les  fleurs  tirent  fur  le  jaune,  avec  un 
peu  de  rouge  vers  le  milieu  , & s’épa- 
nouiffent  en  rayons.  Les  fruits  font  de  la 
groffeur  d’une  petite  pomme.  Le  coton 
qu’on  tire  de  ces  tiges  rampantes,  eft  bien 
plus  eftimé  que  celui  des  cotonniers  qui 
croiffent  en  arbuftes. 

Le  Pagna , arbre  de  la  première  gran- 
deur , & qui  n’a  rien  d’ailleurs  de  la  forme 
du  Cotonnier , produit  une  fubftance  blan- 
che & filendreufe  , qui  peut  paffer  po:cn 
une  efpèce  de  laine.  Elle  eft  divifée  en 
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filets  fort  menus,  & renfermée  dans  une 
gaine  fort  dure,  large  d’un  doigt,  & lon- 
gue d’une  palme.  Cette  matière  ne  Ce  file 
point  ; mais  on  en  fait  des  coullins  & des 
matelats. 

* 

Le  Mangoflan , & le  Manquera. 

II  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  ar- 
bres , dont  les  qualités  & les  productions 
font  très-différentes.  Le  Mangoftan  porte 
un  fruit  affez  femblable  à la  grenade  , 
mais  beaucoup  plus  petit,  dont  l’écorce 
eft  d’un  rouge  obfcur,  & la  poulpe  d’un 
cramoifi  foncé.  Ce  fruit,  qui  porte  le  même 
nom  que  l’arbre  , eft  partagé  en  trois  ou 
quatre  cellules,  quife  léparent  facilement, 
& qui  contiennent  un  jus  rafraîchiffant , 
dont  le  goût  eft  exquis.  Chaque  cellule  ren- 
ferme un  petit  noyau  noir. 

Le  Manguera  , qui  porte  le  fruit  que 
les  Indiens  appellent  A langue , ou  Mangoué, 
a la  hauteur  & la  forme  d’un  grand  poi- 
rier, mais  les  feuilles  plus  grandes  & plus 
fouples.  Son  fruit,  naturellement  pelant , 
pend  à l’arbre  par  une  queue  qui  n’a  pas 
moins  d’un  pied  de  long.  Son  écorce  eft 
verte , & fa  poulpe  d’un  blanc  jaunâtre. 
On  en  diftingue  plufieurs  efpèces  , dont 
le  goût  eft  différent,  mais  fi  exquis,  que 
quelques  voyageurs  préfèrent  cette  pro- 
duction de  l’Inde  aux  meilleurs  fruits  de 
l’Europe.  Les  Mangues  mûriffent  ordinai-; 
renient  dans  le  cours  d’ Avril  , de  Mai  & 
de  Juin.  L’ufage  eft  de  les  cueillir  un  peu 
verds.  On  les  confit  au  fucre;  on  les  marine 
au  vinaigre , &:  l’on  en  fait  une  efpèce  de 
falade,  nommée  Achar , qui  fait  les  délices 
des  Banians  & des  Mores.  O ij 
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Le  Sagumanda.  Le  Rima. 

N’oublions  pas  ces  deux  arbres,  qu’on 
doit  mettre  au  rang  des  plus  utiles  préfens 
de  la  nature , puifqu’ils  fervent  à la  nour- 
riture des  hommes,  & que  plufieurs  habi- 
tans  de  l’Inde  n’ont  pas  d’autre  pain.  Le 
Sagumanda  eft  un  arbre  dont  le  tronc  eft 
fort  gros , & dont  la  hauteur  eft  médiocre^ 
Son  écorce  & fon  bois  font  durs,  quoi- 
que très-minces.  Son  tronc  renferme  une 
moelle  blanche , appellée  Sagu , femblable 
à celle  du  fureau.  On  coupe  l’arbre , on 
Je  fend  par  le  milieu , on  en  tire  toute  la 
moelle , qu’on  jette  dans  une  grande  cuve, 
& qu’on  bat  avec  un  pilon  de  bois.  Quand 
elle  eft  bien  pulvérifée , on  la  pafle  dans 
un  linge  , fur  lequel  on  jette  beaucoup 
d’eau , pour  entraîner  les  parties  les  plus 
déliées  de  fa  firbftance  , aont  on  fait  en- 
fuite  une  efpèce  de  tourteaux  ou  de  galet- 
tes , d’un  goût  excellent.  Dans  plufieurs 
endroits , on  fe  contente  de  râper  la  moelle 
de  ces  arbres  , de  la  laifler  tremper  dans 
l’eau , de  la  pétrir  , & de  faire  fécher  au 
foleil  les  pains  qu’on  en  compofe.  Ils  font 
auffi  durs  que  le  bifcuit  de  mer.  Ce  n’efl 
pas  la  feule  utilité  de  cet  arbre.  On  en  tire 
une  liqueur  agréable  & douce,  appellée 
Saguar  , qui , dans  quelques  quartiers  de 
llnde  , eft  la  boiffon  ordinaire  des  hom- 
mes. Voici  la  méthode  qu’on  obferve  pour 
la  recueillir.  On  coupe  une  des  plusgrof- 
fës  branches  du  tronc  , & l’on  applique  à 
l'endroit  de  l’incifion  une  canne  creufe, 
qui  fert  de  réceptacle  à la  liqueur.  Elle 
coule  en  abondance  pendant  toute  la  fai- 
fon. 
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Le  Rima  efl  un  autre  arbre  dont  on 
compofe  une  efpèce  de  pain.  Sa  tête  eft 
Jarge  & touffue  ; fes  feuilles  font  noirâ- 
tres. Son  fruit  prefque  rond, a la  forme  & 
la  groffeur  d’un  petit  pain.  On  le  cuit  au 
. four,  où  fon  écorce  le  grille  , & devient 
aulîi  noire  que  de  la  croûte  brûlée.  On 
ôte  cette  furface  , & l’on  découvre  une 
peau  mince  & tendre,  qui  fert  d’enve- 
loppe à une  poulpe  de  fort  bon  goût , aufli 
blanche  que  lamie  du  meilleur  pain.  L’ar- 
bre qui  produit  cette  manne  précieufe,  n’eft 
connu  que  dans  les  Ifles  Marianes. 


Article  IV. 

r Animaux , Végétaux  , Drogues , 6»  produélions 
minérales  de  l'indojlan. 

LEs  Bœufs  de  l’Indoftan  font  en  géné- 
ral  moins  gros , mais  bien  plus  agiles 
que  ceux  d’Europe.  Ils  fervent  de  monture 
aux  hommes;  ils  portent  des  fardeaux  ; ils 
tirent  la  charrue  ; on  les  attéle  à toutes 
fortes  de  voitures , aux  carroffes  même. 

Les  Indiens  ont  coutume  de  leur  couper 
les  cornes  , pour  les  gouverner  plus  faci- 
lement. 

Les  Chameaux , fervent  aufli  au  tranf-  Chameau*, 
port  des  marchandises  & des  bagages.  Ces  Saimon  , 
animaux  n’ont  le  pied  ferme  que  dans  les  ubi 
lieux  fecs  & fablonneux.  On  aflure  que 
dans  les  plus  longs  voyages,  ils  ne  s’arrê- 
tent jamais  pour  fatisfaire  les  befoins  na- 
turels , & qu’ils  peuvent  réftfter  pendant 
quarante  jours  à la  faim  & à la  foif,  fur- 
tout  l’ofqu’ils  font  en  chaleur. 

O iij 
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Les  Eléphans  ne  font  pas  ici  de  la  même 
groffeur  que  dans  la  partie  de  l’Inde  qui  eft 
au-delà  du  Gange.  Les  plus  grands  n’ont 
que  dix  à douze  pieds  de  hauteur.  Un  en- 
fant eft  capable  de  les  conduire.  Leur 
trompe  leur  fert  de  main.  C’eft  avec  cet 
inftrument  qu’ils  puifent  de  l’eau  , & qu’ils 
prennent  tous  les  alimens  qu’on  leur  pré- 
lente. S’ils  en  frappent  quelque  animal , 
ils  le  renverfent  & lui  brifent  les  os.  Ils 
nagent  fort  long-tems  fans  fe  fatiguer  , te- 
nant hors  de  l’eau  leur  trompe,  qui  leur 
fert  à refpirer.  Lorsqu’ils  s’accouplent  avec 
les  femelles,  ce  qui  ne  leur  arrive  jamais 
que  dans  les  bois  , ils  éprouvent  une  vio- 
lente tranlpiration , qui  couvre  leur  corps 
d’une  fueur  abondante  , dont  l’odeur  eft 
très- forte.  Il  feroit  très -dangereux  de  les 
Surprendre  dans  cette  a&ion  , tant  la  nature 
Semble  avoir  infpiré  de  pudeur  à ces  ani- 
maux. Quoiqu’ils  craignent  naturellement 
le  feu  , on  les  accoutume  à marchera  la 
guerre  , & à porter  d’affez  gros  canons  , 
qu’on  décharge  fur  leur  dos  , Sans  qu’ils 
témoignent  la  moindre  frayeur.  La  pièce 
eft  fur  un  affût , & le  tout  s’attache  avec 
de  groffes  cordes  à une  efpèce  de  bàt  placé 
fur  le  dos  de  l’éléphant.  Le  Canonier  eft 
derrière , avec  Ses  boulets  , fa  poudre  , 
Ses  mèches,  & fes  autres  inftrumens.  C’eft 
tout  ce  que  j’obferverai  ici  touchant  ces 
animaux  ( 1 ). 

- Les  Buffles  font  très-communs  dans 
l’Indoftan.  Ils  fourniffent  quantité  de  lait; 
mais  leur  chair  eft  dure  & infipide.  Leur 

(1)  Rapprochez  de  cette  description  ce  que  j’ai 
dit  au  Torn,  I>Pag.  279  &■  fuiv. 
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peau  eft  un  cuir  très-ferme  , dénué  de 
poils.  Ils  font  plus  robuftes  que  les  bœufs, 
mais  moins  ardens  au  travail.  Les  mou- 
tons des  parties  méridionales  ont  le  corps 
maigre  & décharné,  les  jambes  longues, 
& le  poil  de  l’échine  roux.  Dans  les  con- 
trées feptentrionales  ils  font  plus  gros , 
& leur  toifon  eft  affez  belle  /quoiqu’ils  ne 
foient  nullement  comparables  à ceux  de 
Tartarie  & de  Perfe.  Les  Chevreaux  & 
les  Porcs  né  font  pas  rares , & leur  chair 
eft  fort  délicate.  On  trouve  aulfi  dans 
l’Inde  des  Cerfs,  des  Daims , des  Lievres, 
des  Loups,  des  Léopards,  des  Lions,  des 
Tigres,  & quelques  animaux  particuliers  , 
tels  que  l’Adive,  la  Civette  , le  Tigre  ro- 
yal , &c.  Le  Leâeur  peut  fe  rappeller  leur 
defcription  ( 1 ).  Le  nombre  des  Singes 
ne  fe  peut  exprimer.  Les  Tamarins,  les 
Cocotiers  , & d’autres  grands  arbtes  font 
leurs  demeures  ordinaires.  La  plupart  de 
ces  animaux  font  ici  d'un  verd  foncé.  Ils 
ont  la  barbe  & les  fourcils  longs  & blancs. 
Il  y en  a d’aulïï  grands  que  des  lévriers, 
& d’aflez  forts  pour  attaquer  un  homme , 
ce  qui  ne  leur  arrive  pourtant  jamais  à 
moins  qu’ils  ne  foient  irrités.  Us  font  même 
fi  peu  farouches,  qu’ils  entrent  familière- 
ment dans  les  maifons , furtout  dans  celles 
des  confituriers  & des  marchandsdes  fruits, 
qui  ont  beaucoup  de  peine  à les  écarter. 

J’ai  parlé  des  Serpens  monftrueux  de 
Malabar.  On  en  trouve  d’auffi  terribles 


Singe». 


Reptile}. 


dans  le  Carnate,dansle  Vifapour,  à Gol- 
konde  , à Bengale  , à Guzarate  , & dans 
d’autres  provinces  Mogoles.  Ovington  en 
(1)  Pag.  167,  & fuiv. 
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vit  un  à Surate  , dans  le  comptoir  des 
Anglois  , qui  dévora  un  oifeau  de  la  pre- 
mière grandeur , avec  fes  plumes , & n’en 
fit  qu’un  feul  morceau.  C’étoit  un  ferpent 
apprivoifé , de  la  nature  de  ceux  que  les 
charlatans  promènent  ici  par  les  villes , & 
qu’ils  font  danfer  au  fon  de  quelques  inf- 
trumens.  Un  fujet  du  Grand  - Mogol  ayant 
été  convaincu  d’avoir  tué  fa  mere,  l’Em- 
pereur le  condamna  à être  expofé  à ces 
cruels  animaux.  Le  criminel  fut  attaché 
nud  à un  pieu  : on  lâcha  contre  lui  plu- 
fieurs  ferpens  qu’on  irrita.  Il  y en  eut 
deux  qui  s’attachèrent  à fes  cuiffes , & 
qui  le  déchirèrent  cruellement.  Dans  cette 
horrible  torture  , il  fe  plaignoit  de  fentir 
un  feu  brûlant  qui  le  dévoroit. 

Dans  les  parties  méridionales , les  petits 
Reptiles  de  tout  genre  font  fi  communs , 
qu’on  évite  de  couvrir  de  nattes  les  plan- 
chers , de  peur  qu’elles  ne  fervent  de  re- 
traite à ces  dangereux  animaux.  On  y eft 
aulli  expofé  aux  importunités  continuel- 
Mouche-  les  des  Moucherons  , des  Mofquites , & 
quïtei  de  toute  efpèce  d’infeéles  volans  ou  ram- 
pans.  Pour  voyager  le  jour  tranquille- 
ment , & pour  repofer  la  nuit , il  faut  avoir 
auprès  de  foi  un  efclave  qui  les  écarte. 
«aatercUcs.  Les  Sauterelles  font  de  terribles  dégâts 
dans  les  campagnes  , qu’elles  défolent 
quelquefois  dans  une  feule  nuit , ruinant 
les  grains, les  herbages,  & les  plantations 
d’arbres.  Elles  vont  ordinairement  par 
greffes  troupes , qui  forment  une  nyée , 
dont  le  ciel  eft  obfcurci.  Leur  vol  eft  très- 
- rapide,  & elles  traverfent  quelquefois  de 
vaftes  mers  , pouffées  apparemment  par 
les  vents. 
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Autant  que  ces  animaux  font  nuifibles, 
autant  les  Vers-à-foie  apportent-ils  de  Ver*-à-foi«.; 
commodités  au  pays.  La  chaleur  du  foleil 
les  fait  éclore  ici  prefque  dans  toutes  les 
faifons  , & voici  ce  qu’on  obferve  tou- 
chant la  manière  de  les  élever.  Ceux  qui 
naiffent  au  mois  de  Novembre  filent  la 
meilleure  foie  , appellée  Aggovadbund . 

Dès  qu’ils  font  fortis  de  l’œuf,  où  ils 
ont  coutume  de  féjourner  douze  jours  % 
on  les  étend  fur  des  nattes , & on  leur 
donne  quatre  fois  le  jour  des  feuilles  de 
mûriers  , coupées  fort  menu , ce  qu’on 
continue  pendant  quatre  jours.  Le  cin- 
quième on  ne  leur  donne  point  à manger. 

Les  quatre  jours  fuivans  on  garnit  les  nat- 
tes d’une  grande  abondance  de  feuilles  , 
coupées  en  plus  grands  morceaux.  Le 
dixième  eft  un  jour  de  diete.  L’onzième 
& le  douzième  on  les  laiffe  manger  à leur/nV*."** 
appétit  , en  renouvellant  toujours  les 
feuilles  quatre  fois  le  jour.  Les  deux  jours 
fuivans  on  ne  leur  donne  rien.  Du  quinze 
au  dix-huit  on  leur  donne  à manger  qua- 
tre fois  le  jour , & cinq  fois  du  dix-neuf  au 
vingt-fix.  Ils  ont  alors  plus  de  deux  pou- 
ces de  longueur.*  Vers  le  vint-fept  ils 
changent  de  couleur  , & ils  deviennent 
jaunes.  On  ceffe  de  leur  donner  des  feuil- 
les, & ils  commencent  à fabriquer  leur 
coque,  qui  eft  ordinairement  finie  le  vingt- 
huit.  Us  continuent  à filer  jufqu’au  trente- 
feptième  jour.  Le  trente-huitième  ils  for- 
tent  de  la  coque  par  un  trou  qu’ils  y font 
eux-mêmes.  On  les  reçoit  fur  des  nattes 
fraîches,  & l’on  ne  conferve  que  ceux 
qu’on  croît  les  plus  propres  à perpétua 
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l’efpèce , ce  qui  fe  connoît  à la  force  de 
leur  bourdonnement.  On  diftingue  à la 
grofleur  les  femelles  des  mâles , ceux-ci 
étant  plus  maigres  , & celles-là  plus  grof- 
fes.  On  les  lailfe  frayer  enfemble  pendant 
une  nuit , ce  qui  futfit  pour  féconder  les 
femelles , qui  font  leurs  œufs  le  quarantiè- 
me jour.  On  jette  alors  tous  les  anciens 
vers , mâles  & femelles  , dont  la  vie  n’a 
duré  que  cinquante-deux  jours  , douze 
dans  l’œuf,  & quarante  dehors. 

On  s’occupe  bien-tôt  après  des  œufs  de 
la  nouvelle  ponte , qui  ont  coutume  d’é- 
clore au  commencement  de  Janvier , qua- 
torze jours  après  leur  formation. Les  vers 
qui  en  fortent  produifent  la  foie  appellée 
Mangbund , dont  la  qualité  eft  la  moins  ef- 
timée.  Us  vivent  quarante  jours  hors  de 
l’œuf , comme  les  autres  vers , & on  les 
éleve  de  la  même  manière.  La  ponte  de 
Février  fuccéde.  Les  vers  ne  font  que  huit 
jours  dans  l’œuf,  & ne  vivent  que  tren- 
te-deux jours  après  en  être  fortis.  La  foie 
qu’ils  filent  eft  appellée  Chiubund , & tient 
le  fécond  rang  parmi  les  foies  du  pays. 
Us  vivent  jufqu’â  la  fin  de  Mars , & ils 
engendrent  d’autres  vers,  qui  travaillent 
dans  le  cours  d’Avril.  La  foie  qu’ils  pro- 
duifent n’eft  que  de  la  cinquième  qualité. 
On  la  nomme  Saukbund.  Leurs  œufs  don- 
nent nailfance  à une  quatrième  race  de 
vers , qui  filent  dans  le  mois  de  Mai  , & 
qui  meurent  au  commencement  de  Juin. 
Leur  foie  appellée  Afforiebund , eft  immé- 
diatement au-deiïus  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler.  Us  font  place  à d’autres 
y ers  , qui  travaillent  jufqu’à  la  fin  dq 
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Juillet.  La  foie  qu’ils  produifent  eft  de  la 
troifième  qualité.  La  faifon  des  pluies  in- 
terrompt pendant  les  deux  mois  fuivans 
le  travail  de  ces  animaux  induftrieux  & 
ils  rapportent  même  allez  peu  en  Oétobre. 
Mais  leur  fécondité  eft  extrême  pendant 
les  autres  mois. 

Dans  l’efpèce  des  poiffons , les  Albicores 
& les  Bonites  m’ont  paru  remarquables. 
Leur  chair  eft  exquife  , & on  les  prend 
fans  aucune  peine , en  pleine  mer , parce 
qu’ils  fuivent  conftamment  les  navires 
qu’ils  rencontrent.  Ils  font  la  guerre  au 
Poiffon  volant , animal  amphibie,  qui  nage 
dans  l’eau  & qui  s’élève  dans  l’air.  Sa 
longueur  eft  celle  du  hareng  , mais  il  eft 
moins  gros.  Lorfqu’il  eft  pourfuivi  , il 
prend  fon  vol , & il  fe  foutient  tant  que 
les  ailes  font  mouillées.  Lorfqu’elles  fe 
féchent , il  tombe  dans  l’eau , & il  devient 
la  proie  des  animaux  qui  le  pourfuivent. 
Us  ne  le  perdent  jamais  de  vue  , lors  mê- 
me qu’il  prend  fon  effor  dans  l’air. 

Les  Dauphins  font  moins  communs 
dans  les  mers  d’Afie  que  dans  celles  d’Eu- 
rope. Ils  fuivent  les  navires , comme  les 
Albicores  & les  Bonites  , & ils  vivent 
comme  eux  des  immondices  qu’on  jette 
' dans  la  mer.  C’eft  un  poiffon  de  belle  ap- 
parence. Il  a le  dos  un  peu  voûté  , le 
mufeau  rond  , & la  gueule  bien  fendue. 
Ses  écailles  font  jafpées  de  plufteurs  cou- 
leurs très-vives, qui  s’éteignent  néanmoins 
lorfqu’il  eft  mort.  Sa  longueur  ordinaire 
eft  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  chair  ref- 
femble  à celle  du  porc  , & les  matelots 
en  mangent  avec  plaifir,  On  le  prend  aveç 
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, un  crochet  à plufieurs  pointes  recourbées , 
attaché  au  bout  d’une  perche  qui  tient  à 
une  longue  corde.  Quelquefois  on  cou- 
vre l’hameçon  de  plumes , & on  le  laiflfe 
flotter  fur  l’eau.  Le  Dauphin , le  prenant 
pour  un  véritable  oifeau , fe  jette  deffus 
pour  le  dévorer  , & devient  lui-même  la 
1 proie  du  pêcheur. 

Cf^eoiîie*  Le  Gange  , ainfi  que  le  Nil  , nourrit 
«u  ange.  une  pro,jigieufe  quantité  de  Crocodiles. 

Comme  dans  tous  les  lieux  qu’il  arrofe 
la  dévotion  des  peuples  eft  d’être  enlé- 
velis  dans  fes  ondes  , ces  monftres  fubfjf- 
tent  de  cette  multitude  de  cadavres.  Ils 
ont  le  corps  d’une  longueur  demefurée , 
les  écailles  fort  larges , les  nageoires  cour- 
tes. Ils  fortent  quelquefois  de  l’eau  , & 
ils  rampent  dans  la  vafe  & fur  le  fable , 
où  ils  laiffent  leurs  veftiges  imprimés  : 
mais  hors  de  cet  élément , ils  iont  peu 
redoutables. 

Oiftanx.  Les  oifeaux  domeftiques , tels  que  les 
poules , les  oies , les  canards  , les  pigeons 
& les  paons,  ne  font  pas  rares  dans  l’Inde  ; 
mais  leur  chair  a peu  de  fuc  & de  goût. 
On  voit'ici  des  vautours  aufli  grands  que 
des  aigles , & aufli  familiers  que  les  oi- 
feaux dont  nous  venons  de  parler , à caufe 
des  bons  traitemens  qu’ils  reçoivent  des 
Indiens.  Les  milans  font  l’objet  de  l’ado- 
ration de  plufieurs  fe&es  , particulière- 
ment lorfqu’ils  ont  la  tête  blanche.  On 
obferve  que  ces  animaux  , dans  les  gran- 
des chaleurs , tombent  à terre  de  laflitu- 
de  , & fe  laiflent  prendre  fans  réfiftance. 
Les  Chrétiens  & les  Mores  , qui  veulent 
mettre  à contribution  la  fimplicité  de  ce 
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peuple,  les  portent  dans  les  places  publi- 
ques, & feignent  de  vouloir  les  maflacrer. 

La  fuperftition  fait  alors  accourir  plufieurs 
dévots  , qui  payent  chèrement  la  rançon 
de  ces  captifs.  Les  arbres  qui  bordent  les 
chemins  publics , ou  qui  ornent  les  rues 
& les  places  des  grandes  villes,  font  tou- 
jours couverts  d’une  multitude  d’oifeaux, 
auxquels  les  palTans  jettent  du  riz  , du 
bled,  & d’autres  alimens.  Aucun  bruit  ne 
les  effraye  , fi  ce  n’eft  celui  du  moufquet. 

Un  oifeau  célébré  dans  toutes  les  Re- 
lations , eft  celui  que  les  Indiens  appel- 
lent Manucodiatas  , & les  Européens , Oi- 
feau de  paradis.  Il  reffemble  à l’Hirondelle,  oifeau  do 
mais  il  eft  plus  gros  & plus  long.  C’eft  paradi>* 
une  erreur  de  croire  que  ces  oifeaux  Hift  d## 
n’ont  pas  de  pieds.  On  en  envoya  unVoy.  t.  x. 
d’Alep  à Louis  XIII,  qui  en  avoit.  Usp"s'  674* 
font  leur  principal  féjour  dans  les  Ifles 
qui  font  au  midi  de  l’Inde  : au  printems 
ils  paffent  dans  le  Continent.  On  affure 
que  lorfqu’ils  meurent,  les  fourmis,  dont 
ces  ifles  font  remplies  , leur  mangent  les 

Î lieds,  fans  toucher  au  reftedu  corps.  De- 
à vient  l’erreur  dont  j’ai  parlé.  Ajoutez 
que  les  marchands , pour  accréditer  cette 
fauffe  merveille  , coupent  fouvent  les 
pieds  aux  mêmes  oifeaux  , fans  qu’il  y 
paroiffe. 

Les  perroquets  font  auffi  communs  dans 
Tlndoftan  que  dans  aucune  autre  partie 
de  l’Afte.  Ils  font  leurs  nids  jufques  dans 
les  villes.  j,Ceux  qu’on  'appelle  Kakatous 
font  blancs  , ou  d’un  beau  gris  de  perle  , 

& portent  fur  la  tête  une  houpe  incarnate. 

Mandeflo  prétend  qu’on  les  a ainfi  nom- 
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més,  parce  que  dans  leur  langage  naturel 

il  prononcent  allez  diftin&ement  ce  mot. 

Mine*  de  II  ne  paroît  pas  qu’on  ait  jufqu’ici  dé- 
l’indoftan.  couvert  dans  l’Indoftan  des  mines  d’or  ou 
d’argent.  On  y trouve  du  cuivre  & du 
fer.  Nos  voyageurs  font  auffi  mention 
de  quelques  mines  de  plomb  ; mais  elles 
doivent  être  peu  abondantes  puifque  ce 
métal  eft  une  des  plus  utiles  marchandées 
qu’on  puiffe  porter  aux  Indes. 

Les  mines  de  Carnate  & de  Golkonde 
fourniffent  une  grande  abondance  de  pier- 
Pierres  pré-  res  précieufes.  On  en  trouve  auffi  dans 
cieufes.  jes  rivières  de  ces  deux  royaumes  parmi 
les  fables.  Tavernier  allure  que  les  tur- 
quoifes  & les  émeraudes  , quoiqu’alfez 
communes  dans  l’Inde  , n’en  viennent  pas 
originairement.  11  prétend  que  les  tur- 
quoifes  fe  tirent  de  la  Perfe , & ne  fe  trou- 
vent point  ailleurs.  Ce  font  des  pierres 
opaques,  d’un  beau  bleu , & naturellement 
Ibid.  T • XI.  rondes  ou  ovales.  Quant  à ces  belles 
pierres  , d’un  verd  chargé  , tirant  fur  le 
noir , que  nos  jouailliers  appellent  Eme- 
raudes orientales , parce  qu’elles  paffent  en 
Europe  par  le  canal  de  l’Orient,  le  même 
Ecrivain  allure  qu’elles 'viennent  de  l’A- 
mérique méridionale  i;  qu’elles  font  por- 
tées dans  l’Inde  depuis  plufieurs  fiécles , 
par  des  marchands  du  Pérou  ; que  ce  com- 
merce a précédéla  découverte  du  nouveau 
monde  par  les  Européens  ; que  les  Amé- 
riquains  l’exercent  encore  aujourd’hui  , 
& qu’on  voit  aborder  tous  les  ans  aux 
Philippines  deux  ou  trois  navires  Péru- 
viens , qui  ne  font  chargés  que  d’argent 
en  lingots , & d’émeraudes  brutes. 

- - *VU  Ptm  1 *'D-  J 
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N’oublions  pas  d’ajouter  à tant  de  pro-  Autres  pru- 
du&ions  variées  la  canelle  , le  poivre  , d.a.ftion5  v*- 
les  noix  mufcades  , le  gingembre  , le  lu- 
cre , les  aromates  , & une  abondance 
inexprimable  de  pla*tes  & de  drogues 
médicinales  (1). 

La  province  de  Bengale  produit  une 
grande  quantité  de  falpêtre  , que  les  Hol-  Salpêtre» 
landois  rafinent , & dont  il  font  un  grand 
commerce.  On  le  tire  d’une  argile  tantôt 
noire  , tantôt  blanchâtre  , & quelquefois 
rouffe.  Ileft  bien  meilleur  que  celui  qu’on 
tire  des  démolitions.  On  le  rafine  en  creu- 
fantune  grande  foffe,dans  laquelle  on  met 
cette  terre  nitreufe  qu’on  détrempe  de 
beaucoup  d’eau,  & qu’on  remue,  jufqu’à 
ce  qu’elle  devienne  une  bouillie  liquide. 

L’eau  en  ayant  tiré  tous  les  fels  , & la 
matière  la  plus  épaiffe  s’étant  précipitée  ifc/rf. 
au  fond  , on  prend  les  parties  les  plus 
fluides , qu’on  verfe  dans  une  autre  fofle , 
plus  petite  que  la  première.  Cette  matière 
s’étant  de  nouveau  purifiée , on  prend  le 
plus  clair , qui  fumage  , & qui  forme  une 
eau  toute  nitreufe.  On  la  fait  bouillir 
dans  des  chaudières  ; on  l’écume  à mefu- 
re  qu’elle  cuit,  & l’on^en  tire  au  bout 
de  quelques  heures  un  fel  de  nitre  très- 
fin. 

On  n’a  point  jufqu’ici  trouvé  de  corail 
ni  d’ambre  jaune  dans  les  mers  de  l’Inde. 

La  première  de  ces  produ&ions  paroîtré- 
fervée  à nos  mers  d’Europe  , particuliè- 
rement à la  Méditerranée  , & l’autre  au 
feul  rivage  de  la  Pruffe  Ducale , dans  la 

(1)  Leur  defcription  a fourni  la  matière  d’un 
J»ivre  imprimé  à Burgoseo  1578, 
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mer  Baltique.  Mais  l’ambre  gris  eft  aflez 
commun  dans  l’Océan  oriental , fur-tout 
vers  les  côtes  de  la  Chine  & du  Japon. 
Les  bois  odoriférans  , la  civette , le  ben- 
join , la  laque , & £diverfes  autres  efpèces 
de  gommes  & de  parfums  , fe  trouvent  en 
abondance  dans  plufieurs  contrées  de  l’In- 
de. Le  mufe  vient  de  plus  loin.  Le  meil- 
leur fe  tire  du  royaume  de  Boutan , qui 
eft  enclavé  dans  le  Tibet. 

La  pierre  de  bezoard  n’eft  point  une 
production  particulière  aux  Indes  orien- 
tales : elle  le  trove  aufli  dans  l’Améri- 
que. Mais  le  bezoard  de  l’Inde  eft  infini- 
ment préférable.  Le  plus  eftimé  vient  du 
royaume  de  Golkonde  , & fe  forme  dans 
le  ventre  de  certaines  chevres  , qui  ont 
la  taille  très-haute,  & le  poil  aufli  fin 
que  la  foie.  On  connoît  en  tâtant  ces 
chevres  combien  dles  ont  de  bezoards. 
Les  pierres  différent  entr’elles  dans  leur 
couleur  , dans  leur  forme  , & dans  leur 
grofleur.  Il  y en  a de  rondes,  d’ovales, 
& quelques-unes , mais  en  très-petit  nom- 
bre , qui  fe  terminent  en  pointe.  On  en 
voitd’un  rouge-clair,  de  jaunâtres,  de  cen- 
drées , & plus  ordinairement  d’un  verd 
pâle.  Elles  ont , comme  l’oignon  , plu- 
fieurs peaux  & plufieurs  enveloppes,  qui 
ne  font  pas  moins  luifantes  que  fi  l’art 
avoit  pris  foin  de  les  polir.  Les  plus  in- 
térieures font  les  plus  unies  & les  plus 
claires  , & elles  ont  plus  ou  moins  d’é* 

Eaifleur  fuivant  la  groffeur  des  pierres. 

es  plus  gros  bezoards,  indépendamment 
de  leur  poids  , font  les  plus  chers , quoi- 
que les  petits  n’aient  pas  moins  de  vertu. 
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On  regarde  ces  pierres  comme  un  puil- 
fant  préfervatif  contre  toute  efpèce  de 
poifons. 

On  trouve  d’autres  bezoards  particu- 
liers.dans  le  corps  des  vaches  , des  fin- 

Î;es , & de  quelques  autres  animaux.  Ce-  < 

ui  qu’on  tire  d’une  efpèce  de  linges , qui 
n’eft  connue  que  dans  l’Ifle  de  Celebes  , 
eft  encore  plus  eftimé  que  celui  des  chè- 
vres. Les  Indiens  attribuent  aufti  de  gran- 
des vertus  à la  Pierre  de  porc  - épi  & à lapo£ie/pf. 
Pierre  de  ferpent.  La  première  fe  forme  .Pierre  de 
dans  la  tète  & dans  le  ventre  de  l’ani- f#n>eiu* 
mal  dont  elle  porte  le  nom.  Elle  a cela 
de  particulier  , que  li  elle  trempe  feule- 
ment un  quart  d’heure  dans  l’eau  , elle 
lui  communique  une  amertume  dont  rien 
n’approche.  L’autre  fe  trouve  , fuivant 
l’opinion  des  Indiens  , fur  la  tête  de  cer- 
tEins  ferpens  , principalement  de  ceux 
qu’on  nomme  ferpens  à chapeau.  Sa  grof- 
l'eur  ordinaire  eft  celle  d’un  œuf  de  poule. 

Si  on  la  broyé  contre  une  pierre  commu- 
ne, on  en  tire  une  poudre  qu’on  détrem- 
pe dans  l’eau,  & qu’on  avale  pour  chaf- 
îer  du  corps  toutes  fortes  de  venins.  Il 
y a d’autres  pierres  plus  petites  , fort 
minces  , rondes  ou  ovales  , & ordinai- 
■rement  de  la  grandeur  de  nos  paftilles 
communes , qu’on  regarde  comme  un  ex- 
cellent remède  contre  toutes  les  morfu- 
res  des  animaux  venimeux.  On  les  appli- 
que fur  la  partie  malade , après  y avoir 
fait  une  incifion , & elles  ne  tombent  qu’à- 
près  en  avoir  tiré  tout  le  venin.  Les  Bra- 
mines,  qui  vendent  ces  pièrres,  difent  que 
la  nature  les  produit  aufli  fur  la  tète  d’u- 
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ne  efpèce  particulière  de  ferpens.  Mats 
on  a lieu  de  foupçonner  que  c’eft  un  an- 
tidote artificiel  , compol’é  de  plufteurs 
drogues  que  ces  prêtres  favent  préparer. 

La  femen-  La  femencine  , ou  poudre  à vers , eft 
dreVver °u' ëra^ne  d’une  herbe  qui  croît  dans  les 
veM*  prés.  Il  faut  la  cueillir  avec  précaution , 
parce  qu’on  ne  peut  la  toucher  de  la  main 
lans  la  corrompre.  Les  Indiens  « pren- 
nent deux  paniers  à anfes  , avec  lefquels 
ils  marchent  dans  les  prés  , en  remuant 
Ibid.  p.  681.  l’un  de  ^a  droite  à la  gauche  , & l’autre 
de  la  gauche  à la  droite  , comme  s’ils 
vouloient  faucher  l’herbe  par  le  haut: 
ces  deux  mouvemens  oppofés  font  tom- 
ber la  graine  dans  les  paniers.  Ils  appor- 
tent tant  de  foin  à n’y  pas  toucher,  que 
pour  en  faire  la  montre  aux  marchands, 
ils  la  prennent  dans  de  petites  écueîles 
deftinées  à cet  ufage  ».  Les  Anglois&  les 
Hollandois  font  un  cas  particulier  de  cet- 
te graine  , qu’ils  mettent  en  dragées,  & 
dont  ils  ufent  fréquemment.  La  meilleure 
fe  recueille  dans  le  Boutan  & leKerman , 
qui  font  deux  contrées  du  Tibet. 

Soie  de  Pin-  Les  plus  belles  foies  qui  nous  vien- 
doftan  Mo-  nent  ^es  jncies  fe  trouvent  dans  les  Etats 
du  Grand  Mogol.  Le  feul  territoire  de 
Kafambazar,  dans  la  province  de  Benga- 
la,en  fournit  annuellement  jufqu’à  vingt- 
deux  mille  balles  , chacune  du  poids  de 
cent  livres.  Les  Européens  en  enlevent 
environ  un  tiers  : les  marchands  Mogols 
& Tartares  en  prennent  autant  , & le 
relie  eft  employé  dans  les  manufactures 
du  pays.  La  foie  de  Kafambazar  tire  fur 
le  jaune  , couleur  naturelle  à toutes  les 
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foies  crues,  fi  l’on  excepte  celles  de  la 
Paleftine  , qui  font  naturellement  blan- 
ches. Mais  les  Indiens  ont  le  fecret  de  la 
blanchir  parfaitement  , avec  une  lefïive 
particulière , cornpofée  des  cendres  de 
l’arbre  appellé  figuier  d'Adam.  C’eft  auffi 
dans  les  terres  du  Mogol  que  fe  font  les 
plus  belles  étoffes  de  foie  qui  nous  vien- 
nent des  Indes  orientales.  On  vante  fur-  M^nu/a®'£ 
tout  les  inanufa&ures  de  Surate  & d’A-[«e.e 
madabad  , dans  la  province  de  Guzarate. 

Outre  les  draps  de  tout  genre  , foit  en 
foie  unie,  foit  en  or&  en  argent, on  y 
fait  des  tapis  d’une  grande  richeffe. 

Le  travail  du  coton  occupe  principa- 
lement les  habitans  de  la  prefqu’Ifle.  C’eft  M^uJÎp*ataiie. 
dans  le  royaume  de  Golkonde  , fur-tout 
aux  environs  de  Mafulipatan  , que  fe  fa- 
briquent ces  toiles  admirables  , peintes 
au  pinceau  , que  les  Indiens  appellent 
Calmandar.  Ils  les  peignent  avec  le  fuc 
naturel  des  plantes , & leur  donnent  un 
coloris  inimitable,  qui  ne  s’efface  jamais. 

On  imprime  dans  le  même  canton  de  très- 
belles  Chites,  & l’on  y blanchit  parfai- 
tement toute  forte  de  toiles  , en  les  fai- 
sant paffer  par  l’eau  de  limon.  Il  y en  a 
de  fi  fines,  qu’elles  n’ont  prefque  aucune 
confiftance , & qu’on  faità  peine  ce  qu’on 
tient  dans  la  main.  Un  voyageur  racon- Ib,d’ p/ 
te , c’eft  dommage  que  ce  foit  Tavernier , 
qu’un  Ambaffadeur  Perfan  , qui  revenoit 
de  l’Inde , préfenta  au  Sophi  une  mouffe- 
line  de  turban  , longue  de  fpixante  au- 
nes , enfermée  dans  une  noix  de  coco  de 
la  groffeur  d’un  œuf  d’Autruche. 
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TROISIEME  PARTIE. 


Indiens  Insulaires. 

LA  mer  qui  coule  au  midi  de  l’Inde 
doit  être  regardée  comme  un  vafte 
Archipel,  qui  contient  une  prodigieufe 
quantité  d’Ifles  de  différente  grandeur. 
Les  plus  confidérables  , & les  feules  dont 
on  doit  attendre  la  description,  dans  un 
ouvrage  moins  confacré  à la  Géographie 
de  l’Inde  qu’à  l’Hiftoire  de  fes  habitans , 
font  les  Maldives , qui  forment  un  amas 
de  pluficurs  Ifles  , fituées  à l’Oueft  [du 
cap  de  Comorin  ; Cey'.aa  , qui  eft  à l’Eft 
du  même  Cap  ; Sumatra , qui  eft  au  Midi 
des  terres  de  Siam  , Java  qui  eft  au  Sud- 
Eft  de  Sumatra , dont  elle  n’eft  féparéô 
que  par  le  détroit  de  la  Sonde  ; Bornéo , 
qui  eft  au  Nord  de  Java,  & qui  paffe 
pour  la  plus  grande  Ifle  du  monde  con«> 
nu  ; Celebes  ou  Macajfar , qui  eft  à l’Eft 
de  Bornéo  ; les  Moluques , qui  s’étendent 
encore  plus  vers  l’Orient  ; la  nouvelle  Gui 
née , ou  le  pays  de  Papua  , qui  eft  à l’Eft 
des  Moluques;  les  Philippines  , qui  font 
au  Nord  de  Bornéo,  des  Moluques,  & 
de  la  nouvelle  Guinée  ,•  enfin  les  Ijles  des 
Larrons , ou  les  Ijles  Mariants , qui  font 
les  plus  orientales  de  toutes  les  Mes  de 
l’Inde.  Elles  forment  un  Archilpel  particu- 
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lier  , qu’on  nomme  l'Archipel  de  S.  Lazare. 

Nous  allons  donner  une  notion  fuccinéle 
de  ces  différentes  Ifles , & des  peuples 
qui  les  habitent. 

t^======$»==r «a 

CHAPITRE  PREMIER. 

Habitans  des  Maldives. 

LEs  Isles  que  les  Européens  appel-  T 
lent  Maldives  , du  nom  Indien  Male-  Defcriptîo* 
dive , qui  lignifie  Ifles  de  Male  ( 1 ),  s’é-d“#  Maldi* 

' tendent  depuis  huit  degrés  de  latitude  du 
Nord  , jufqu’à  deux  ou  trois  degrés  du 
côté  du  Sud.  Elles  fe  fuccedent  prefque 
en  droite  ligne,  les  unes  aux  autres  , du 
Midi  au  Nord , & forment  une  efpèce  de 
cordon  de  la  longueur  d’environ  deux 
cens  vingt  lieues.  Les  plus  feptentrionales 
font  à cent  cinquante  lieues  du  Cap  de 
Comorin , qui  eft  la  terre  ferme  la  plus 
voifine. 

La  nature  a divifé  ces  Ifles  en  treize  Diction  a 
portions , qui  contiennent  chacune  quan- ce* 
tité  de  petites  Ifles  , prefque  contiguës  , 
affemblées  par  pelotons  , & dont  la  plu- 
part n’offrent  que  des  monceaux  de  fable 
& des  rochers.  Ces  groupes  d’Ifles , que 
Pyrard  nomme  Atollons , lont  féparés  les  Voyage  do 
uns  des  autres  par  des  canaux.  Leur  figu- £y0r*'d'  f*J; 
re  eft  ronde  ou  ovale  , & les  plus  grands  pyf*».* 
n ont  guere  que  trente  ou  quarante  lieues 
de  circuit.  Un  banc  de  pierre  , plus  fort 
que  la  plus  épaifl’e  muraille  , leur  fert  de 

( 1 ) Leur  véritable  nom , dans  la  langue  des 
•Maldivois , eft  Male-ragué. 
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rempart  naturel.  Chacun  de  ces  Atollons 
forme  une  province  particulière  de  l’Em- 
pire des  Maldives  , dont  le  fouverain 
prend  le  titre  de  Roi  des  treize  provinces  6* 
des  dou^e  mille  IJlcs.  La  mer  qui  les  envi- 
ronne eft  fort  agitée  ; mais  les  canaux 
qui  les  féparent  l'ont  affez  tranquilles , Sc 
iis  ont  communément  fi  peu  de  profon- 
deur , fur- tout  dans  les  baffes -marées , 
qu’on  peut  paffer  d’une  Ille,  & quelque- 
fois d'un  Atoilon  à l’autre,  fans  avoir  de 
Sentiment  ^eau  au-deffus  de  la  ceinture.  On  préfu- 
bîai7urmila'  me  avec  clueWue  fondement , que  toutes 
origine.  eurces  différentes  Mes  ont  pour  bafe  com- 
mune un  banc  continuel , & qu’elles  ne 
faifoient  même  anciennement  qu’une 
feule  Me  , que  l’effort  des  vagues  & des 
courans,  ou  quelqu’autre  fecouffe  violen- 
te , a divifée  en  plufieurs  portions. 

Canaux  na-  De  tous  les  canaux  , ou  détroits  , qui 
▼igabies.  féparent  les  Atollons , il  n’y  en  a que  qua- 
tre dont  le  paffage  foit  ouvert  aux  navires 
de  haut  bord.  Le  plus  grand  de  tous  , qui 
e'  - eft  fous  la  ligne , a vingt  lieues  de  lar- 
geur. Ces  paffages  font  très-difficiles  , 
loit  à caufe  des  rochers  & des  baffes  dont 
ils  font  femés,  foit  à caufe  des  courans 
qui  entraînent  les  navires , & dont  la  di- 
rection eff  tantôt  à l’Eft  & tantôt  à l’Oueft , 
ce  qui  jette  les  Pilotes  dans  de  fréquentes 
méprifes.  Auffi  s’efforcent-ils  , autant  qu’il 
leur  eft  poffible  , d’éviter  les  Maldives  , 
faifant  route  au-deffus  ou  au-deffous  de 
ces  Mes,  pour  ne  point  s’engager  dans 
ces  détroits  dangereux.  Les  Maldivois 
eux-mêmes  ,*  quoique  plus  aguerris  aux 
dangers  de  la  mer  qu’aucun  autre  peuple 
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de  l’Inde,  ne  s’y  expofent  jamais  'pen- 
dant la  nuit , & relâchent  tous  les  foirs 
dans  quelque  rade. 

Onze  de  ces  Atollons  font  au  Nord  de  ,de" 
la  ligne.  Voici  leurs  noms  , tels  qu’on 
les  trouve  dans  Pyrard.  1.  Tilla-Douma - 
tu.  C’eft  le  plus  reculé  vers  le  Nord. 

Les  autres  fuccedent  , dans  l’ordre  fui- 
vant.  2.  Mïlla-dovc-madou.  3.  Padipolo.  4. 
Malos-madou.  3.  Ariatollon.  6.  Male.  7.  Pu- 
lodou.  8.  Moluque.  9.  Nillar.dous.  10.  Col- 
lomadous.  11.  Adoumatis.  Les  autres,  fi- 
tués  au  Sud  de  la  ligne  , font  Souadou , 

Addou , & Pova-Maluque.  Ces  deux  der- 
niers , quoique  féparés  l’un  de  l’autre  , 
ne  font  comptés  que  pour  un  Atollon  , 
à caufe  de  leur  petitefle. 

L’Atollon  de  Male , fitué  au  centre  du 
pay9  , entre  3 & 4 degrés  de  latitude  du 
Nord  , eft  la  plus  agréable  & la  plus  fer- 
tile portion  de  ces  Ifles.  On  y voit  une 
ville  , qui  porte  aulîl  le  nom  de  Male , & 
qui  paffe  pour  la  capitale  des  Maldives. 

Son  circuit  eft  d’une  lieue  & demie  ; mais  Capîule 
elle  n’eft  point  environnée  de  murailles. dtt  paï** 
Ses  maifons  font  en  partie  alignées  , & 
féparées  par  des  rues  ; en  partie  confinâ- 
tes au  hazard  , & difperfées  fans  aucun 
ordre.  Celles  du  peuple  font  bâties  de 
bois  de  cocotier  , & couvertes  de  feuil- 
les du  même  arbre  ; celles  des  Seigneurs 
& des  riches  particuliers  font  bâties  de 
pierre. 

L’Empereur  fait  fa  réfidence  à Male.  Son  Faiais  do 
Palais  eft  fitué  dans  un  enclos  affez  vafte  ,^oi* 
où  l’on  voit  des  jardins  ornés  de  fon- 
taines & de  pièces  d’eau.  Il  eft  conftruit 
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de  pierres,  & n’a  qu’un  étage.  Ses  nom- 
- breux  appartemens  environnent  plufieurs 
cours  , dans  chacune  defquelles  il  y a une 
belle  citerne.  La  principale  entrée  eft  une 
grande  falle  , qui  a la  forme  d’une  tour 

2uarrée  , & qui  fert  de  corps-de-garde. 

>n  y voit  quelques  pièces  d’artillerie  & 
d’autres  armes.  De  cette  falle  on  paffe 
dans  une  autre  , où  fe  tiennent  les  cour- 
tifans.  Ils  font  obligés  de  s’y  rendré  tous 
les  jours  à midi,  pour  recevoir  les  ordres 
du  Monarque.  Les  Etrangers  ne  font  reçus 
que  dans  la  première  falle,  & il  n’eft per- 
mis qu’aux  Officiers  du  Palais  de  pénétrer 
au-delà  de  la  fécondé.  Elles  font  élevées 
toutes  les  deux  de  trois  pieds  au-deflùs  du 
rez-de-chauffée.  Leur  fol  eû  couvert  d’un 
beau  parquet  , fur  lequel  on  étend  des 
nattes  d’une  grande  proprété.  Les  murs 
font  couverts  de  tapifferies  de  foie,  & 
l’on  voit  pendre  du  plafond , qui  eft  aufli 
tapiffé  , quantité  de  franges  de  la  même 
matière.  Les  autres  appartemens  ne  font 
pas  moins  décorés. 

Pro<tuflion.|,ALaLPIu1PJart  ^“.Mes  »,  qui  compofent 
•te*  Maidi-  1 Archipel  des  Maldives , font  abfolument 
défertes.  Plufieurs  ne  font  couvertes  que 
d’un  fable  mouvant,  qui  eft  prefque  entiè- 
rement fubmergé  dans  les  hautes  marées. 
Les  plus  fertiles  ne  produifent  que  des 
herbages  , & quantité  d’arbres  de  cocos , 
d’où  les  Maldivois  tirent  de  grands  fecours, 
foit  pour  leur  nourriture,  foit  pour  leur 
boift’on , foit  pour  la  conftrudion  de  leurs 
édifices.  On  ne  recueille  dans  le  pays 
prefque  aucune  efpèce  de  grains , & le  peu 
de  riz  qui  s’y  confomme  fe  tire  de  Bengale. 

Le 
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Le  poiffon  s’y  trouve  en  abondance,  & 
fert  de  principal  aliment  à ces  infulaires.. 

Les  Ifles  peu  fréquentées  font  en  tout  tcms 
couvertes  de  grofl’es  crabes  , d’écreviffes 
de  mer,  & d’une  telle  multitude  de  Pen-  oife»u*«f« 
gouins , qu’on  n’y  peut  mettre  le  pied  fans  g>«r  appelé* 
marcher  fur  leurs  œufs  & fur  leurs  petits.  enBou'n‘* 
Ces  oifeaux  font  une  efpèce  d’oies  mari-, 
nés , qui  ont  les  plumes  du  dos  noires,  & 
celles  du  ventre  blanches;  un  cercle  blanc 
autour  du  cou  ; des  ailes  petites , & cou- 
vertes de  plumes  très-courtes,  qui  leur 
fervent  plutôt  à nager  qu’à  voler  ; la  peau 
fort  épaiffe , & la  chair  d’affez  bon  goût. 

Tel  de  ces  oifeaux  pefe  douze  ou  quinze 
livres. 

On  rencontre  fur  les  rivages  de  l’ambre 
gris , du  corail  & une  forte  de  noix , groffe 
comme  la  tête  humaine , que  les  Indiens 
appellent  Tavarcarré , & les  Portugais  coco 
des  Maldives.  On  vante  fes  vertus  pour 
la  médecine , &elle  fe  vend  fort  cher  dans 
le  pays. On  trouve  dans  l’eau  une  racine, 
qui  eft  une  efpèce  de  corail , mais  fort  grof* 
fier,  que  les  Maldivois  nomment  Aqu.iri. 

Ils  la  font  bouillir  dans  du  fuc  de  cocos, 

& ce  mélange  produit  une  forte  de  miel  ~i 

& de  fucre. 

On  doit  mettre  au  rang  des  principales  , 
richeffes  de  cette  contrée  les  Bolys , ou  .Coquine* 
Coris , petites  coquilles  blanches  & Iuifan-âe’œoaaoic' 
tes,  qui  fervent  de  monnoie  à ces  infulai- 
res  , & qui  ont  cours  chez  d’autres  peuples 
de  l’Inde.  On  les  pêche  deux  fois  chaque 
mois , & ce  foin  regarde  les  femmes , qui 
entrant  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture , cher-* 
chent  parmi  le  fable  ces  monnoies  fragi- 

Tome  III.  P 
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les.  On  en  charge  tous  les  ans  aux  Mal* 
dives  trente  ou  quarante  navires , pour 
Bengale  , pour  Siam  , & pour  d’autres 
lieux.  Elles  fe  vendent  par  paquets  de 

<’  douze  mille  , qu’on  enveloppe  dans  des 

corbeilles  faites  de  feuilles  de  cocotier. 
Chaque  paquet  vaut  un  Larin , petite  pièce 
d’argent  qui  fe  frappe  dans  ces  Ifles , & 
que  Pyrard  évalue  a huit  fous  de  France. 

.Commerce  ^es  principales  marchandées  que  ces 
étranger.  Indiens  débitent  aux  étrangers  , font  les 
voiles  ’&  les  cordages  de  navires,  qui  fe 
fabriquent  dans  le  pays  , & dont  la  ma- 
tière fe  tire  des  feuls  cocotiers;  l’huile,  le 
miel  & les  cocos  , dont  on  charge  chaque 
année  plus  de  cent  navires;  le  poilTon  fec, 
l’écaille , les  nattes  de  jonc  diverfement 
colorées , qui  effacent  tout  ce  qui  fe  fa- 
brique ailleurs  de  plus  parfait  en  ce  genre  ; 
les  toiles  peintes , & les  étoffes  de  foie.  Ils 
tirent  en  échange  des  foies  & des  cotons 
crus  , des  toiles  de  coton  blanches  , des 
effences  parfumées,  dont  ils  fe  frottent  les 
membres  ; du  riz , des  noix  d’Arelc  , pour 
affaifonner  leur  bétel  ; du  fer , de  l’acier, 
de  l’or,  de  l’argent,  de  la  porcelaine, des 
épiceries , & d’autres  denrées  que  leur  pays 
ne  produit  point. 

Climat.  La  proximité  de  l’Equateur  expofe  ces 
Saifoi».  Ifles  à des  chaleurs  exceflives:  cependant 
les  nuits , toujours  égales  aux  jours,  font 
très- fraîches.  On  afTure  que  la  qualité  de 
Pair  eft  fort  mauvaife  , & que  les  Maldi- 
vois  font  fujets  à pîufieurs  maladies  daa- 
gereufes  , telles  que  des  fièvres  épidémi- 
ques, connues  dans  toute  l’Inde  fous  le 
nom  de  fièvres  des  Maldives  ; les  maux 
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d’yeux  & de  rate  ; la  petite  vérole,  qui  eft 
d’une  malignité  particulière  dans  ces  Ifles, 
où  l’on  obferve  néanmoins  qu’elle  ne  fe 
fait  fentir  que  tous  les  dix  ans,  Le  mal 
vénérien  s’eft  répandu  depuis  deux  fiéçles  J 

parmi  ces  Indiens  , qui  ont  eu  beaucoup 
de  commerce  avec  les  Portugais  de  Goa. 

La  divifion  des  faifons  eft  ici  la  même  que 
fur  les  côtes  de  Malabar  & de  Coroman-y 
del.  La  mouflon  féche  commence  au  mois 
d’Oétobre , & la  mouflon  humide  au  mois 
d’Avril.  ' • • ; 

: Difons  un  mot  du  gouvernement,  & Ir 
des  ulages  civils  & religieux  de  ce  peu-  Gouvéri»f. 
pie.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  Mal-  r/"'  * ^ 
divois  ne  foient  un  mélange  d’indiens  & peuplc* 
d’Arabes.  Les  premiers  habitans  des  Mal- 
dives vinrent  probablement  de  la  côte  de 
Malabar , & donnèrent  à ces  Ifles  le  nom 
de  leur  ancienne  patrie.  Nous  avons  Con;eanreg 
obfervé  ailleurs  ( i ) que  Malabar , ou  , fur  fLn 
comme  les  Indiens  prononcent , MaUrbar , 8iae* 

Signifie  pays  de  Male  , comme  Male-diye 
ïignifie  lfle  de  Male.  Les  Arabes  ont  de- 
puis pénétré  dans  les  mêmes  Ifles , foit 
au  huitième  flècle , dans  le  tems  de  leur 
première  excurflon  dans  l’Inde  fous  le 
Califat  de  Valid,  foit  dans  l’onzième  fié- 
,cle,fous  la  conduite  de  Mahmoud  Gaz- 
névide ^ foit  trois  fiécles  après,  lors  de 
rétablilTement  des  Tar tares  dans  l’Indqf- 
•tan.  Chaffés  des  belles  poÆeflipnsjqjr’ijs 

- avoient  dans  ce  .dernier  pays  , ils  > S'em- 
barquer ent  peut-être  pour  retourner  dans 
leur  ancienne  patrie  , & plufieurs  de  ces 

•^fugitifs  ayant  rencontré  les  Maldives,  les 

- - ( i.)  Tome  Ilr  pag,  161.  162. 
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premières  Ifles,  qui  fe  préfentent  en  vo- 
guant de  l’Inde  vers  l’Arabie,  ils  y fixè- 
rent leur  féjour.  Quoiqu’il  en  foit  de 
l’époque, des  motifs  & des  circonftances 
de  cette  tranfmigration  , il  paroît  certain 
qu’une  colonie  d’Arabes  s’eft  établie  aux 
Maldives  ; qu’elle  a ufurpé  la  fouverai- 
neté  de  ce  pays  ; qu’elle  y a introduit  le 
culte  de  Mahomet , qui  eft  aujourd’hui  la 
feule  religion  de  ces  Ifles , & qu’elle  s’eft 
fi  bien  entée  fur  la  nation  primitive , que 
ces  deux  peuples  n’en  font  aujourd’hui 
qu’un  feul,  qui  fuit  les  mêmes  ufages,  & 
qui  fe  gouverne  pari  les  mêmes  loix.  On 
remarque  néanmoins  quelque  différence 
entre  les  Maldivois  qui  habitent  la  partie 
du  Sud , & ceux  qui  font  établis  dans  la 
partie  du  Nord.  Les  premiers  ont  plus  de 
rudeffe  dans  leurs  manières  & dans  leur 
langage.  Ils  vont  prefque  nuds  , & les  fem- 
mes même  n’ont  d’autre  vêtement  qu’une 
fimple  toile , dont  elles  fe  couvrent  le 
milieu  du  corps.  Au  contraire  , les  Mal- 
divois du  Nord  font  vêtus  avec  la  même 
décence  que  les  Mahométans  de  l’Inde , & 
fe  diftinguent  par  la  douceur  & la  civilité 
de  leurs  manières.  Ainfi  ces  deux  peuples, 
malgré  leur  mélange , confervent  encore 
quelque  trace  de  leur  première  origine. 
Les  Maldivois  obéifl’ent  à un  feul  maî- 
tre , dont  l’autorité  eft  defporique , mais 
qui  fe  repofe  de  tous  les  foins  de  la  royau- 
_ té  fur  les  Prêtres.  Les  treize  Atollons  for- 

ment autant  de  gouvernemens  particuliers, 
dont  les  chefs  , nommés  Naybes  , joignent 
aux  fondions  du  facerdoce  l’exercice  de 
la  puiffance  légiflatiye , & jugent  fouve- 
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fainement  de  toutes  lèS  affaires.  Ils  ont  Admîniftr*. 
fous  eux  d’autreS  mirtiftres  , nommés  Ca-  j'u°(ice.e  * 
fîtes  f qui  rendent  la  jüftice  dans  les  diffé- 
rentes Ifles  de  chaque  Atollon  , & qui 
font  auffi  tirés  de  l’ordre  des  Prêtres.  Le 
Naybe  qui  fait  fa  réfidence  à Male,  a une 
forte  d’infpeéfion  fur  les  autres  Gouver- 
neurs. On  le  nomme  Pandiare.  C’eft  en 
même-tems  le  fouverain  Pontife  & le  pre- 
mier Magiftrat  de  la  Nation.  Les  autres 
officiers  de  l’Empire  font  le  Quilague , dont 
la  fonction  répond  à celle  de  Lieutenant- 
Général  du  Roi  ; le  Secrétaire  d’Etat  , 
l’Intendant  des  Finances  , le  grand  Tréfo-  , 

rierjles  Mocouris  , qui  forment  le  Confeil 
‘du  grand  Naybe  , & qu’il  eft  obligé  de 
confulter  dans  les  affaires  importantes;  . 
les  Mofcoulis  j~ou  Capitaines  des  gardes,  i 
&c.  Lé  Roi  affigne  à ces  différens  Offi- 
ciers certaines  Ifles  de  fon  domaine , & 
leur  donne  outre  cela  quelques  mefures 
de  riz , pour  leur  fubfiftance. 

Une  Loi  particulière  à ce  peuple,  c’efl  LoUparft. 
que  la  punition  des  offenfes  les  plus  grié- cu  re* * 
ves  dépend  uniquement  de  l’oftenfé.  La 
juftice  n’en  prend  aucune  connoiffance  , 
s’il  n’y  a point  de  plainte  contre  l’aggref- 
feur.  Si  les  enfans  d’un  homme  aflaffiné 
font  en  bas  âge , on  attend  qu’ils  foient 
majeurs  , pour  favoir  d’eux-mêmes  s’ils 
veulent  qu’on  puniffe  le  meurtrier.  La  >-  •>  • 
fodomie , l’incefte  , & l’adultère  ne  font 
punis  que  du  fouet  : il  eft  vrai  que  ce 
châtiment  eft  fi  rude  aux  Maldives,  qu’il 
devient  quelquefois  mortel.  Dans  les  lar- 
cins confidérables  en  coupe  le  poing 
aux  criminels. 

P U) 
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La  pobleffe  a ici  de  grands  privilèges. 
Elle  s’acquiert  , comme  parmi  nous , par 
trois  moyens  ; par  la  naiflance,  par  les 
emplois,  par  les  lettres  du  Prince.  Les 
femmes  la  confervent , quoique  mariées 
à un  roturier  , & la  tranfmettent , non  à 
Jeur  mari , mais  à leurs  enfans.  Il  en  eft 
de  même  des  maris  nobles  qui  époufent 
.une  femme  du  peuple.  Us  n’annobliffent 
pas  leurs  femmes  ; mais  les  enfans  qui  naif- 
ient  de  ce  mariage  participent  à la  noblef- 
fe  du  pere.  Les  roturiers  ne  peuvent  s’af- 
feoir  en  préfence  d’un  noble.  S’ils  le  ren- 
contrent , ils  doivent  s’arrêter  , & le 
laiffer  paffer  devant  eux.  S’ils  font  char- 
gés de  quelque  fardeau , ils  font  obligés 
de  le  mettre  à terre. 

m Roi?uan’-  ^ Roi;de§tMaldives  prend  le  titre  de 
. Rafquan.Son  habillement  ordinaire  eft. une 
cafaque  de  toile  fine  , qui  defcend  un  peu 
plus  bas  .que  la  ceinture.  Il  y joint  une 
forte  de  pagne  , qui  lui  couvre  le  refte 
;.,s  t du  corps  qui  eft  attachée , vers  le 
' 5 haut,  par  une  large  ceinture  , dont  les 
. bouts  , qui,  pendent  fort  bas , font  ornés 
de  franges.; Une  chaîne  d’or  enrichie 
.d’une  grande  agraffe  de  diamans  , ceint 
encore  la  même  pagne.  Il  a les  jambes 
nues.;  mais  fes  pieds  font  couverts  de 
fandales  de  cuir  doré. 

s<s  reve-  » Ce  Monarque  a un  dpmaine  compofé 
■a‘*  de  pluheurs,  Ifles,  donr  le  produit  lui 
■ appartient  en  propre.  Il  jouit,  outre  cela , 
tdUrcjnquième  de  tous  las  fruits  qu’on  re- 
cueille dans  le  pays.  41  levé  encore  des 
^roits  particuliers  fur  les  Coris , fur  le 
poiffon  fec  , fur  les  marchandées  étran- 
! * 
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gères.  L’ambre  & le  corail  qu’on  trouve 
fur  les  côtes  , & généralement  tout  ce 
que  la  mer  jette  fur  le  rivage  , appartient 
aufli  à ce  Monarque.  Enfin  , un  des  prin- 
cipaux objets  de  fes  revenus,  confifte  dans 
le  grand  commerce  qu’il  fait  au-dehors 
pour  fon  propre  compte. 

Les  Maldivois  font  plus  olivâtres  que  portrait 
noirs  , & leur  vifage  eft  en  général [ bien  de*^M«idi 
moins  bazané  que  celui  des  autres  Indiens. 

On  trouve  même  dans  le  pays  quelques 
femmes  qui  font  aufli  blanches  que  des 
Européennes.  Ce  peuple  a du  courage  , 
du  talent  pour  la  guerre , & des  difpofi- 
tions  affez  heureufes  pour  les  fciences. 

Il  s’applique  fur-tout  à l’Aftronomie. 

Les  hommes  ont  la  taille  haute  & la 
phyfiononjie  avantageufe.  Ils  ont  naturel- 
lement le  corps  fort  velu  ; mais  ils  fe  ra- 
fent  le  poil  en  divers  endroits  de  la  poi- 
trine & de  l’eftomac , ce  qui  offre , dit 
Pyrard  , l’apparence  d’une  étoffe  décou- 
pée. Les  nobles , les  miniftres  de  la  reli- 
gion , oi  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voya- 
ge de  la  Mecque  &.  de  Médine  , portent  ...  . 
leur  barbe  dans  toute  fa  longueur  , la 
ratant  feulement  autour  'des  levres , pour 
ne  la  point  fouiller  lorfqu’ils  mangent  ou 
qu’ils  boivent.  Les  autres  la  portent  fort 
petite  , & feulement  autour  du  menton  , 
où  elle  fe  termine  en  pointe.  Ils  ont  cou- 
tume de  fe  rafer  à la  porte  des  Mofquees  , 

& d’enterrer  dans  leurs  cimetières  les  ro- 
gnures de  leur  poil  & de  leurs  ongles. 

Il  n’eft  permis  qu’aux  nobles  & aux  gens 
de  guerre  de  porter  les  cheveux  longs. ^ 

Les  femmes  ne  manquent  point  d agre- 
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mens.  Elles  laiffent  tomber  leurs  cheveux 
dans  toute  leur  longueur  , les  lient  par 
derrière  avec  un  anneau,  les  parfument, 
les  ornent  de  fleurs  , & y joignent  même 
quelquefois  de  faux  cheveux  pour  en 
augmenter  le  volume. 

Les  mœurs  de  ce  peuple  font  très-dif- 
folues  , & la  corruption  eft  égale  dans 
les  deux  fexes.  L’adultère,  l’incefte,  & 
l’infame  fodomie  font  des  crimes  communs 
dans  ces  Ifles. 

! 1 1#  L’Hiftoire  moderne  des  Maldivois  n’eft 
Particnia-  guères  plus  connue  que  leur  origine  , & 
«iint  l’Hif-les  Lecteurs  ne  doivent  s attendre  a cet 
re'r^f1Mai-^Sar^  qu’à  des  détails  très-fuperficiels. 
4i«oU.  Voici  quelques  particularités  recueillies 
par  Pyrard.  Les  Portugais  s’emparèrent 
des  Maldives  vers  la  fin  du  feizième  fié- 
cle.  Leurs  Millionnaires  ayant  converti  „ 
le  Rafquan , ou  Roi  du  pays  , rengagè- 
rent à le  rendre  à Cochin  , où  il  reçut  le 
Comnient  Baptême.  $es  fujets  , qu’il  fomma  inutile- 
J«  Portugais  ment  d’embrafler  le  Chriftianifme  , fe  ré- 
relT rdeV  volterent  contre  lui , & couronnèrent  un 
JW aj dire».  Prince  de  fon  fang , qui  lui  avoit  autre- 
fois difputé  le  trône.  Les  Portugais  , fous 
prétexte  de  défendre  le  Roi  chrétien  , 
portèrent  la  guerre  dans  ces  Ifles  , s’em- 
parèrent de  la  ville  de  Male  , où  le  nou- 
veau Roi  fut  tué  les  armes  à la  main  , y 
bâtirent  une  fortereffe  , & fournirent 
bien-tôt  après  tout  le  refte  du  pays  , à la 
réfer ve  de  l’Atollon  de  Souadou , qui  eft 
dans  la  partie  du  Sud.  Deux  Princes  Mo- 
res fe  fortifièrent  dans  ce  dernier  canton , 
où  il  fut  impoflible  aux  Portugais  de  pé- 
nétrer. Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état 
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pendant  i’efpace  d’environ  dix  ans.  Tout 
fe  faifoit  dans  Male  au  nom  du  Roi  chré- 
tien ; mais  les  Portugais  le  retenoient  tou- 
jours à Cochin  , & Ton  abfence  faifoit 
murmurer  le  peuple , qui  voyoit  à regret  . , 
toutes  les  forces  & tous  les  revenus  de 
l'Etat  dans  les  mains  de  ces  nouveaux 
maîtres.  Les  deu,x  Princes  * qui  s etoient 
révoltés  dans  l’Atollon  de  Souadou  , ré- 
solurent d’affranchir  les  Maldivois  de.  cette 
indigne  fervitude.  Aidés  de  quelques  Cor- 
faires  Malabares  , ils  fondirent  brüfque- 
ment  fur  la  fortereffe  de  Male  , l'empor- 
tèrent par  efcalade,  & firent  main-baffe 
fur  la  garnifon.  Les  Portugais  , irrités  Commet* 
de  cet  affront , armèrent  puiffamment  con- 
tre  les  Princes  rébelles  , qui  de  leur  côté 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage. 

Après  une  guerre  opiniâtre  , on  convint 
de  part  & d’autre  d’un  accommodement, 
dont  les  principales  conditions  furent  que 
la  poffemon  des  Maldives  refferoit  aux 
deux  Princes  ; que  néanmoins  ils  ne  pren- 
droient  pas  jle  titre  de.  Rafquans  ; que  les 
Maldivois  qui  voudroient  commercer  ait- 
dehors , ferqient  obligés  de  prendre  un 
paffe-port  des  Portugais  ; qu’on  payeroit 
au  Roi  chrétien  une  penfion  annuelle  , 
non  à titre  de  tribut , mais  comme  un 
don  gratuit  de  fes  fujets.  Le  Rafquan  dé- 
poffédé  abandonna  depuis  le  tiers  de  cette 
penfion  au  Roi  de  Portugal.  Quelques 
années  après  cette  révolution  » un  jeune  ,j0n  ' 
Portugais,  élevé  à la  Gourdes  deux  Prin-  >e’lne  Voxtii* 
ces  Mores,  & comblé  de  leurs  bienfaits,  B“s‘ 
conçut  le  projet  de  s’emparer  du  trône 
des  Maldives  * & entretint  des  corretf- 
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pondances  fecretcs  avec  le  Confeil  de 
Goa.  Ses  complots  furent  découverts , & 
une  mort  cruelle  fut  le  jufte  prix  de  fon 
ingratitude  & de  fa  perfidie.’ 

Saccage-  Le  Royaume  des  Maldives  éprouva  en 
M«wivd»M  x^°7  une  crue^e  difgrace  , qu'on  doit 
«ne  troupe-  mettre  au  rang  de  des  principales  révolu- 
4eCorfa«e«>  tjons  £)es  Corfaires  Bengalois  , ayant 
paru  à la  hauteur  de  Male,  avec  une  flotte 
de  feize  bâtimens  , furent  introduits  dans 
le  port  de  cette  capitale  par  un  pilote 
-Maldivois.  Le  Rafquan  prit  l'allarme,  & 
s’embarqua  avec  fes  femmes  fur  quelques 

faleres  , pour  fe  retirer  dans  les  Ifles  du 
ud,  que  la  difficulté  des  paflages  rend 
prefque  inacceffibles.  Tandis  qu’il  fe  met- 
toit  en  mer,  emportant  avec  lui  ce  qu’il 
avoit  pu  fauver  de  plus  précieux  , les 
Pirates  defeendirent  fur  le  rivage  , fans 
trouver  aucune  réfiftance.  Leur  chef  ayant 
appris  la  fuite  du  Roi  , détacha  aulfi-tôt 
huit  galeres  pour  le  fuivre.  Ces  brigands 
commirent  une  infinité  de  violences  dans 
i’Atollon  de  Male  , & dans  les  Ifles  voi- 
sines, qu’ils  pillèrent  pendant  dix  jours  , 
& d’où  ils  emportèrent  des  richeffes  inef- 
timables.  Les  galeres  qui  avoient  pour- 
fuivi  le  Roi,  le  joignirent  au  bout  de 
quelques  heures  , prirent  cinq  de  fes  ga- 
liotes  , & revinrent  le  lendemain  , chan- 
gées de  tous  les  tréfors  qu’il  avoit  embar- 
qués. Le  Rafquan  fut  tué  dans  cette  bruf- 
que  attaque  , & fes  femmes  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs  , qui  pillèrent 
leurs  joyaux , mais  qui  refpe&erent  leurs 
perfonnes.  Les  Pirates  , en  fe  retirant , 
fendirent  la  liberté  à ces  Princefies , & 
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relâchèrent  tous  leurs  autres  captifs.  Mais 
ils  laifferent  le  Royaume  dans  une  affreu- 
fe  défolation  , qui  fut  encore  augmentée 
parles  divifions  furvenues entre  les  Prin- 
ces du  pays , qui  fe  difputerent  la  fuccef- 
fion  du  feu  Roi.  Après  plufieurs  guerres 
fanglantes  , le  frere  de  la  principale  Rei- 
ne fut  placé  fur  le  trône  par  la  prote&ion 
du  Roi  de  Cananor. 


CHAPITRE  II. 


Habitans  de  Ccylan. 


Article  Premier. 

Situation  de  Ccylan.  Divifion  de  [es  peuples 
& de  J es  provinces. 

LEs  Géographes  placent  l’Ifle  de  Cey-  Etendu»  & 
lan  entre  6 & 10  dégrés  de  latitude  £0enjjl°n  de 
feptentrionale],  & entre  98  & 99  dégrés  0 
30  minutes  de  longitude  du  Méridien  de 
Paris.  Suivant  cette  poütion , on  doit  lui 
donner  quatre-Vingt  lieues  * de  long  du  • Grande» 
Nord  au  Midi , & trente  de  l’Eft  à l’Oueft  ^‘ngtie  dô» 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  diftance  8«. 
de  la  côte  de  Coromandel  n’eft  que  de 
«Juinse  lieues.  Toutes  nos  cartes  lui  don- 
nent la  forme  d’une  poire. 

On  diftingue  dans  le  pays  trois  nations  Trois  n#- 
principales  ; les  Bedas  ou  Vedas  , qui  ha-  tien»  vriaeî- 
bitent  fa  partie  feptentrionale  ; les  Chine, u- paics* 
lais , qui  font  au  centre  de  l’Ifie  ; & ks 
Hollandois , qui  poffédent  prefque  toutes 
ies  places  maritimes, 
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x.  Pays  des  Bedas.  Leur  Gouvernement  & 
leurs  u f âges* 

Les  Bedas  occupent  prefque  tout  le 
Sri  Bedas.  p3yS  qUi  entre  ies  montagnes  du  Kan - 

dukarre  & de  Pajfere  , diftriél  plus  confi- 
dérable  par  fon  étendue  que  par  fes  richef- 
fes.  La  première  de  ces  Montagnes  eft  ü- 
tuée  dans  ta  partie  orientale  de  rifle  y 
l’autre  regarde  le  Nord.  Le  pays  eft  uni , 
rempli  de  bois  & de  lieux  déferts.  Il  eft. 
partagé  entre  plufieurs  familles , qui  pof- 
îédent  en  propre  un  canton  particulier, 
v»d  g cens , & qui  ont  chacune  leur  chef.  Elles  ne 
Sai-  reconnoiflent  point  d’autres  maîtres.  Ces 
petites  Ligues  vivent  dans  une  grande 
union.  Elles  terminent  à l’amiable  tous 
leurs  différends,  & fi  quelque  puiflance 
étrangère  les  attaque  , elles  fe  réunifient 
toutes  contre  l’ennemi  commun.  Chaque 
diftriû  a une  garde  de  foldats,  qui  défen- 
dent l’enceinte  de  fes  habitations  , & qui 
n’y  laiflent  entrer  aucun  étranger  fans  la 
permiflion  du  Chef.  Les  voyageurs  , à. 
qui  l’on  permet  de  traverfer  Le  pays  ,, 
font  examinés  avec  la  plus  rigoureufe  at- 
tention. La  garde  qui  leur  a livré  le  paf- 
fage , les  accompagne  jufqu’à  l’entrée  du. 
diftrift  voifln. 

On  alités  Ces  infulaires  font  braves  . généreux  v 
• e peuple,  humains  envers  les  etrangers;  mais  li  ja- 
loux  de  leurs  femmes  & de  leurs  filles  % 
qu’ils  tueroient  un  homme  qui  oferoit  les. 
regarder  ou  les  toucher.  Ils  parlent  peu  ; 
iis  vont  prefque  nuds  , les  femmes  n’ayant 
qu’un  tablier  depuis  les  reins  julqu’aux 
genoux  , & les  hommes  une  toile  légère 
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qui  leur  couvre  les  parties  naturelles. 

Leur  taille  eft  petite  ; mais  ils  ont  le  corps 
gros  & robufte.  Leurs  armes  font  des  flè- 
ches, & un  arc  long  de  neuf  ou  dix  pieds, 
armé  d’une  pointe  de  fer  , qu’ils  plantent 
en  terre  lorsqu’ils  décochent  leurs  traits. 

Cet  arc  leur  fert  aufli  de  lance.  La  chair 
de  cerf,  le  miel  & les  fruits  , font  leurs 
alimens  ordinaires.  Ils  habitent  fur  les 
bords  des  rivières  , & ils  paffent  la  nuit 
fous  le  premier  arbre  qu’ils  rencontrent , 
ayant  la  précaution  de  mettre  autour  d’eux 
quelques  branches  d’arbres  , pour  être 
avertis  de  l’approche  des  bêtes  farouches , 
par  le  bruit  qu’elles  font  en  traverfant 
ces  feuillages. 

Les  Bedas  font  avec  leurs  voifins  un  son 
petit  trafic  de  noix  d’Arekier , de  miel , deraere** 
cire  , de  planches  , de  fer , de  criftal  , 
de  peaux  de  bêtes , & des  fruits  que 
leur  contrée  produit.  Ils  reçoivent  en 
échange  des  étoffes  groflières  , des  an- 
neaux de  cuivre , des  bracelets  de  verre  , 
du  fel , &c.  Autrefois  ils  ne  fail'oient  au- 
cun cas  de  l’argent  ni  de  l’or  ; ils  en  pren- 
nent aujourd’hui  volontiers  pour  leurs 
marchandifes.  Si  un  de  ces  Infulaires  re- 
çoit une  ofïenfe  d’un  homme  de  fa  tribu  * 
il  va  trouver  le  Capitaine  du  canton , fe 
tient  afîis  fous  un  arbre  vis-à-vis  fa  de- 
meure , tenant  dans  fa  main  une  branche 
de  verdure,  & gardant  un  profond  filence.. 

Il  attend  en  cette  pofture,  pendant  cinq 
qu  fix  jours  ,que  le  Capitaine  l’interroge», 

&l  lui  rende  juftice.  Si  on  ne  lui  fait  au- 
cune fatisfaôion  , il  plante  en  terre  fort 
jameau  * & fq  retire*  foit  pour  aller  cher* 
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cher  Ton  ennemi , foit  pour  abandonner  le 

canton. 

2.  Pays  des  Chingulais.  Royaume  de  Candi. 

«r 

Lfs  chin  Les  Chingulais  forment  la  fécondé  di- 
guiais.  vifion  des  habitans  de  Ceylan.  Leur  pays, 
fitué  dans  l’intérieur  de  l’Ifle , eft  partagé 
en  plufieurs  provinces  , qui  contiennent 
chacune  un  certain  nombre  de  diftri&s. 

,R  , Les  provinces  du  Nord  font  Noure  Calava , 
leur  pays,  qui  a cinq  diftricts,  & Hotcourli,  qui  en  a 
lept.  Celles  de  l’Eft  font  Mantali  & Ou- 
vah , qui  comptent  chacune  trois  diftri&s. 
vaQ  Goens  Tammaptod , Bintam  , Vellas  & Panao , font 
»*.  . des  terres  voifines , mais  qui  n’ont  point 
KmJ*.tI0n  dele  rang  de  provinces.  Il  y a dans  la  feule 
province  d’Ouvah  trente-deux  tribus  par- 
ticulières , foumifes  à autant  de  Chefs , qui 
reconnoiffent  eux-mêmes  l’autorité  d’un 
Souverain.  Son  terroir  produit  le  meilleur 
tabac  de  Ceylan.  Le  bois  y eft  rare  ; mais 
elle  eft  arrofée  de  plufieurs  rivières , qui 
font  croître  dans  fes  campagnes  une  grande 
abondance  de  riz.  Elle  produit  aum  beau- 
coup de  beftiaux. 

Les  provinces  de  l’Oueft  font  Oudipol- 
iat , Dolusbang , Hotterakourli , qui  ont  cha- 
cune quatre  diftriéls  , Portaloun  & Ton - 
kourli , qui  n’en  ont  que  deux. 

Les  contrées  du  centre  font  partagées 
en  petits  diftri&s , dont  les  plus  confi- 
dérables  font  Vallaponahoi  ( ï ) , Pon - 
cipot  ( 2 ) , Goddaponohoi  ( 3 ) , Hevoihat- 

(1)  Ce  nom  lignifie  cinquante  trous  ou  vallées. 

(2)  Qui  fignine  tinq  cens  /vidât  s,  (3)  Cinquante 
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lai  ( 4),  Cote-mul , Horfepot  (5),  Tunpo- 
nahoi  (6),  Oudanour , & Tattanour  (7). 

Les  deux  dernières  font  les  plus  peu- 
plées & les  plus  fertiles. 

La  plupart  de  ces  provinces  & de  ces 
diftriéls  font  fitués  fur  des  montagnes  & 
fur  des  coteaux  , d’où  leur  vient  le  nom 
général  de  Kondtuda,  ou  Candi-uda , qui,  . D’°4 
dans  lajlangue  Chingulaife,  fignifie  Cimes  de^Candi”0* 
de  montagnes.  C’eft  de  ce  nom  que  les  Euro- 
péens ont  formé  celui  de  Candi , qu’ils 
donnent  à tout  le  pays. 

Les  différensdiftriéls  donton  a parlé  font 
féparésles  uns  des  autres  par  d’épaiffes  forêts 
que  perfonne  n’a  la  liberté  d’abattre , parce 
qu’elles  fervent  à la  défenfe  du  Royaume. 

Le  pays  eft  auffi  coupé  d’un  grand  nom- 
bre de  rivières , qui  defcendent  des  monta- 
gnes. La  plupart  font  fort  grandes  & fort  Riïiire*rf 
poiffonneufes  ; mais  il  y en  a peu  de  navi- 
gables, à caufe  des  rochers  dont  elles  font 
femées.  La  plus  confidérable  eft  celle  de 
Mavelagongue , qui  prend  fa  fource  fur  la 
montagne  que  les  Portugais  ont  nommée 
le pic  d'Adam.  Elle  traverfe  prefque  toute 
l’Ifle  du  Süd  au  Nord-Eft  , & va  fe  jetter 
dans  la  Baye  dé  Trinquemale,  à huit  degrés 
trente -cinq  minutes  de  latitude  du  Nord, 
après  avoir  arrofé  Cote-mul,  Hevoihat- 
tai , Horfepot , Mantali , Bintam  , & d’au- 
tres provinces  ou  diftriéls  confidérables. 

» . : r 

pièces  de  terre  fiche.  (4)  Soixante  foldats.  (5)  , 

Quatre  cens  foldats.  ( 6 ) Les  trois  cinquantaines  î 
C’eft  Knox  qui  explique  ainfi  tous  ces  noms,  qui 
font  analogues  à la  nature  du  terrain  au  des 
habitans, 

(7)  Sajmon  écrit  Yattanvar» 
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La  crainte  de  la  puiflance  des  HoUait* 
dois , a rendu  prefque  défertes  les  provin- 
ces limées  vers  les  côtes.  La  plupart  des 
habitans  fe  font  retirés  dans  l’intérieur  de 
situation  l’Ifle  » qui  eft  fort  peuplé.  La  fituation  de 
2r«keyau. ces  fluartiers  les  rend  prefque  inaccelîibles. 
«e.  On  n’y  arrive  qu’en  traverfant  de  vaftes 

forêts  &.  de  montagnes  efcarpées,  dont  les 
gorges  font  fi  étroites  , que  deux  hommes 
n’y  fauroient  marcher  de  front.  Ces  paffa- 
ges  font  d’ailleurs  défendus  par  de  bonnes 
barrières , compofées  du  bois  de  certains 
arbriffeaux , dont  les  branches  font  gar- 
nies de  longues  épines  , aufli  fortes  que 
des  clous  de  fer.  On  en  trouve,  non-feu- 
lement dans  les  gorges  des  montagnes, 
mais  à l’entrée  de  tous  les  chemins  qui 
conduifent  à la  capitale.  Perfonne  n’y  pafle 
; fans  une  permiflion  fcellée  du  fceau  Im- 
• périal. 

Le  Pic  d’A.  La  plus  haute  montagne  de  rifle  eft  dans 
dam*  la  partie  du  Sud.  Les  Portugais  l’ont  appel- 
lée  le  Pic  d'Adam , & les  Indiens  la  nom- 
ment Hamalel.  On  voit  fur  fon  fommet 
une  pierre  plate  qui  porte  l’empreinte 
d’un  pied  humain  , une  fois  plus  grand 
que  nature.  C eft  un  objet  de  culte  chez 
ce  peuple  , comme  le  rocher  de  Prabat  chez 
les  Siamois;  & il  fe  fait  tous  les  ans  fur 
cette  montagne,  principalement  au  mois 
de  Mars  , des  procédions  innombrables 
d’hommes,  de  femmes  , & d’enfans. 
ville»  im.  La  capitale  du  Royaume  eft  fituée  au 
portantes.  centre  de  l’Ifle,  dans  le  diftriél  de  Tatta-* 
nour.  Les  Européens  la  nomment  Candi, 
& leslndiens  Hingadagul-neur , qui  ftgnifie 
yilU  du  peuple,  ou,  Mçzicuire , c’eft-à-dke^ 
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ville  royale.  C’étoit  autrefois  une  ville 
confidérable , où  les  Souverains  du  pays 
fixoient  leur  réfidence.  Mais  les  Portu- 
gais l’ayant  fumée  dans  le  teins  de  leurs 
premières  conquêtes  , ces  Princes  ont 
tranfporté  ailleurs  le  fxége  de  leur  empire. 

Us  ont  néanmoins  un  beau  palais  à Candi, 

& de  tems  en  tems  ils  y font  des  voyages. 

La  forme  de  cette  ville  eft  triangulaire. 

Elle  eft  fortifiée  du  côté  du  Sud  par  un 
rempart  de  terre,  de  la  hauteur  de  vingt 
pieds,  qui  ferme  une  vallée  fituée  entre 
deux  montagnes.  Les  autres  avenues,  à 
deux  ou  trois  milles  de  diftance,  font  dé- 
fendues par  de  fortes  hayes , qui  font  tou- 
jours gardées  par  des  foldats.  Les  autres 
villes  confidérables  font  N ellembi-neur  , 
dans  la  province  d’OudipolIat , à douze 
milles  de  Candi,  vers  le  Sud;  Allout-neur , 
qui  eft  au  Nord-Eft  de  cette  capitale,  dans 
le  diftriéf  de  Bintam;  le  gouvernement  y 
tient  en  réferve  de  grands  magafins  de 
bled  & de  fel  : Badoula , à l’Eft  de  Candi , 

& à deux  journées  de  cette  ville,  dans  la 
province  d’Ouvah  : Diçligi  - neur  , entre 
Candi  & Badoula  , dans  la  province  de 
Hevoihattai  : c’eft  dans  ce  lieu  que  les 
Rois  réfident  depuis  près  d’un  ftécle.  Leur  Pai«u  de 
palais  n’a  d’autre  enceinte  qu’un  rempart  Dl8|l8‘-ne‘« 
de  terre.  Il  confifte  dans  un  grand  nombre 
de  bâtimens  irréguliers  , la  plupart  fort 
bas , & couverts  de  paille.  Il  y efTa  quel- 
ques-uns dont  les  toits  font  de  tuiles , & 
qui  ont  deux  étages,  avec  des  galeries  ou- 
vertes de  tous  les  côtés , pour  refpirer  la 
fraîcheur. Elles  font  entourées  de  baluftres 
d’ébene  & de  bois  vernis.  Les  fenêtres 
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font  garnies  de  plaques  d’argent  & d’ébene, 
& l’on  voit  au  fominet  de  chaque  édifice 
des  vafes  de  terre,  ou  d’autres  ornemens. 
Les  portes  font  d’un  beau  travail. 
HesMaif°n*.  Les  maifons  des  habitans  ne  font  en 
lieril  r ’ u’  général  que  de  pauvres  hutes  , élevées 
fur  des  perches  , & fermées  d’un  treillis 
de  branches  ou  de  rofeaux.  Il  eft  défendu 
à tout  particulier  , fous  peine  de  la  vie , 
de  leur  donner  deux  étages,  & d’en  blan- 
chir les  murailles , & cette  loi  regarde 
les  étrangers  comme  les  naturels  de  l’Ifle. 

M°b  z°nnan’  ^-nox’  voyageur  Anglois  , qui  fut  retenu 
e izarre.  captjf  dans  le  pays  pendant  plufieurs  an- 
nées , ayant  blanchi  avec  de  la  chaux  une 
petite  maifon  qu’il  avoit  conftruite  , p«n- 
fa  fubir  la  peine  attachée  à l’infra&ion  de 
ce  réglement.  Il  n’y  eut  que  fa  qualité 
d’étranger  qui  engagea  le  Roi  à lui  par- 
donner une  faute  qui  auroit  coûté  la  vie 
à un  Indien.  Ces  Infulaires  ne  connoiffent 
point  l’ufage  des  cheminées.  Ils  allument 
dans  un  coin  de  leur  cabane  le  feu  né- 
ceffaire  pour  la  préparation  des  alimens  ; 
ce  qui  enfume  toutes  leurs  habitations. 
Les  maifons  des  nobles  font  fpacieufes  & 
commodes  , & confident  ordinairement 
dans  deux  corps  de  logis  , qui  fe  regar- 
dent, & qui  font  joints  de  chaque  côté 
par  une  muraille.  La  cour  qui  fépare  ces 
bâtimens  eft  quarrée.  Il  y a aux  environs 
d’autres  logemens  particuliers  pour  les 
domeftiques. 

Bonrffs  & Le  nombre  des  Bourgs  & des  Villages 
Villages.  eft  très-confidérable  dans  tout  le  Royau- 
me ; mais  les  plus  grands  ne  contiennent 
pas  plus  de  cent  maifons  , & la  plupart 
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en  ont  beaucoup  moins.  Ceux  qui  ont 
quelque  Temple  & quelque  Divinité  cé- 
lébrés l'ont  les  plus  fréquentés.  On  n’y 
trouve  , au  relie,  qu’un  amas  informe  de 
cabanes  , irrégulièrement  diiperfées , & 
environnées  ordinairement  d’une  haie  6c 
d’un  foffé.  Les  Chingulais  ne  bàtiffent 
jamais  près  du  grand  chemin  * de  peur 
d’être  expofés  aux  regards  curieux  des 

f>affans.  Knox  nous  apprend  que  lotfque 
es  maladies  deviennent  fréquentes  dans  un 
canton  , 6c  qu’il  y meurt  en  peu  de  tems 
plufieurs  perlonnes  , les  habitans  pren- 
nent aulfi-tôt  la  fuite , 6c  vont  s’établir 
ailleurs  , perfuadés  que  le  Diable  a pris 
poffelîion  de  ce  lieu  funelte. 

3.  Etablijfemens  des  Hollandois.  Digrcjfion 
préliminaire  fur  F origine  6*  les  progrès  de, 

' leur  commerce  dans  l'Inde, 

Les  Hollandois  poffedent  de  fi  beaux 
établilfemens  dans  les  Illes  de  l’Inde  , 6c 
l’Hiftoire  de  leur  commerce  ell  tellement 
liée  à celle  des  peuple^  tjui  habitent  ces 
Illes , que  je  ne  puis  me  difpenfer  d’entrer 
dans  quelques  détails  fur  ce  qui  con- 
cerne l’origine  6c  les  progrès  de  leur 
Compagnie  Orientale.  J’ai  d’ailleurs  an- 
noncé ci-devant  que  je  traiterois  une  li 
importante  matière  avec  une  jufte  éten- 
due. C’eft  ici  le  lieu  de  m’acquitter  de 
cette  promelfe. 

Les  Hollandois  doivent  l’origine  de  Recueil 
leurs  établilfemens  dans  l’Inde  à la  difgra- HÔtUndô?*.* 
ce  d’un  de  leurs  compatriotes,  nommé 
Corneille  Houtman , que  des  affaires  parti- 
culières av oient  conduit  à Lisbonne.  Cet 
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homme  s’étant  rendu  fufpeét  au  Gouver» 
nement  par  des  informations  indifcrétes 
fur  les  affaires  de  l’Inde  , & fur  la  route 
que  tenoient  les  Navigateurs  Portugais  , 
les  Miniftres  le  firent  arrêter , & le  con- 
damnèrent à unegrofle  amende.  Houtman 
étoit  dans  l’impuiflance  de  la  payer  , & 
fe  voyoit  menacé  , faute  d’y  fatisfaire  , 
de  palier  fa  vie  dans  les  prifons  de  Lif- 
bonne.  Dans  cette  extrémité  , la  penfée 
lui  vint  de  recourir  à quelques  Marchands 
d’Amfterdam , & de  leur  écrire  une  let- 
tre , dans  laquelle  il  leur  promettoit , 
pour  prix  de  fa  liberté , de  leur  faire  part 
de  toutes  les  lumières  qu’il  avoitacquifes 
fur  le  commerce  des  Indes.  On  accepta 
fes  offres  ; fa  rançon  fut  payée , & il  fut 
mis  en  liberté.  De  retour  en  fa  patrie 
il  communiqua  à fes  libérateurs  plufieurs 
fecrets  importans  , & ces  ouvertures 
parurent  fi  intéreffantes , qu’il  fe  forma 
fur  le  champ  une  fociété  de  Négocians , 
Première  f°us  le  nom  de  Compagnie  des  pays  loin - 
?Œr.,e  tains  » dont  l’adminiftration  fut  confiée  à 
dam.  dix  Direéleurs.  Elle  équipa  en  1595  qua- 
tre Navires  , qui  prirent  la  route  de  l’In- 
de par  le  Cap  de  Bonne  Efpérance,  fous 
Envoi  de  la  direction  de  Houtman.  Dans  ce  premier 
vire»  , fou*  voyage  les  HoIIandois,  apres  avoir  re- 
d«  Houtma"  connu  Sainte  Marie  , Madagafcar , & d’au- 
tres Ifies  de  la  côte  d’Afrique  , pouffèrent 
jufqu’aux  Maldives  , rangèrent  le  cap  de 
, Comorin , & entrèrent  dans  le  détroit  de 
la  Sonde  le  11  de  Juin  de  l’année  1596. 
Us  abordèrent  quelques  jours  après  à Ban- 
tam  , une  des  principales  villes  de  l’Ifie 
de  Java , où  ils  obtinrent  d’abord  la  R* 
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bèrté  d’établir  un  comptôir.  Mais  les  dif- 

Eofitions  des  Infulaires  ayant  changé  , 

[outman  fut  arrêté  dans  le  palais  du 
Gouverneur , & , après  une  captivité  de 
quelques  mois,  & divers  combats  cruels 
entre  les  Hollandois  de  la  flotte  & les 
Javanois  , il  fut  obligé  d’abandonner  la 
rade  de  Bantam.  Il  rentra  dans  le  port 
d’Amfterdam  le  14  d’Août  1597,  ayant 
perdu  dans  cette  expédition  un  de  fes 
vaiffeaux , & près  des  deux  tiers  des  équi- 
pages de  toute  la  flotte. 

Ce  voyage  , quoiqu’affez  infruôueux 
ne  rallentit  point  l'ardeur  des  Négocians 
d’Amfterdam.  De  nouveaux  aflociés  fe  Second  en- 
joignirent aux  anciens  , & la  Compagnie  J£Jnd*  p0*?’ 
envoya  aux  Indes  en  1598,  une  flotte  v*n  N,ïu  - 
de  huit  vaifleaux  , commandée  par  M.  - . 
Van  Nek  , avec  cinq  cens  foixante  hom- 
mes d’équipage , tant  foldats  que  mate- 
lots. Van  Nek  arriva  au  mois  de  Novem- 
bre dans  la  rade  de  Bantam  , conclut  un 
Traité  de  commerce  avec  les  Javanois  de 
ce  quartier  , y chargea  quatre  vaiffeaux 
de  poivre , de  doux  de  girofle  , de  fleur  ce  de  Java.  * 
de  mufeade  & de  canelle , & revint  heu- 
reusement au  Texel  avec  cette  riche  car- 
gaison au  mois  de  Juillet  1599  , après 
avoir  fait  huit  mille  lieues  en  moins  de; 
quinze  mois. 

; Jacques  Warwick , qui  fit  les  fondions 
d’Amiral  après  le  départ  de  Van  Nek , 
refta  dans  l’Inde  avec  les  quatre  autres 
vaiffeaux  de  l’armement  Ses  gens  furent 
fort  maltraités  à Madure  , Ifle  voifxne  de 
Java  , & il  y en  eut  plufieurs  de  maffa- 
crés  par  les  Infulaires.  D’autres,  au  nom-. 
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bre  d’environ  cinquante  , furent  arrêtes 

{>rifonniers , & l’Amiral  n’obtint  leur  dé- 
ivrance  qu’en  payant  une  groffe  rançon. 
11  quitta  cette  dangereufe  contrée  pour  fe 
Commen-  rendre  à ilfle  d ’Amboine  * près  des  Molu- 
ceiîîieni’Am-  clues  v °ù  bien  accueilli.  On  lui  per- 
boine.  mit  de  charger'  de  girofle  deux  navires  , 
& tandis  qu’il  s’occupoit  à cette  cargai- 
fon , iil:  envoya  les  deux  autres  vaifleaux 
qui  lui  reftoient  aux  Ifles  de  Banda  , qui 
font  au  Sud- Eft  d’Amboine  , pour  s’y 
pourvoir  de  noix  .&  de  fleur  de  mufcade^ 
L’Officier  qu’il  chargea  de  cette  commif- 
fion  alla  mouillera  Nera,  capitale  de  ces 
• Ifles,  où.  il  eut  la  gloire  de  fonder  le  pre- 

Premicf misr  comptoir  que  les  Hollandois  ayent 
co*npto;r4<;*  poffédé  dans  l’Inde.  11  y laifla  vingt  hom- 
dan*  l’Inde,  mes , avec  de  l argent  & des  marchandées 
pour  l’achat  ou  l’échange  des  épiceries, 
& ayant  lui-même  achevé  à très-peu  de 
frais  fa  cargaifon  , il  reprit  la  route  de 
ia  Hollande  par  le  Cap  de  Bonne  Efpèran- 
ce.  Le  fuccès  de  fon  expédition  caufa  une 
telle  joie  aux  Directeurs  de  la  Compag- 
nie , qu’ils  firent  expofer  aux  yeux  du 
peuple  les  marchandées  de  ces  deux  na- 
vires. Les  montres  de  mufcade  furent 
trouvées  fi  helles , que  les  Hollandois  fe 
perfuaderent  qu’on  n’en  avoit  jamais  vû 
de  fi  parfaites  à Lisbonne.  Warwik  eut 
de  fon  côté  le  bonheur  d’ouvrir  à fes 
Etabiifle--compatriotes  l’entréedes  Moluques,  pour 
™^t(le  Ter-  l’établiffement  d’une  maifon  de  commerce 
à Ternate.  Il  y laiffa  cinq  hommes,  pour 
veiller  à la  garde  du  comptoir  & aux  af- 
faires du  commerce  , & il  ramena  au  Te- 
xel , dans  le  cours  de  l’année  1600  , les 
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deux  navires  qu’il  avoir  chargés  à Am- 
boine. 

L’émulation  des  Hollandois  croiffant  à 
mefure  que  la  profpérité  de  leur  commer- 
ce augmentoit , quelques  marchands  de 
Zélande  armèrent  aufli  pour  l’Inde,  & Autaaj 
les  habitans  de  Rotterdam  formèrent  dans  £ :u*iœ&*Bfôr! 
le  même  tems  une  compagnie  , qui  mit  en  menl* 
mer  cinq  navires.  D’un  autre  côté  les  Né- 
gocians  d’Amfterdam , fans  attendre  le  re- 
tour de  leur  fécondé  flotte , avoient  fait 
partir  dès  l’année  1599  trois  autres  vaif» 
féaux , fous  le  commandement  de  M.  Van-  . 
der  Hagen . Cet  Amiral  fe  rendit  à Bantam  Eipédition 
au  commencement  de  l’année  fuivante , Hagena.n4et 
& de-là  à Amboine , où  il  trouva  la  guer- 
re allumée  entre  les  Indiens  & les  Por- 
tugais. Les  Indiens  l’ayant  invité  de  fe 
joindre  à eux,  il  leur  envoya  dix  cha- 
loupes armées  , & il  defcendit  lui -même  • • 

dans  l’Ifle,  à la  tête  de  fes  plus  braves 
foldats , pour  attaquer  un  fort  qui  appar- 
tenoit  aux  Portugais.  Il  afliégea  inutile- 
ment la  place  pendant  deux  mois  ; mais 
il  eut  lieu  de  fe  confoler  de  çette  difgra- 
ce  par  le  Traité  avantageux  qu’il  conclut 
avec  les  Infulaires.  Ses  conditions  por- 
toient  qu’on  travailleroit  inceffamment  à 
la  conftruéiion  d’un  fort  ; que  les  Indiens 
feroient  les  frais  de  tou9les  travaux; que 
les  Hollandois  mettroient  une  garnifon 
dans  la  place , & fe  chargeroient  de  la 
défendre  ; que  tout  le  girofle  qui  croît 
dans  le  pays  feroit  livré  aux  vaifleaux 
de  la  Compagnie  à un  prix  invariable, 

& que  ce  commerce  feroit  interdit  à tou- 
te autre  nation.  Ce  traité  fut  à peine  fi- 
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gné,  que  les  Hollandois  firent  commen- 
cer les  travaux  , & ils  les  pouffèrent  avec 
tant  d’ardeur  , que  le  fort  fut  achevé  en 
moins  de£x  femaines. 

Les  tentatives  qu’ils  firent  dans  le  mê- 
me tems  pour  s’établir  dans  Pille  du  Su- 
matra , eurent  moins  de  fuccès.  Leurs  bâ- 
timens  furent  infultés  à Achem , capitale 
du  pays  ; plufieurs  Hollandois  furent  faits 
prilonniers  , & le  fameux  Corneille  Hout- 
man  y perdit  la  vie.  Van  Nek,  dans  un 
fécond  voyage  qu’il  fit  aux  Indes  en  1600* 
fqt  attaqué,  à la  hauteur  de  Ternate , par 
les  Portugais  , & mis  hors  de  combat 
après  une  aéfion  très-vive  , dans  laquel- 
le il  eut  la  main  droite  emportée  d’un 
boulet  de  canon.  Il  fut  plus  heureux  à 
Patane  &à  Johor,  Etats  voifinsde  Siam, 
où  il  établit  des  Comptoirs. 

Les  différentes  Compagnies  d’Amfter- 
dam  armèrent  en  1601  quinze  navires  , 
qui  partirent  enfemble  le  aaj  Avril.  1 VoU 
phart  Harmanfen , un  des  Amiraux , s’étant 
féparé  du  gros  de  la  flotte  , avec  les  na- 
vires qu'il  commandoit,  arriva  le  24  de 
Décembre  devant  la  ville  de  Palimban  ,• 
qui  eft  à la  pointe  occidentale  de  l’Ifle  de 
Java.  Le  hazard  avoit  conduit  le  même 
jour  à Bantam  , ville  voifine  de  Palim- 
ban , une  flotte  Portugaife  , compofée  de 
trente  bâtimens , parmi  lefquels  il  y avoit 
huit  gros  galions  de  fix  à huit  cens  ton- 
neaux. Elle  venoit  bloquer  le  port  de 
cette  place  importante,  pour  en  fermer 
l’entrée  aux  vaiffeaux  Hollandois.  Har- 
manfen , qui  n’avoit  qu’une  efcadre  de 
cinq  navires  , dont  le  plus  fort  n’étoit 

que 


Digitized  by  Googly 


des  Indiens.  3 6t  } 

que  de  cinq  cens  vingt  tonneaux  , n’hé- 
lita  pas  d’aller  combattre  les  Portugais 
dès  qu’il  apprit  leur  arrivée.  Le  27,  vers 
le  coucher  du  foleil , il  rencontra  leurs 
vaiffeaux  , fur  lefquels  il  fit  un  feu  ter- 
rible, dont  ils  furent  fort  maltraités.  Mais  11  b*rt<* 
un  des  canons  de  fon  Amiral  ayant  crevé  devant 
aux  environs  du  gouvernail , qui  en  futBan,a®‘ 
extrêmement  J endommagé  ; cet  accident 
obligea  le  Général  Hollandois  à la  retrai- 
te. Il  revint  à la  charge  deux  jours  après, 

& il  attaqua  avec  furie  quatre  galeres , 
qui  formoient  l’avant-garde  ennemie.  ,11 
en  prit  deux  à l’abordage , pafia  au  fil  de 
l’épée  , ou  précipita  dans  la  mer  la  plu- 
part des  Portugais  & des  Indiens  qui  les 
montoient , en  ôta  toute  l’artillerie  , & 
les  brûla  à la  vue  de  l’Amiral  Portugais  , 
qui  n’ofa  pas  faire  le  moindre  mouvement 

Sour  les  fecourir.  Le  31  s’étant  approché 
9 Bantam  , en  portant  droit  fur  la  flotte 
ennemie  , les  Portugais  s’éloignèrent , & 
le  laifferent  entrer  dans  le  port  fans  op- 
pofition.  Les  Javanois  , qui  avoient  été 
îpe&ateurs  de  toutes  ces  belles  a&ions  , 
le  reçurent  comme  leur  libérateur , & ac-  u^comptoU 
cordèrent  aux  Hollandois  un  comptoir  dans  ce«e 
dans  leur  ville.  v,lle’ 

George  Spilberg,  qui  fut  envoyé  dans  VoyaRe  do 
l’Inde  la  même  année  que  Wolphart  Har-  sP‘lbe*B* 
manfen  , ne  fignala  pas  moins  fa  valeur 
contre  les  Portugais.  Son  efcadre  confif- 
toit  en  trois  navires , qui  furent  équipés 
par  des  marchands  de  Zélande  , avec  une 
commiflion  du  Prince  Maurice.  Il  foutint 
au  Cap  Vert , près  de  Rufifco , fur  un  pe- 
tit bâtiment  de  tranfport , l’attaque  de  trois 
Tom.  III.  Q 
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caravelles  Poftugaifes  , & il  en  aborda 
une  , qu’il  auroit  prife , fi  le  feu  terrible 
Avantages  des  deux  autres  ne  l’eût  dégagée.  Quel- 
«è1' fur™e°r’  9ues  îours  après  il  fe  rendit  maître  d’une 
Poru«ais.s  de  ces  caravelles.  Arrivé  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérance  , il  reconnut  la  fameufe 
Baye  qui  eft  au  Nord  de  ce  Cap  , & lui 
donna  le  noïn  de  Baye  de  la  Table  , à caufe 
d’un  promontoire  de  cette  forme,  qui  s’a- 
vance neuf  ou  dix  lieues  dans  la  mer.  Il 
vifita  aufîi  , fur  la  même  côte , deux  peti- 
tes Ifles  , dont  il  nomma  l’une  Elifabeth  , 
& l’autre  Cornelia.  C’étoit  prendre  une 
pofleffion  anticipée  de  ce  pays  , où  les 
Hollandois  ont  établi  depuis  une  de  leurs 
plus  belles  colonies. 

Après  un  voyage  très-malheureux  aux 
Ifles  de  Comorre  , où  les  Indiens  maffacre- 
rent  vingt- huit  de  fes  gens  , continuant 
fa  route  par  le  Cap  de  Comorin , il  arriva 
au  mois  de  Mai  1602  à P oint- de-  G aile  , 
fur  la  côte  méridionale  de  Ceylan.  Le 
On  lui  offre  Roi  de  Candi  , alors  en  guerre  avec  les 
de*commer-  Portugais , accepta  l’alliance  & les  fecours 
r*.  k Ceyi«n.  que  Spilberg  lui  offrit , & promit  à fon 
tour  aux  Hollandois  une  maifonde  com- 
merce dans  fon  Ifle  , avec  le  choix  du 
lieu  où  ils  voudroient  l’établir  , & la  li- 
berté de  la  fortifier.  Spilberg , occupé  d’un 
autre  projet , qui  ne  lui  permit  pas  de 
profiter  alors  de  ces  offres , fit  voile  vers 
Sumatra  , & arriva  le  16  de  Septembre  au 
.lien  établit  port  d’Achem.  Il  fut  affez  heureux  pour 
u«e  à Achem  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  du  pays, 
qui,  prévenu  par  les  calomnies  artificieu- 
fes  des  Portugais  , avoit  toujours  paru 
fort  indifpofé  contre  les  Hollandois.  Le 
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Roi  lui  donna  une  maifon  dans  Achem  , 

& permit  aux  fujets  de  Zelande  de  com- 
mercer dans  tous  les  ports  de  fon  obéil- 
fance. 

Cependant  les  Compagnies  de  commer- 
ce fe  multiplioient  de  jour  en  jour  dans 
les  Provinces-Unies  , & commençoient 
même  à fe  nuire  les  unes  aux  autres  par 
leur  nombre.  Chacune  agiffoit  par  des 
vues  particulières  d’intérêt  , fans  aucune 
correfpondance  pour  le  bien  général.  Leurs 
vaiffeaux  fe  rencontrant  fouvent  dans  les 
mêmes  ports  , cette  concurrence  faifoit 
bailfer  le  prix  des  marchandifes  * & ruinoit 
plufieurs  Armateurs. 

Les  Etats-Généraux  ouvrirent  heureu- 
lement  les  yeux  fur  ce  défordre  nailfant, 
qui  pouvoit  caufer  la  ruine  du  commer- 
ce. Ils  affemblerent  les  Chefs  des  différen- 
tes Compagnies , leur  propoferent  le  pro- 
jet d’une  affociation  générale  , qui  réu- 
niroit  en  un  feul  corps  toutes  les  Socié- 
tés commerçantes  , oc  vinrent  à bout , 
moitié  par  infinuation  , moitié  par  auto- 
rité , de  leur  faire  accepter  ce  plan.  L’Ac-  Réonio» 
te  de  réunion  fut  fignéle  20  Mars  1602  , compagnie? 
& confirmé  le  même  jour  par  l’affemblée  de  commet, 
des  Etats.  On  établit  fix  Chambres  parti- c<!‘ 
culières  , celles  d’Amfterdam  , de  Zelan- 
de , de  Delft , de  Rotterdam , de  Hoorn , 

& d’Enchuife.  On  ftatua  que  les  affaires 
de  la  Compagnie  feroient  réglées  à la 
pluralité  des  voix  dans  une  affemblée  gé- 
nérale, compofée  de  dix-fept  députés  des 
Chambres  ; que  cette  affemblée  fe  tiendroit 
alternativement  à Amfterdam  & en  Zelan- 
de ; que  les  Chambres  particulières  fe- 
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roient  obligées  de  fe  foumettre  à fes  ré- 
glemens  , & que  les  affaires  fur  iefquelles 
fes  membres  ne  pourroient  s’accorder,  fe- 
roient  renvoyées  à la  décifion  des  Etats- 
Généraux.  Le  Gouvernement  accorda  à 
la  Compagnie  un  oftroi  de  vingt -un 
ans  , pour  commercer  à l’Eft  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance , ou  par  le  Détroit  de 
Magellan  , & défendit  à tous  les  fujets 
des  Provinces-Unies  de  faire  le  même 
commerce  , fous  peine  de  confifcation 
des  vaiffeaux  & des  marchandifes.  Les 
AfTociés  donnèrent  une  telle  extenfion  à’ 
ce  privilège , que  deux  navires  Hollan- 
dois  , équipés  en  1615,  ayant  trafiqué 
fans  commifïion  aux  Moluques  , le  Gou- 
verneur de  Batavia  s’en  faifit  au  nom  de 
la  Compagnie  , quoiqu’ils  fuffent  entrés 
dans  la  mer  du  Sud  par  un  autre  paffage 
que  celui  de  Magellan.  Enfin  , les  Etats- 
Généraux  , pour  achever  d’encourager 
la  Compagnie  Orientale  , lui  accordèrent 
le  pouvoir  de  contracter  dans  les  Indes 
toute  forte  d’engagemens  au  nom  de  leurs 
Hautes-PuilTances , d’y  bâtir  des  forts , d’y 
avoir  des  troupes , & d’y  établir  des  Con- 
feils  fouverains. 

Les  fonds  que  débourferent  les  nou- 
veaux AfTociés  formèrent  un  capital  d’en- 
viron treize  millions  de  nos  livres  (i), 
dont  la  feule  Chambre  d’Amfterdam  four- 
nit la  moitié.  Ces  premiers  fonds  furent 
adminiftrés  avec  tant  d’œconomie  & d’ha- 
bileté , que  les  intéreffés  n’ont  jamais  été 
dans  la  trifte  néceffité  de  les  renouveller; 

( 1 ) Six  millions  quatre  cens  cinquante-neuf 
mille  huit  cens  quarante  florins  de  Hollande. 
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ce  qui  eft  particulier  à la  Compagnie  Hol- 
landoife.  C’eft  avec  ces  mêmes  fonds , qui 
peuvent  palier  pour  modiques  , qu’une 
Société  de  fimples  négocians  a trouvé  le 
moyen  de  couvrir  la  mer  de  vaiffeaux  , 
de  conquérir  des  Royaumes  , de  bâtir 
plufieurs  villes  & une  infinité  de  forts  , 
de  s’emparer  du  commerce  exclufif  des 
épiceries , dont  elle  a tiré  des  richefles 
ineftimables  , & de  faire  la  loi  dans  l’Inde 
à toutes  les  nations  de  l’Europe.  Grand 
exemple  de  ce  que  peut  l’induftrie  d’un 
peuple  , lorfqu’elle  eft  animée  par  l’ému- 
lation , par  la  liberté  du  commerce  , par 
la  protection  d’un  Gouvernement  équita- 
ble , bienfaifant , éclairé , & par  tous  les 
autres  encouragemens  qui  dépendent  du 
Souverain.  Reprenons  le  fil  des  naviga- 
tions Hollandoifes. 

Les  Affociés  équipèrent  en  1602,  une 
flotte  de  quatorze  grands  navires,  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  Warwick  , Seconde  n- 
déja  connu  par  un  premier  voyage  dans  do 

l’Iode.  Dans  l’efpace  de  quatre  ans,  il 
rendit  d’importans  fervices  à fa  Compag- 
nie. Il  érigea  à Bantam  une  nouvelle  Nouveau 
maifon  de  commerce,  dans  un  bel  empla-l®*^*™  Jc 
cernent,  dont  le  Roi  lui  accorda  la  proprié- 
té, & il  laifla  aux  Dire&eurs  des  inftruc- 
tions  très-fages , qui  ont  depuis  été  adop- 
tées dans  toutes  les  Colonies  Hollandoi- 
fes. Il  établit  le  même  ordre  dans  le  Comp- 
toir de  Johor,  & il  forma  des  liaifons 
étroites  avec  le  Souverain  de  cette  con- 
trée, & avec  le  Roi  de  SLam.  Il  étendit  fes 
correfpondances  jufqu’à  la  Chine , où  il 
ouvrit  à fes  compatriotes  les  premières 
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fources  de  commerce,  en  gagnant  par  fes 
préfens  & par  fes  carefles  plufieurs  Man- 
darins des  villes  maritimes.  En  un  mot , 
fes  vues  fupérieures  fe  tournèrent  vers 
tous  les  objets  qui  pouvoient  étendre  & 
faire  profpérer  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie : rien  n’échappa  à fon  zèle  ni  à fes 
lumières.  Les  Hollandois  ont  confervé 
une  jufte  vénération  pour  la  mémoire  de 
ce  grand  homme  , & le  regardent  avec 
raiion  comme  le  principal  fondateur  des 
puiffantes  Colonies  qu’ils  pofledent  dans 
l’Inde. 

second  Sur  ^a  de  l’année  1603  , on  vitfortir 
▼orage  de  des  ports  du  Texel  une  nouvelle  flotte, 
\ ander  a-  C0mp0fée  douze  navires , commandés 
par  M.  Vander  Hagen , qui , cinq  ans  aupa- 
ravant , avoit  conduit  une  autre  efcadre 
dans  l’Inde.  Il  porta  la  terreur  fur  la  côte 
de  Mozambique  & fur  celle  de  Goa,*  il 
Lm  Hoiian-  attacIua  dans  k rade  de  Calecut  neuf  fré- 
mis obtien.  gates  Portugaifes  , & il  en  prit  une  qui 
té  "île  corn’  étoit  montée  de  cjuatre-vingt  hommes  ; il 
îecutf r * ^ a conclut  un  traite  d’alliance  avec  le  Za- 
morin , qui  permit  aux  Hollandois  de  com- 
mercer dans  tous  les  ports  de  fa  dépen- 
dance. Il  pafla  enfuite  aux  Moluques,  où  il 
fit  une  guerre  ouverte  aux  Portugais, 
qu’il  chafla  des  Ifles  d’Amboine  & de 
Tidor. 

Le  Roi  d’Efpagne,  alors  maître  du  Por- 
tugal , crut  devoir  oppofer  une  digue  à 
ces  excurfions.  Il  rendit  en  1603  une  dé- 
claration , par  laquelle  il  fut  défendu  aux 
Hollandois,  fous  peine  de  confifcation  & 
d’emprifonnement , de  commercer  en  Ef- 
pagne  & dans  les  deux  Indes.  La  Compag- 
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nie  , peu  effrayée  de  cet  Edit , envoya 
cette  même  année  deux  flottes  dans  l’Inde  ; , Expédition 
1 une d onze  navires,  commandes  par  Cor-  veiies  floue» 
neille  Matelief,  Si  moitié  équipés  en  guerre 
Si  en  marchandises  ,•  l’autre  de  huit , fous 
les  ordres  de  Van  Caerden.  Matelief  flt  ref- 
pe&er,  pour  la  première  fois,  aux  Ifles  du 
Cap -Vert,  & dans  celle  ü Annobon , le 
pavillon  de  fa  Compagnie , que  les  Portu- 
gais de  ces  quartiers  avoient  infulté  juf- 
qu’alors.  Il  parut  au  mois  d 'Avril  1606 
devant  Malaca , & il  attaqua  inutilement 
cette  place , que  les  Portugais  poffédoient 
depuis  un  fiécle.  Malgré  l’affiftance  du  Roi 
de  Johor  , l’allié  fidèle  des  Hollandois,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer , après  deux  mois 
de  fiège  ou  de  blocus.  Cette  ville  tomba  , 
trente-cinq  ans  après,  dans  les  mains  des 
Hollandois. 

Matelief  fe  vengea  de  cet  affront  fur  la 
flotte  ennemie,  qu’il  battit  en  plufieurs 
rencontres , & qu’il  ruina  prefque  totale- 
ment. Il  fe  rendit  à Amboine  au  commen- 
cement de  l’année  1607,  Si  il  établit  une 
difcipline  exatte  dans  le  Comptoir  Si  dans 
le  Fort.Ufitde  vain^efforts  pour  fecourk 
Ternate  & Tidor , où  les  Portugais  étoient 
rentrés  , Si  tenoient  dans  l’oppreflion  les 
alliés  de  la  Compagnie  ; mais  il  bâtit  dans  Etablifle. 
la  première  de  ces  Ifles  un  petit  fort,  dansmeDtdeTeta 
lequel  il  laiffa  une  bonne  garnifon.  Unen*tc‘ 
entreprife  non  moins  importante  l’attira, 
dans  le  cours  de  la  même  année , fur  les 
frontières  maritimes  de  la  Chine.  Il  s’agif- 
foit  d’ouvrir  aux  vaiffeaux  de  la  Compag- 
nie les  ports  de  ce  vafte  Empire  , Si  d’e- 
lever  l’edifice  dont  le  Général  Warwick 

Qiy 


Digitized  by  Google 


s 

/ 


I 


368  Histoire 

riJep6tViVrie  avo*f  ietté  les  fondemens.  Matelief  entra 
la  Chine,  au  mois  d’Août  dans  la  rivière  de  Canton , 
& mouilla  dans  le  voifinage  de  Macao, 
après  s’ètre  affuré  de  la  protection  des 
Mandarins  de  la  côte.  Mais  il  fut  attaqué 
dans  cette  rade  par  une  flotte  Portugaife, 
qui  le  força  de  s’éloigner,  & qui  fit  avor- 
ter fon  entreprife.  11  revint  en  Hollande 
au  mois  de  Septembre  1608 , après  un 
- voyage  de  plus  de  trois  ans , ayant  fur 
fon  bord  des  Ambalfadeurs  que  le  Roi  de 
Siam  envoyoit  aux  Provinces  - Unies , & 
trois  jeunes  Indiens  d’Amboine  , qui 
étoient  des  premières  familles  du  pays. 
Les  Etats-Généraux  furent  fi  fatisfaits  de 
fa  conduite , qu’ils  lui  firent , par  la  bouche 
du  Grand  Penfionnaire,  des  remercîmens , 
accompagnés  des  éloges  les  plus  flatteurs. 

L’expédition  de  Van  Caerden  eut  moins 
d’éclat.  Il  fit  quelques  ravages  à Mozam- 
bique, dans  l’établiffement  des  Portugais; 
mais  il  afliégea  inutilement  leur  fort  pen- 
dant un  mois , & dans  fa  retraite  un  de  fes 
vaiffeaux  fut  fi  maltraité,  qu’on  fut  obligé 
de  le  brûler.  Il  trouva  la  même  réfiftance 
Conquête^  Tidor  & à Ternate  dans  les  colonies 
unÆfti£Portupifes.  II  fut  plus  heureux  à Machïan , 
wquç*.  au  Sud  de  Ternate,  où  il  emporta  d’affaut 
un  de  leurs  forts,  qu’il  abandonna  au  pil- 
lage, après  avoir  fait  main-baffe  fur  près 
de  huit  cens  ïnfulaires  qui  le  défendoient. 
Cette  viâoire  le  mit  en  poffeflïon  de  toute 
Tlfle , qui  fournit  à fes  vaiffeaux  une  abon- 
dante cargaifon.  Mais  dans  le  tems  qu’il 
fie  difpofoit  à les  renvoyer  en  Europe , un 
orage  imprévu  en  fit  périr  deux  , dont  on 
ne  put  fauyer  qu’une  partie  des  équipages. 
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Le  refte  de  la  flotte  revint  à Flefiingue 
en  1609  , fans  Ton  Amiral , qui,  dans  une 
courfe  qu’il  fit  à Bachi.m , la  plus  méri- 
dionale des  Moluques  ,.fut  enlevé  par  une 
galere  Efpagnoîe,  & conduit  aux  Manilles. 

L’amiral  Ferhoeven  fut  envoyé  aux  Indes  Nouvel  ar* 
deux  ans  après  Caerden  , avec  'une  des t™Tee£an£° 
plus  belles  flottes  que  la  Compagnie  eût  navires» 
encore  équipées.  Elle  confiftoit  en  treize 
navires  , dont  plufieurs  étoient  du  port 
de  mille  tonneaux.  Il  afliégea  fans  fuccès 
le  fort  de  Mozambique,  comme  fonprédé- 
cefl'eur;  mais  il  prit  à l’entrée  de  la  rade 
un  galion  Efpagnol.  Il  croifa  enfuite  fur 
la  côte  de  Goa , & , fe  rendit  de-là  à Cale- 
cut  „ où  il  renouvella  avec  le  Zamorin  le 
traité  d’alliance  conclu  par  le  Général 
Vander  Hagen.  Arrivé  à Johor  au  com- 
mencement de  l’année  1600  , il  y établit 
de  nouveaux  Fa&eurs  , & il  trouva  le  Roi  • 
du  pays  dans  des  difpofitions  afTez  favo- 
rables pour,  les  Hollandois.  Mais  il  folli- 
cita  inutilement  la  permilîion  de  bâtir  ua 
fort  dans  ces  quartiers.  Quelques  divifions 
furvenues  entre  les  Javanois  l’appellerent 
à Bantam  au  mois  de  Février.  Il  fit  de 
vains  efforts  pour  calmer  ces  troubles  * 
mais  ayant  promis  au  Roi  de  Jacatra  l’af-  L*»  H ot~ 
fiftançe  des  Hollandois , ce  Prince  lui  ac-  labnffèmai^ 
corda  une  maifon  de  commerce  aux  envi-  J™™™  da 
rons  de  fa  capitale.  Ce  fut  le  berceau  de 
la  fameufe  Batavia,  Il  fe  rendit  au  mois 
d’ Avril  aux  Ifles  de  Banda , pour  vifiter  le 
Comptoir  que  la  Compagnie  avoit  à Nera» 
la  principale  ville  du  pays.  Dans  la  vue 
de  donner  plus  de  folidité  à cet  établiffe- 
©ent, il  aUatrQimr  lqs  Princes  Indiens. 
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qui  partageoient  la  fouveraineté  de  ces 
Ifles,  & il  leur  demanda  la  permiffion  de 
fortifier  le  Comptoir.  Sans  s’embarrafler 
des  allarmes  que  leur  caufa  cette  propo- 
rtion , à laquelle  ils  feignirent  néanmoins 
de  donner  leur  confentement , il  fit  élever, 
31»  bâti  Aient  fur  les  ruines  d’un  ancien  château  Portu- 
Nei».OÏ*  * gais  > une  fort  quarré , flanqué  de  quatre 
baftions,  qui  fut  achevé  & mis  en  état  de 
défenfe  dans  le  cours  du  mois  de  Mai. 
Mais  les  Infulaires  l’ayant  attiré  quelques 
jours  après  dans  une  embufcade , le  maffa- 
crerent  avec  trente  ou  quarante  Officiers 
de  la  flotte  qui  l’accompagnoient.  Ceux 
qui  lui  fuccéderent  au  commandement  , 
crurent  qu’il  étoit  de  la  prudence  d’ou- 
blier cette  injure  , & renouèrent , après 
quelques  menaces,  avec  les  Bandanois  , 
qui  s’engagèrent  par  un  Traité  à ne  ven- 
dre leur  mufcade  & leur  girofle  qu’aux 
feuls  marchands  de  la  Compagnie  , à con- 
traindre toutes  les  Jonques  étrangères  à 
venir  mouiller  fous  le  fort  Hollandois  , & 
à ne  permettre  aux  ’Faéleurs  d’aucune 
autre  nation  de  s’établir  à Nera. 

Verhoeven , quelque  tems  avant  foii 
atrivée  dans  ces  Ifles , avoit  envoyé  deux 
-irtotîe com"  vaifTeaux  au  Japon  , pour  tâcher  d’obte- 
merce  du  ja-"  nir  , par  quelque  Traité , la  permiffion  de 
commercer  dans  ce  beau  Royaume.  Ils 
mouillèrent  à Nagazaki  au  mois  de  Juillet 
1609  , & paflerent  enfuite  à Firando  , 
où  la  Compagnie  obtint  la  liberté  de  bâtir 
un  Comptoir.  J’ai  parlé  ailleurs  ( 1 ) des 
progrès  de  cet  établiffemqnt , du  transport 
des  Hollandois  à Nagazaki , & de  l’état  pré» 

, (0  Tome  II.  pag,  93  & füiv. 
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fent  de  leur  commerce  au  Japon. 

D’autres  navires  de  la  même  flotte  fu- 
rent détachés  dans  le  mèmetems  pour  les 
Moluques  , fous  la  conduite  du  Vice- 
Amiral  Witter , & ce  fut  alors  que  la  puif-  Accroîfle- 
fance  des  Hollandois  s’accrut  eonfldéra-  J^fl*nc«aF 
blement  dans  ces  Ifles.  Ils  y avoient  en  Moluquet 
1610  fept  forts  importans  ; deux  à Ter- 
nate  ; un  à Timor  ; trois  à Machian , & 
un  à Bachian.  Mais  Witter  s’étant  laiffé 
furprendre  aux  Manilles  par  les  Efpa- 
gnols  , trois  de  fes  vaifleaux  furent  pris, 
un  autre  fauta  en  l’air,  le  refte  fut  difper- 
fé  , & le  Général  périt  lui-même  dans  ce 
combat. 

L an  1614  Vandtn  Broeck  ouvrit  aux 
vaifleaux  de  la  Compagnie  une  nouvelle 
carrière.  Il  fervoit  en  qualité  de  premier 
Commis  fur  une  flotte  qui  fut  envoyée 
aux  Indes  dans  le  cours  de  l’année  1613  , 
fops  les  ordres  de  l’Amiral  Reynjl.  Cette 
flotte  s’étant  avancée  à l’entrée  de  la  Mer 
rouge , Broeck  en  fut  détaché  avec  un 
navire,  pourviflter  les  ports  de  l’Arabie 
heureufe  , où  les  Hollandois  n’avoient 
encore  aucun  établiflement.  Après  plu- 
sieurs voyages,  danslefquels  il  eut  beau- 
coup d’obflacles  à furmonter  , le  Bacha  ijs  eom- 
de  cette  contrée  lui  permit  de  commer-™encent  à 
cer  dans  tous  les  ports  de  la  Mer  rouge  ta  Mer 
& d’établir  un  Comptoir  particulier  àrquge* 
Aden.  Broeck  fut  chargé  dans  le  même 
tems  d’une  commiffion  importante  fur  la 
côte  occidentale  de  l’Indoftan.  Il  s’agif- 
foit  de  procurer  à la  Compagnie  une  mat-  Ils  fonncnr 
Son  de  commerce  à Surate , le  plus  fa-un  étabmre- 
meux  entrepôt  de  l’Inde,  Broeck  l’obtint  ,“ent  à Su* 

fi  'J 
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y laifla  des  Fa&eurs  , & forma  en  fuite 
d’autres  établiffemens  à Broitfchia  , à 
Cambaye  , à Amadabad  , fur  la  même 
côte. 

Vtogr£&  de  Les  périls  dont  le  Comptoir  de  Jacatra 
toit  de  jaça-fut  menace  l’appellerent  en  161b  au  ie- 
**5*  cours  de  cette  colonie  naiffante.  Les  An- 
glois , qui  avoient  une  loge  dans  le  voi- 
sinage , avoient  commis  quelques  hofiili- 
tés  contre  les  flottes  de  la  Compagnie  , & 
venoient  d’enlever  un  de  fes  navires.  On 
craignit  qu’ils  n’entrepriffent  d’attaquer 
le  Comptoir  Hollandois  ; & pour  le  met- 
tre à l’abri  de  leurs  infultes , Broeck  le 
fit  entourer  de  paliflades  & d’un  rempart 
de  terre.  Il  faut  fe  rappeller  que  cette  loge 
étoit  bâtie  hors  de  l’enceinte  de  la  ville 
de  Jacatra.  Elle  ne  confiftoit  alors  qu’en 
deux  bârimens  , dont  l’un  fe  nommoit 
Maurice  & l’autre  Najfau.  Les  Anglois  & 
les  Javanois,  voyant  croître  ces  travaux, 
en  conçurent  de  l’ombrage,  & confpire- 
rent  la  ruine  du  fort.  Ayant  attiré  Broeck 
à Jacatra,  après  l’avoir  trompé  par  les  ap- 
parences d’une  fauffe  paix,  ils  le  retinrent 
prifonnier  ; ce  qui  répandit  une  telle 
frayeur  dans  la  loge,  que  les  Anglois 
l’ayant  fommée  de  fe  rendre  , elle  capitu- 
la le  i de  Février  16.19.  Elle  devoit  être 
évacuée  le  lendemain  , & les  Hollandois 
étoient  à la  veille  de  fe  voir  chaffés  de 
Jacatra  , lorfqu’un  événement  imprévu 
rétablit  leurs  efpérances.  Le  Roi  de  Bam- 
tam , gagné  par  lesFaéteurs  qu’ils  avoient 
dans  fa  capitale , envoya  à leur  fecours 
un  corps  de  deux  mille  hommes , qui  ar- 
rivèrent à Jacatra  le  jour  que  la  capituj 
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lation  devoit  s’exécuter.  Le  Général  qui 
les  commandoit , obtint  par  fes  menaces 
que  le  fort  ne  feroit  point  évacué  , & 
que  les  Hollandois,  refteroient  en  poffef- 
fionde  leur  loge , à condition  néanmoins 
qu’ils  cefferoient  de  travailler  à la  forti- 
fier. Malgré  cette  défenfe  ils  ne  laifferent 
pas  de  continuer  fecretement  les  ouvra- 
ges, & ce  fut  alors  qu’ils  l’appellerent  iisiuidor* 
Batavia , de  l’ancien  nom  de  leur  pays..djnB4ilvIi£‘a 
Un  renfort  qu’ils  reçurent  des  Molu- 
ques , au  mois  de  Mars  de  l’année  fui  van- 
te , les  mit  en  état  de  faire  à leur  tour 
la  loi  aux  Infulaires  de  Jacatra , & de  fe 
délivrer  de  ces  dangereux  voifins  par  la 
ruine  de  leur  ville.  Le  Général  Coen  l’at- 
taqua à la  tête  d’onze  cens  hommes  , & 
l’emporta  d’affaut  , après  trois  jours  de 
réfiftance.  Il  rafa  fes  murailles  , fit  met- 
tre le  feu  aux  maifons  , paffa  au  fil  de  l’é- 
pée tous  les  Indiens  qui  s’y  rencontrè- 
rent, & détruifit  jufqu’au  nom  de  cette 
malheureufe  ville,  fur  les  ruines  de  la- 
quelle s’eft  élevée  Batavia,  aujourd’hui  le 
centre  & la  métropole  des  poffeffions  de  ^ 

la  Compagnie  dans  l’Inde. 

Ne  pouffons  pas  plus  loin  cette  digref- 
fion.  Nous  en  avons  dit  affez  pour  faire 
connoître  l’origine  des  établifferaens  Hol- 
landois , dont  nous  donnerons  dans  la 
fuite  une  idée  plus  particulière , à mefure 
que  nous  parlerons  des  Ifles  où  ils  font 
fitués.  Il  fuffit  de  remarquer  que  ce  peu- 
ple induftrieux  , dans  le  cours  d’environ 
foixante  ans,  a réufli  à enlever  aux  Por- 
tugais leurs  plus  belles  poffeffions  ; à rut- 
gter  leur  commerce  de  Çtpa  3 à les  fupplat^ 
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ieurIc!f  fr de  ter  au  JaPon>à  Malaca  , aux  Moluques, 
ce^ns'i’în-  & dans  toutes  les  Ifles  méridionales  ; à 
dc‘  fe  procurer  à Surate  , au  Bengale , fur  les 

côtes  de  Malabar  & de  Coromandel  , de 
magnifiques  Comptoirs  ; à étendre  Ton 
commerce  jufqu’à  la  Mer  rouge  ; à s’ou- 
vrir les  ports  de  Siam  & de  la  Chine  ; en 
un  mot , à établir  dans  l’Inde  une  puif- 
fance  qu’aucune  nation  Européenne  n’eft 
en  état  de  balancer,  & que  les  Princes 
•Asiatiques  regardent  eux-mêmes  d’un  œil 
jaloux. 

ce  qu'ils  Pour  ne  parler  ici  que  de  ce  que  les 
&°eyïan.nt  à Hollandois  poffedent  dans  Ceylan , j 'ob- 
serverai qu’ils  font  maîtres  de  toutes  les  - 
côtes  de  l’ISle,  & que  dans  plufieurs  en- 
droits leurs  domaines  s’étendent  douze  ou 
quinze  lieues  dans  les  terres.  Les  plus 
considérables  font  Jafanapatan  , Manar , 
Calpentïn  , Negumbo  , Kolumbo  , Poïnt-dc- 
Gale , Batecalo  & Trinquemale. 
jafanapa-  /Jafanapatan  eft  une  prefqu’Ifle  » 
*a"’  Située  à la  pointe  feptentrionale  de  Cey- 
lan. Ce  pays  comprend  quatre  petites  pro- 
vinces, plufieurs  villes  considérables , & 
environ  cent  Soixante  hameaux  , la  plu- 
part peuplés  d’indiens , qu’on  croit  Ma- 
saimon',  ubi  labares  d’origine.  C’étoit  autrefois  un 
Royaume  particulier,  que  les  Portugais 
ont  détruit.  Ses  habitans  l’appelloient  Van- 
nis  ou  Vannias  , nom  qu’une  partie  du 
pays  conferve  encore.  Ses  terres  font 
baffes  & naturellement  fertiles  , quoi-v 
qu’on  y trouve  peu  de  fources.  On  y 
Supplée  par  l’eau  des  citernes.  Les  bois 
de  cannelle  font  la  principale  richeffe  de 
cett$  contrée.  Dans  les  comment  emens 
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les  Hollandois  éleverent  autour  de  cac 
bois  un  rempart  de  terre , qu’ils  faifoient 
garder  par  des  foldats , pour  empêcher  les 
Indiens  d’en  approcher.  Mais  cette  entre- 
prife  ayant  excité  la  jaloufie  du  Roi  de 
Candi  , ils  réfolurent  de  l’appaifer  par 
leurs  foumiffions,  & ils  s’engagèrent  à ne 
mettre  des  gardes  que  fur  la  frontière  de 
leurs  domaines.  Leur  maxime  a toujours 
été  de  vivre  en  paix  avec  ce  Monarque, 
d’employer  à propos  les  préfens  & les 
complaisances  pour  fe  concilier  fes  bon- 
nes grâces , & d’éviter  avec  foin  toutes 
les  occafions  de  rupture.  Cette  conduite 
pacifique  les  a heureufement  maintenus 
dans  leurs  poffeffions. 

La  capitale  du  pays  porte  auffi  le  nom 
de  Jafanapatan.  jC’eft  une  belle  ville  ,dont 
les  rues  font  larges  & fpacieufes  , & qui 
eft  ornée  de  plusieurs  beaux  édifices , par- 
ticulièrement d’un  magnifique  Hôpital. 
Elle  a une  lieue  & demie  de  tour.  Les 
Hollandois  y ont  une  forte  citadelle  , 
bâtie  à la  moderne  , où  ils  entretiennent 
une  garnifon  nombreufe.  C’eft-là  qu’eft 
le  logement  du  Gouverneur , des  Offi- 
ciers de  juftice,  & des  Faéteurs  de  la 
Compagnie. 

Delft  , Midelbourg  , Leyde  , Amflerdam  % 
Enchuift  6»  Hoome  , font  de  petites  Ifles 
fituées  au  Nord-Oueft  de  Jafanapatan , & 
qui  lui  fervent  de  rempart.  Elles  font  fi 
bien  pourvues  d’artillerie  , de  foldats  , & 
de  munitions  , que  ce  paffage  eft  inaccef». 
fible  aux  navires  étrangers. 

' Manar  eft  une  Ifle  ütuée  fur  la  côte 
$ççidentalç  du  Royaume  » à -neuf  degrés 
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de  latitude  du  Nord.  Sa  circonférence  eft 
de  dix  ou  douze  lieues.  On  y voit  une 
ville , .environnée  de  plufieurs  habita- 
tions , & défendue  par  un  Fort  qui  eft 
gardé  par  cent  hommes.  Cette  côte  eft 
fort  poifîbnneufe  , & pendant  un  tems 
elle  a été  célébré  par  la  pêche  des  perles, 

Caipemin.  Calpentin  eft  une  autre  Ifle , un  peu 
plus  grande  que  Manar,  & plus  près  du 
Sud  d’un  dégré.  Elle  a feize  lieues  de  long, 
fur  une  ou  deux  de  largeur.  Les  Hollan- 
dois  y ont  deux  châteaux  en  forme  de 
tours,  & un  allez  bon  Fort,  où  ils  en- 
tretiennent une  petite  garnifon. 

Negumbo.  NeguMbo  , entre  7 & 8 dégrés  de  la- 
titude , o’eft  qu’une  Fortereffe , bâtie  fur 
la  même  côte  , pour  la  défenfe  des  bois 
voifins  , où  l’on  recueille  beaucoup  de 
canelle.  Elle  eft  protégée  d’un  côté  par 
la  mer,  & de  l’autre  par  plufieurs baftions. 
Les  Hollandois  ont  un  petit  Fort  entre 
Negumbo  & Calpentin,  dans  un  lieu  ap- 
pellé  Chilaw , le  meilleur  port  de  l’Ifle. 

Koiombo.  Kolombo,  l’ancienne  capitale  des  co- 
lonies Portugaifes  de  Ceylan , tient  en- 
core aujourd’hui  le  premier  rang  parmi 
les  établilfemens  que  les  Hollandois  pof- 
fedent  dans  ce  Royaume.  Cette  ville  eft 
au  Sud  de  Negumbo  , dont  elle  n’eft  éloi- 
gnée que  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  eft 
bâtie  au  fond  d’une  baye,  qui  offre  un 
port  commode  aux  vaifl’eauxqui  ne  pren- 
nent pas  beaucoup  d’eau.  Les  Hollandois 
ont  beaucoup  reuerré  fon  ancienne  en- 
ceinte , qui  occupoit  un  terrain  fort  vafte, 
trop  difficile  à garder;  mais  ils  ont  con- 
gédiement augmenté  les  fartiffcations 
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du  château.  Le  palais  du  Gouverneur  eft 
un  des  plus  beaux  édifices  qu’on  puifle 
voir.  L’Arfenal  & les  Magazins  font  d’au- 
tres bàtimens  très-remarquables.  Comme 
cette  ville  eft  le  principal  comptoir  de  la 
Compagnie  dans  l’Ifle , c’eft-là  que  rèfi- 
dent  le  Gouverneur  - Général  & le  Con- 
feil  Souverain. 

Point-de -Gale  eft  une  autre  place  Point-de* 
très-forte  , fituée  dans  la  partie  mêridio-  G*le* 
nale  de  Ceylan , à fix  dégrés  de  latitude 
du  Nord.  Ses  fortifications,  commencées 
par  les  Portugais , ont  été  beaucoup  aug- 
mentées par  la  Compagnie  Hollandoife  ; 
mais  elle  a détruit  quantité  d’édifices  d’une 
inutile  fomptuofité.  La  fituation  de  cette 
ville  eft  fur  une  pointe  de  terre  , défen- 
due par  des  bords  efcarpés  & parla  mer. 

Elle  a une  baye , qui  pourroit  palier  pour 
un  bon  port,  s’il  n’y  a voit  à l’entrée  plu- 
fieurs  écueils  dangereux,  & fi  les  navires 
n’y  étoient  un  peu  trop  battus  par  les 
flots.  Tous  les  bàtimens  qui  viennent  y 
mouiller  paffent  fous  Je  canon  de  deux 
Forts,  qu’on  appelle  les  Châteaux  <£tau. 

BATEKALO  & TriNQUEMALE  font  les  Batekalo 
feules  places  remarquables  que  la  Corn- ^,inquema,‘ 
pagnie  polTéde  fur  la  côte  orientale  de 
Ceylan.  La  première  eft  une  petite  Hle  , 
fituée  vers  le  milieu  de  cette  côte.  Les 
Hollandois  y ont  une  ville  & un  Fort. 
Trinquemale  eft  beaucoup  plus  vers  le 
Nord.  C’eft  une  ForterelTe  confidérable  , 
bâtie  à la  pointe  feptentrionale  d’une 
grande  baye , qui  lui  donne  fon  nom , & 
qui  conduit  à une  anfe  de  moindre  gran- 
deur , dont  le  baflin  forme  un  des  plus 
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Saimon  , beaux  ports  du  monde.  On  y trouve  par- 
tout  depuis  dix  jufqu’à  vingt-cinq  brades 
Haie.  d’eau  Les  Hollandois  pofîedent  ici  plu- 
fieurs  terrains  très-vaftes  ; mais  ils  négli- 
gent de  les  cultiver.  Toit  parce  que  ce 
pays  eft  trop  éloigné  de  Kolombo  , le 
centre  de  leurs  forces,  foit  parce  qu’ils 
trouvent  dans  les  autres  parties  de  Pille 
beaucoup  plus  de  canelle  qu’il  ne  leur 
en  faüt.  S’ils  entretiennent  des  Forts  dans 
ces  quartiers,  c’eft  moins  pour  défendre 
leurs  poffeflions , que  pour  empêcher  les 
étrangers  de  s’établir  fur  la  même  côte. 
Les  François  leur  donnèrent  en  1672  une 
chaude  allarme  , lorfqu’étant  entrés  dans 
la  baye  de  Trinquemale  , ils  s’emparèrent 
de  plufieurs  poftes , où  ils  arborèrent  leur 
pavillon.  Divers contre-tems firent  échouer 
cette  entreprife , d’ailleurs  concertée  par 
des  gens  habiles.  Notre  Compagnie  orien- 
tale, qui  n’avoit  point  encore  d’établif- 
fement  folide  dans  l’Inde,  cherchoit  à s’y 
procurer  quelque  pofte  avantageux,  où 
elle  pût  fixer  le  centre  de  fon  commerce. 
Caron  propofa  l’Ifle  de  Ceylan  , comme 
l’entrepôt  le  plus  commode  , & défigna 
en  particulier  la  baye  de  Trinquemale. 
Il  foutint  que  les  François  pouvoient  s’y 
établir  & s’y  fortifier  avec  la  dixième  par- 
tie de  la  dépenfe  que  les  Portugais  & les 
Hollandois  avoient  faite  à Goa  & à Ba- 
tavia , deux  places  d’ailleurs  mal  choifies 
pour  en  faire  l’entrepôt  d’un  trafic  géné- 
ral , parce  que  la  première  eft  trop  à 
l’Oueft , & l’autre  trop  à l’Eft.  Au  con- 
traire , Ceylan  eft  comme  au  milieu  des 
Indes.  C’eft  le  paffage  qui  conduit  à Ca* 
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romandel  & à Bengale,  les  plus  impor- 
tantes places  de  commerce  ; tous  les  na- 
vires qui  viennent  d’Europe  tombent 
d’eux-mêmes  à la  vue  de  cette  Me , & les 
mouflons  alternatives  permettent  d’y  abor- 
der & d’en  fortir  dans  tous  les  tems  de 
l’année.  Caron  expofa  avec  force  tous  les 
avantages  de  cette  fituation , & ce  fut  en 
conféquence  de  fes  confeils  que  les  Fran- 
çois firent  la  tentative  dont  j’ai  parlé. 


Article.II. 

Antiquités  de  Ceylan.  Anecdotes  modernes . 

PLusieürs  Savans  fe  perfuadent  <Iuenon^iff49ea> 
l’Ifle  de  Ceylan  eft  la  Tnprobane  des  Ceylan. 
anciens.  Bochart  croit  que  c’eft  le  pays 
que  les  Juifs  des  premiers  tems  ont  connu 
fous  le  nom  d'Ophir  & de  Tharfis , &d’où 
les  flottes  de  Salomon  rapportoient  tant 
de  richeffes.  Ses  propres  habitans  lui  ont  m.  Cuyon , 
donné  plufieurs  noms.  Us  l’ont  appellée  d|?  n* 
Lamca  ou  Lamcab  , qui  fignifie  Paradis  Sairaon , «fri 
terreftre,  ou  terre  fainte;  llanare  & Tra-  b/rg',’  dan» 
nate , c’eft-à-dire , royaume  infulaire  ; iïï-les  voy,Hql* 
benaro , terre  fertile,  6*  Tenarifim , lieu 
de  délices.  Les  Arabes  la  nomment  Se - 
reudip.  % 

On  croit  que  fes  habitans  ont  autrefois  On  croît 
connu  la  Religion  révélée.  Cette  opinion  onthc«p 
eft  appuyée  fur  quelques  traditions  qui  no  u Relu 
ont  cours  parmi  ce  peuple , & qu  on  lup- 
pofe  lui  être  venues  originairement  par 
le  canal  des  Juifs.  En  effet,  les  Ceylanois 
s’imaginent  que  leur  Ifle  étoit  ancienne- 
ment une  portion  du  paradis  terreftre  ; 
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que  le  premier  homme , qu’ils  connoif- 
fent  fous  le  nom  d!Adam  , a été  créé  fur 
une  de  leurs  montagnes  nommée  Hamalel  ; 
qu’on  y voit  encore  fur  une  grande 
pierre , le  veltige  d’un  de  fes  pieds  une 
fois  plus  grand  que  nature  (1)  ; qu’un  lac 
très-profond  , fitué  fur  la  cime  de  la  mê- 
me montagne  , s’eft  formé  des  pleurs  qu’E- 
ve  répandit  à la  mort  d’Abel.  On  ajoute 
que  ces  traditions  fubfiftent  dans  le  pays 
depuis  le  régné  de  Figia  Raja,  qui  vivoic, 
dit-on , cinq  cens  ans  avant  Jel’us-Chrift , 
& qui  donna  à l’Ifle  le  nom  de  Tene 
Sainte. 

L’Hiftoire  ancienne  de  Ceylan  n’offre 
que  des  récits  merveilleux  , & quantité 
de  fables  obfcures  , concernant  les  Héros 
& les  D.ieux  du  pays.  Ces  rêveries  font 
confignées  dans  des  Livres  qui  paffent 
pour  facrés , & qui  compofent  les  Ecri- 
tures canoniques  des  Chingulais.  Les  Bra- 
mines  en  font  les  dépofitaires  , & les 
cachent  foigneufement  au  peuple,  auquel 
ils  ne  communiquent  qu’un  petit  nombre 
d’articles  , qu’on  apprend  aux  enfans , & 
qui  fe  chantent  dans  les  Temples. 

Leur  Hifioire  moderne  n’efi  connue 
que  depuis  le  douzième  fiétle  de  l’Ere 
chrétienne.  Avant  cette  époque  remar- 
quable , rifle  étoit  gouvernée  par  feize 
Princes  , dont  le  plus  âgé  avoit  une  forte 
d’autorité  fur  les  autres.  Ils  s’affembloient 
une  fois  l’année  à Citavaca , dans  la  partie 


( 1 ) Cette  tradition  n’eft  pas  générale  ; car  plu- 
fieurs  crovent  que  c’eft  le  voltige  de  Bv.ddou  le 
plus  grand  de  leurs  Dieux.  Voyez  l’Article  111. 
de  ce  Chapitre. 
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occidentale  de  l’Ifle  , pour  y offrir  tour- 
à-tour  , pendant  feize  jours  consécutifs , 
un  Sacrifice  à la  Déeffe  Cita  , patrone  du 
pays.  Après  la  fête  , ils  remettoieut , en 
ligne  d’hommage  , au  plus  ancien  des 
Rois  un  bracelet  d’or , fur  lequel  étoient 
gravées  feize  têtes , qui  repréfentoient  les 
feize  Souverains.  On  a confervé  quelque 
trace  de  cette  ancienne  coutume  , & c’eft 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  les  Vaf- 
faux  du  Royaume  de  Candi  rendent  au- 
jourd’hui leur  hommage. 

L’extinélion  de  plufieurs  familles , les 
violences  & les  ufurpations , diminuè- 
rent peu-à-peu  le  nombre  de  ces  Souve- 
rainetés , & elles  fe  trouvèrent  réunies  en  Réunion  de 
1x35  fur  la  tête  d’un  feul  Monarque  ,p°r“ncfPao- 
que  l’Hiftoire  nomme  Vimala  Darma 
ria  MahadaJJin.  Il  eut  plufieurs  fucceffeurs 
qui  conferverent  la  même  puiffance.  Le 
quatrième  de  ces  Princes  laiffa  deux  fils , 
qui  fe  difputerent  la  couronne.  Après  des  Nouveau 
guerres  fanglantes  , l’aîné  fut  obligé  depa,U9e' 
céder  à fon  frere  la  ville  & le  territoire 
de  Citavaca  , qui  ont  depuis  formé  un 
Etat  indépendant.  Dans  le  même  tems  , à 
la  faveur  de  ces  troubles , un  autre  Prin- 
ce ufurpa  la  fouveraineté  de  Kotta , dans 
le  voifinage  de  Kolombo , & l’érigea  aufla 
en  Royaume.  Ainfi  le  gouvernement  ten- 
dit alors  à reprendre  fa  première  forme. 

Les  chofes  fubfifterent  dans  cet  état  Le»  Porta, 
jufqu’au  moment  où  les  Portugais  décou- iftfl-en't  etf 
vrirent  l’Ifle  de  Ceylan  , c’eft-à-dire , juf-Ceyl*°- 
qu’au  commencement  du  Seizième  fiécle. 

Ils  s’établirent  dans  le  pays  de  Kotta , 

& ils  bâtirent  quelques  habitations  dans 
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le  voifinage  de  la  mer , parmi  les  ruines 
d’une  ancienne  ville  appellée  Kol  Amba , 
ce  qui  les  porta  à donner  à leur  nouvel 
établiflement  le  nom  de  Kolombo. 
dféKo«a.°n  ^eu  tems  aPr^s  leur  arrivée,  le  Roi 
de  Kotta  fut  maflacré  par  fes  neveux , fils 
d’une  de  fes  foeurs , qui  partagèrent  entre 
eux  fon  Etat.  L’ambition  , qui  les  avoit 
unis  dans  ce  complot  perfide , ne  tarda 
pas  à les  divifer  , & la  jaloufie  du]  com- 
mandement excita  entr’eux  des  diffenfions 
cruelles.  L’aîné  fit  maffacrer  le  fécond  , 
& fut  tué  enfuite  dans  une  bataille  qu’il 
livra  au  troifième , appellé  Mahabaduna , 
qui , par  la  mort  de  les  freres  , devint 
Tunique  poffeffeur  du  Royaume  de  Kotta. 
Ils  iaiflcrent  deux  fils , qui  n’eurent  d’au- 
tre reffource  que  de  fe  réfugier  à Kolom- 
bo. Les  Portugais  en  prirent  foin  , les  fi- 
rent baptifer , l’un  fous  le  nom  de  Dom 
Philippe , & Tautre  fous  celui  de  Dom 
Juan  , & placèrent  ce  dernier  fur  le  trône 
Sajmon  , de  Kotta  , après  avoir  fait  périr  fécrete- 
* ' upr'u  ment  Mahabaduna.  Us  régnèrent  fous  le 
rrom  du  Prince  qu’ils  avoient  couronné  , 
& leur  puiflance  prit  alors  des  accroiffe- 
mens  confidérables. 

Révolte  de  Dans  ce  même  tems  plufieurs  Princes 
Cand’.  £antji  çe  fouleverent  contre  Raja  Singa , 

Empereur  de  Ceylan  , le  feptième  des 
fuccefleurs  de  Vimala  Darma.  On  vit  avec 
furprife  à la  tête  des  rebelles  Vimala  Ma- 
tra , Prince  d’Oeva  , grand  Modeliar,  ou, 
premier  Miniftre  de  l’Empire.  La  fortune 
le  favorifa  d’abord  , & il  fut  proclamé 
Roi  de  Candi.  Mais  s’étant  laifle  furpren- 
<lre  par  les  apparences  d’une  faulfe  paix , 
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il  tomba  au  pouvoir  de  Ton  ennemi , qui 
le  fit  expirer  dans  les  tourmens.  Son  fils 
fe  retira  à Kolombo  , fe  fit  Chrétien , & 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Dom  Juan. 

Nous  l’appellerons  le  Prince  d’Oeva  , 
pour  ne  le  pas  confondre  avec  l’autre 
Dom  Juan  que  les  Portugais  avoient  fait 
Roi  de  Kotta. 

Les  troubles  de  Candi  ouvrirent  une 
belle  carrière  à l’ambition  des  Portugais. 

Ils  fe  liguèrent  avec  les  rebelles , & ayant 
attiré  à Kolombo  & à Kotta  quantité  de 
fugitifs  , ils  en  formèrent  un  corps  d’ar- 
mée , auquel  ils  joignirent  quelques  régi- 
mens  Européens.  Ils  donnèrent  le  com- 
mandement de  ces  troupes  au  Prince  d’Oe- 
va , lui  promettant  de  le  rétablir  fur  le 
trône.  L’armée  fut  partagée  en  deux  corPs-de^°p^"®tf* 
L’un  s’avança  dans  la  partie  feptentriona-gais. 
je  de  l’Ifie  , & conquit  le  Royaume  de 
Jafanapatan  & le  pays  de  Vannis.  L’autre 
fe  joignit  aux  rebelles  de  Candi , qui  re- 
çurent les  Portugais  dans  leur  capitale  , 

& .qui  demandèrent  le  Prince  d’Oeva 
pour  Roi.  Mais  les  Portugais  placèrent 
fur  le  trône  Dom  Philippe , & ne  don- 
nèrent au  Prince  d’Oeva  que  la  dignité 
de  Modeliar.  Celui-ci  fut  juflement  indi- 
gné de  leur  niauvaife  foi.  Il  diflxmula 
néanmoins  ; il  s’acquitta  avec  zèle  des 
fondions  de  fa  charge , & il  fe  conduifit 
avec  tant  de  fagefle,  que , fans  infpirer  la 
moindre  défiance  aux  Portugais , il  gagna 
le  cœur  des  foldats  & l’eftime  générale 
de  la  nation.  Mais  bien-tôt  après  , profi- 
tant du  pouvoir  qui  étoit  dans  fes  mains , 
il  leva  le  mafque  , fit  maffacrer  Dom  Phi- 
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lippe  , s’empara  du  trône  , & déclara  une 
guerre  cruelle  aux  Portugais  , qu’il  chafla 
entièrement  du  territoire  de  Candi.  Enfui- 
te  tournant  fes  armes  contre  Raja  Singa, 
il  remporta  fur  lui  une  viéloire  fi  décifi- 
ve , que  ce  Monarque  s’abandonna  au  dé- 
fefpoir  & fe  donna  la  mort. 

L’Empereur  de  Ceylan  n’eut  d’autres 
héritiers  qu’une  fille , qui  étoit  depuis 
quelques  années  dans  les  mains  des  Por- 
tugais , & qu’ils  avoient  fait  baptifer  fous 
le  nom  de  Catherine.  Un  Seigneur  Indien  , 
nommé  Xavier  Bandar , qui  avoit  été  Mo- 
deliar  fous  le  dernier  régné , & qui  étoit 
maître  du  tréfor  Impérial  , rechercha 
cette  Princefle  en  mariage  , & crut  ne 
pouvoir  mieux  mériter  fa  main  , qu’en  dé- 
clarant la  guerre  au  Prince  d’Oeva.  Les 
Portugais  , toujours  attentifs  à profiter 
des  troubles  de  cet  Etat , amenèrent  à 
Xavier  de  puifîans  fecours , qui  lui  don- 
nèrent une  telle  fupérioriré  lurfon  enne- 
mi , qu’après  l’avoir  battu  à plate  cou- 
ture , il  le  força  de  fe  réfugier  dans  les 
forêts  de  Candi  avec  les  débris  de  fon 
armée.  A la  faveur  de  cette  vi&oire  , ils 
s’approchèrent  de  la  capitale,  conduifant 
avec  eux  la  Princefle  Catherine.  Candi 
leur  ouvrit  fes  portes  à condition  qu’ils 
la  placeroient  fur  le  trône.  Us  y confen- 
tirent , & Xavier , qui  comptoit  l'épou- 
fer  , ne  s’oppofa  pas  à fon  couronnement. 
Mais  les  Portugais  avoient  fur  elle  d’au- 
.tres  vues , & la  deftinoient  à Lope ç de  ' 
Sou^a  leur  Général.  Après  avoir  quelque 
tems  éludé  les  pourfuites  de  l’Indien  , ils 
lui  parlèrent  enfin  de  manière  à lui  faire 

perdre 
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perdre  toute  efpérance.  Outré  de  ce  refus 
il  rechercha  l’amitié  du  Prince  d’Oeva  , 

& réfolut  de  fe  liguer  avec  lui  contre 
l’ennemi  commun.  On  découvrit  fes  def- 
feins.  11  fut;  maffacré. 

Cette  violence  fit  murmurer  le  peuple, 
déjà  mécontent  de  la  domination  impé- 
rieufe  des  Portugais..  En  fuivantles  traces 
de  leur  politique  l'anglante , il  ne  fut  pas  diffi- 
cile d’appercevoir  qu’ils  n’avoient  d’autre 
objet  que  de  bouleverfer  le  Gouvernement 
& la  Religion  , de  détruire,  les  uns  par 
les  autres  , tous  les  Princes  de  l’Ifie  , & 
de  s’emparer  du  pays  après  avoir  exter- 
miné fes  défenfeur.  Tous  les  vœux  de  la 
Nation  fe  tournèrent  vers  le  Prince  d’Oe- 
va , & le  rappellerent  au  trône.  Ce  brave 
Indien  étoit  toujours  retranché  dans  les 
forêts  de  Candi , où  il  recevoit  de  fré- 
quens  renforts.  Son  camp  étoit  devenu 
l’azile  des  mécontens  , dont  le  nombre 
augmentoit  tous  les  jours.  Quoiqu’il  fe 
tînt  fur  la  défenfxve  , ne  voulant  rien 
donner  au  hazard  , il  ne  laiffoit  pas  d’en- 
voyer des  partis  autour  de  la  Capitale  ; 
harcelant  continuellement  les  Portugais  , 
leur  coupant  les  vivres  , & faifant  maifa- 
crer  tous  ceux  qui  s’écartoient.  Cette  pe- 
tite guerre  devint  fi  vive , que  Lopez  de 
Souza  fe  vit  dans  la  néceffité  de  fortir  de 
la  ville , pour  aller  combattre  le  Général 
Indien.  La  bataille  fe  donna  un  Dimanche  I]s  errfen 
de  l’année  1590  , dans  un  lieu  appellé  la  plupart  de 
Balcne.  Les  Portugais  furent  entièrement^*  “tablif' 
défaits  , perdirent  quarante  éléphans  , 
quantité  de  foldats  , leur  Général , & , 
bien-tôt  après  , toutes  les  places  qu’ils 
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occupoient  dans  le  pays,  à la  réferve 
de  Kolombo  & de  quelques  forts.  Le 
Prince  d’Oeva  entra  en  triomphe  dans 
la  ville  de  Candi , fut  rétabli  fur  le  trône, 
& le  partagea  avec  la  Princefîe  Catherine 
qu’il  épôufa.  Quelques  années  après  il 
remporta  fur  eux  une  fécondé  victoire , 
qui  acheva  de  ruiner  leurs  affaires  , & 
qui  affermit  de  plus  en  plus  fa  domina- 
tion. 

hoikndoi/.*  ^ut  ^ans  ces  heureufes  circonftances 
que  les  Hollandois  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l’ifle  de  Ceylan.  Spïlberg 
leur  Amiral  fe  rendit  â la  Cour  de  Candi , 
/&  s’ouvrant  avec  hardiefle  fur  le  fujet 
de  fon  voyage  , il  déclara  au  Roi  qu’il 
venoit  lui  offrir  l’alliance  & l’amitié  de 
fes  maîtres  , avec  .tous  les  fecours  d’hom- 
mes & de  vaifleaux  dont  il  auroit  befoin 
contre  les  Portugais.  En  même  tems  il 

vbïfupfh?  ’ remit  les  patentes  qui  contenoientces 
offres  , & qu’il  accompagna  de  magnifi- 
ques préfens.  Le  Prince  fut  fi  fatisfait  des 
propofitions  de  Spilberg , que  l’embraffant 
avec  tranfport  il  l’enleva  de  terre  , en 
lui  proteftant  que  les  Hollandois  pou- 
voient  difpofer  de  toutes  les  richefles  de 
fon  Royaume.  Dans  une  audience  qu’il 
lui  donna  en  préfence  de  la  Reine  & de 
fes  enfans  , il  lui  dit  : Vous  pouvez  affurcr 
vos  maîtres  que  s'ils  ont  envie  de  bâtir  une 
forterejfe  fur  mes  terres  , le  Reine , & ces  en- 
fans  même  que  vous  voye ç , feront  les  premiers 
à porter  fur  leurs  épaules  les  pierres  , la 
chaux , & tous  les  matériaux  néceffaires.  Di- 
vers contre-tems  empêchèrent  les  Hollan- 
dois de  profiter  alors  de  ces  favorables 
difpoûtions. 
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Le  Prince  d’Oeva  mourut  peu  de  tems 
après  cette  Ambaffade,  qui  fe  rapporte  à 
l’année  1602.  Il  régna  avec  beaucoup  de 
gloire  & d’autorité  dans  prefque  toute  Saimon./fr/rf. 
l’ifle , fous  le  nom  de  Vimala  Dama  Soe- 
ria  Adaffin  (1).  Il  laiffa  le  trône  à un  N?fiveîu* 
fils  en  bas  âge , dont  la  tutelle  excita  de  Candi.**  * 
grands  troubles , & penfa  rallumer  le  feu 
de  la  guerre  civile.  Le  Prince  d’Oeva , fre- 
re  du  feu  Roi , & Cenuvirad  Adajfm , autre 
Seigneur  puiffant , étoient  à la  tête  de  deux 
faétions.  Cenuvirad  fit  affafliner  fon  con- 
current, & fe  rendit  ft  redoutable,  que 
la  Reine-mere,  pour  prévenir  une  guerre 
cruelle , fut  obligée  de  l’époufer.  Les  Hol- 
landois  firent  de  nouveaux  efforts  fous 
la  Régence  de  ce  Prince  pour  fe  procurer 
un  établiffement  dans  l’Ifle.  Marcel  Boshou - 
der  leur.  Ambaffadeur  , parut  à la  Cour  de 
Candi  en  1612,  & y fut  accueilli  avec 
des  diftinétions  extraordinaires.  Il  fe  con- 
duifit  avec  tant  d’habileté , qu’il  gagna  les 
bonnes  grâces  & la  confiance  du  Régent , 
qui  le  retint  quelque  tems  auprès  de  fa 
perfonne,  & qui  le  chargea  de  plufieurs 
çommiflions  importantes. 

L’année  fuivante  la  mort  ayant  enlevé  Comment 
le  jeune  Roi  & la  Reine-mere,  Cenuvi- *e* D^gJenl* 
rad  prit  le  titre  d’Empereur.  Les  Portu- 

( 1 ) Spilberg  l’appelle  Fimala-Darma-Suria-Ada . 

11  ne  s’accorde  pas  avec  Salmon  fur  les  circon'an- 
ces  de  la  plupart  des  Révolutions  dont  j’ai  parlé  , 

& il  raconte  même  tout  différemment  plufieurs 
faits  effcntiels.  Mais  fon  peu  de  fcjour  dans  l’Ifie  , 

& l’aveu  qu’il  fait  dans  fon  Journal,  que  les 
Hollcndois  étoient  fort  mal  informés  du  Gouverne - 
ment  de  Ceylan  , m’ont  déterminé  à préférer  le  ré- 
i cit  de  Salmon. 
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gais  fouleverent  contre  lui  plufieurs  Prhi- 
ces  de  rifle,  & profitèrent  habilement  de 
ces  troubles  pour  rétablir  leurs  affaires.  Us 
furprirent  d’abord  Trinquemale  & Ne- 
gumbo.  Enfuite  ils  s’emparèrent  de  Point- 
de-Gale , de  Caleture  , de  l’Ifle  de  Manar, 
de  Jafanapatan , & de  Batecalo , c’eit-à- 
dire,  de  prefque  toutes  les  places  mariti- 
mes du  pays.  Ainfi  leur  puifiance  devint 
plus  formidable  que  jamais.  Fiers  de  ces 
conquêtes,  ils  entreprirent  de  pénétrer 
dans  l’intérieur  du  Royaume  , & s’étant 
avancés  fans  oppofition  jufque  dans  les 
Provinces  de  Matulé  & d’Oeva,  où  ils 
brûlèrent  plufieurs  villages  & une  grande 
ville  appellée  Badu  , ils  dirigèrent  leur 
marche  vers  la  capitale.  Leur  armée  étoit 
Compofée  de  quelques  bataillons  Euro- 
péens & d’un  corps  confidérable  d’indiens 
auxiliaires.  Il  y avoit  permi  ces  derniers 
un  affez  grand  nombre  de  Chingulais  Can- 
diens , qui  avoient  paffé  dans  l’armée  Por-, 
tugàife  en  qualité  de  déferteurs,&  qui 
n’étoient  en  effet  que  desémiffaires  fecrets; 
de  Cenuvirad.  Us  informoient  ce  Prinpe 
de  tous  les  deffeins  & de  tous  les  rnouve- 
mens  de  l’ennemi , & ils  avoient  promis 
de  tourner  leurs  armes  contre  les  Euro- 
péens, fi  on  en  venoit  à une  aélion.  L’Em- 
pereur, affurê  de  cette  diverfion  puiffante, 
marcha  en  bon  ordre  au-devant  des  Por- 
tugais, dans  la  réfolution  de  leur  livrer 
bataille.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
& en  vinrent  aux  mains.  Mais  fe  combat 
fut  à peine  engagé  , que  les  déferteurs 
Chingulais  fortirent  de  leurs  rangs,  & 
fondirent  avec  furie  fur  le$  Chrétiens. 
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£eur  exemple  ébranla  le  refte  des  Indiens 
auxiliaires,  dont  les  uns  prirent  la  fuite,  & 
les  autres  attaquèrent  en  flanc  les  Portu- 
gais. Ceux-ci  furent  en  un  moment  invef- 
tis  d’une  foule  de  Barbares,  qui  les  fer- 
rèrent de  fi  près  , qu’ils  n’avoient  la  liberté 
ni  d’avancer  ni  de  reculer.  Les  Candiens 
en  firent  une  horrible  boucherie.  L’Empe-  Décadent* 
reur  reprit  fur  eux  quantité  de  places  qu’ils  faeir^urs 
avoient  conquifes  fous  fon  régné,  forma  le 
fiége  de  Kolombo,  & le  pouffa  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  afliégés  étoient  fur  le 
poit  de  capituler  , lorfqu’ils  reçurent  de 
Goa  un  puiffant  renfort  qui  fauva  la 
ville. 

Cenuvirad  mourut  en  1.63 a , & laifîa 
trois  fils , dont  le  plus  jeune  s’empara  des 
rênes  de  l’Empire, & prit  à fon  avènement 
au  trône , le  nom  de  Raja  Singa  Maka  Adaf- 
fin.  Il  hérita  de  la  haine  de  fon  pere  contre 
les  Portugais , auxquels  il  fit  une  guerre 
opiniâtre  & cruelle.  Mais  n’ayant  point 
de  flotte  à leur  oppofer , & défefpérant  de 
les  réduire  tant  que  ia  mer  leur  fêl'Cif  li- 
bre, il  réfolur  de  leur  ôter  une  reflource 
qui  les  avoit  foutenus  jufqu’alors.  Il  en- 
voya fecretement  à Paliacate  un  Bramine, 
pour  y folliciter  les  fecours  que  les  Hol- 
Jandois  avoient  promis  à fes  deux  prédé- 
ceffeurs,  & qu’ils  faifoient  attendre  depuis 
tant  d’années.  Leurs  vaiffeaux  parurent 
enfin  en  1638  , fous  la  conduite  de  M. 

Wefierwold , qui  s’empara  de  Batecalo.  Dàns 
les  deux  années  quifuivirent,  lesHollan- 
dois  emportèrent  Trinquemale  , Point-de- 
Gale,  & Negumbo.  Quinze  ans  après  ils 
portèrent  une  nouvelle  atteinte  à la  puif- 
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lance  des  Portugais  , en  leur  enlevant 
Caleture  & quelques  autres  polies.  Ils 
frappèrent  les  derniers  coups  en  1658» 
par  la  conquête  de  Manar , de  Jafanapatan, 
& de  la  forte  place  de  Kolombo.  Ce  fut 
ju  fort  chaf.  alors  que  les  Portugais  furent  entièrement 
i<-s  Cey.  chaffes  du  pays,  après  s’y  être  maintenus 
un  peu  plus  de  cinquante  ans. 

Depuis  l’explufion  de  ce  peuple  fier  & 
inquiet,  l’Hiftoire  de  Ceylan  n’offre  plus 
de  révolutions.  RajaSinga  régna  paifible* 
ment  fur  les  Candiens  dans  le  cours  des 
grands  événemens  que  nous  venons  de 
raconter.  Il  fut  pere  de  Vimala  Darma 
Soeria  Maha  Raja , qui  occupa  le  trône 
après  lui.  Vimala  Darma  eut  pourfuccef- 
feur  un  defes  fils , qui  prit  le  nom  de  Vira 
P radar am  Narcnda  Singra , & qui  régnoit 
dans  ces  derniers  tems. 


Article  III. 

Qualités  moralçf  des  Chingulais.  Ufages  poli- 
tiques & religieux  de  ce  peuple. 

Knox , dans  T TN  voyageur  Anglois,  qu’une  captivité 
„«*«*  de  vinet  ans  n’a  que  trop  mis  à por- 
Portrait  des tee  s’étudier  les  mœurs  des  Chingulais , 
Chiaguiais.  ies  repréfente  comme  des  hommes  doux , 
fociables,  fpirituels,  induftrieux  , propres 
dans  leurs  habits , polis  dans  leurs  maniè- 
res , & nayant  rien  de  barbare  dans  leurs 
inclinations  & dans  leurs  ufages.  Non- 
feulement  ils  font  bien  faits , comme  tous 
les  peuples  de  l’Inde , mais  ils  ont  la  taille 
haute  & la  phyfionomie  agréable , ce  qui 
n’eft  pas  commun  parmi  les  habitans  de 
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cette  contrée.  On  vante  leur  courage, 
leur  habileté  militaire  , leur  tempérance, 

& leur  frugalité.  Ces  vertus  font  obscur- 
cies par  le  mélange  de  plufieurs  vices.  Ils 
font  menteurs,  fourbes  & perfides  , infidè- 
les dans  le  commerce  , vains  & préfomp- 
tueux. 

On  croit  affez  généralement  que  les  .Leur 
Chingulais  ne  font  point  les  habitans  pri-8ine‘ 
mitifs  de  Ceylan.  Quelques  Ecrivains  les 
font  Sortir  de  la  Chine  : d’autres  préten- 
dent qu’ils  font  venus  du  continent  de 
l’Inde.  J’adopte  fans  héfiter  cette  dernière 
opinion , & je  fuis  même  tenté  de  croire 
qu’il  ne  faut  pas  chercher  leur  origine  hors 
de  la  prefqu’Ifle  de  l’Indoftan.En  effet,  on 
retrouve  ici  la  plupart  des  coutumes  civi- 
les & religieufes  qui  régnent  chez  les  In- 
diens de  Malabar  , de  Golkonde,  & de 
Coromandel.  Cette  conformité  d’ufages 
Semble  décider  la  queftion. 

Les  femmes  Chingulaifes  aiment  la  pa-  Conformi. 
rure,&  fe  chargent,  comme  les  Indien- *éfafidc* 
nés  de  la  prefqu’Ifle , de  bracelets,  de  ba-ceux  des  in- 
gues , de  colliers , & d’autres  bijoux.  OnpJefqu’lüc.* 
leur  perce  les  oreilles  dès  l’enfance  , & 
pour  élargir  les  trous  on  y infinue , comme 
il  fe  pratique  au  Malabar  , un  feuille  de 
bétel  roulée  , ce  qui  les  dilate  extraordi- 
nairement. On  diroit,  Suivant  la  remar- 
que de  Knox,  que  les  femmes  de  Candi 
ont  un  grand  cercle  de  chaque  côté  du 
vifage.  Ce  que  leur  habillement  offre  de 
plus  diftingué,  eft  une  chemife  de  mouf- 
feline,  à fleurs  & à ramages  de  différentes 
couleurs,  qui  defcend  jufqu’aux  pieds.  Elles 
mettent  par-deffus  une  écharpe  de  foie 
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qui  leur  couvre  une  partie  de  la  tête,  & 
qu’elles  roulent  avec  grâce  fur  les  épaules 
& autour  des  reins.  Leur  chemife  eft  at- 
tachée fur  les  bras  par  des  cercles  d’argent 
maffif , & au  milieu  du  corps  par  une  ou 
deux  ceintures  d’argent  de  trait.  Elles  laif- 
fent  flotter  leurs  cheveux  , & elles  les 
frottent  d’huile  de  coco  pour  les  rendre 
luifans. 

Divifion  du  Le  peuple  fe  divife  ici , comme  à Gol- 
feupie.  konde  , en  plufieurs  claffes  , tellement 
fubordonnées  entr’elles , que  la  Loi  dé- 
fend de  s’allier  & de  manger  avec  des  gens 
d’une  autre  tribu.  Un  mariage  contra&é 
avec  une  perfonne  d’un  rang  inférieur  eft 
puni  de  mort  dans  les  filles , & de  la  pri- 
fon  ou  d’une  amende  dans  les  garçons.  Il 
eft  néanmoins  permis  aux  Chingulais  de 
prendre  des  concubines  dans  les  tribus 
fubalternes  , pourvu  qu’ils  ne  mangent 
pas  avec  elles. 

tes  Hon-  La  première  clafle  eft  celle  des  Nobles, 
iir^nus.  qUe  ja  iangUe  du  pays  nomme  Hondreous . 

Les  diftin&ions  attachées  à cet  état , font 
de  porter  une  robe  qui  defcend  jufqu’à  la 
moitié  de  la  jambe  , de  laifler  tomber  fes 
cheveux  fur  les  épaules , d’avoir  au  côté 
une  épée  damafquinée , à la  main  une  can- 
ne peinte , & fur  la  tète  une  efpèce  de 
mitre.  La  plus  haute  faveur  que  le  Roi 
puiffe  conférer  à un  Noble,  eft  de  lui  cein- 
dre fur  le  front  un  ruban  d’or  & d’argent. 
Ceux  qu’il  honore  de  cette  diftinétion  fe 
nomment  Mundiana.  Tous  les  blancs  jouif- 
fent  ici  des  privilèges  de  la  Nobleffe. 
damUsciap  Les  Orfèvres,  les  Peintres,  les  Tail- 
faj»des  *ui’  lanc^ers  & les  Charpentiers  forment  une 
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feule  dalle  , qui  fuit  immédiatement  celle 
des  Nobles.  Les  autres  profelïions  fuccedent 
dans  l’ordre  fuivant  : les  Barbiers  , les 
Potiers  , les  Lavandiers,  les  Tilferands, 
les  V aniers,  les  valets  deftinésà  la  garde 
des  éléphâns  , les  Rafineurs  de  fucre  , 
les  Laboureurs  , les  Manœuvres  & les 
Soldats. 

Knox  fait  mention  d’une  dernière  Tri-  hor™bada¥* 
bu  , abhorrée  de  toutes  les  autres  , & toute»6 
condamnée  par  le  fort  de  fa  naiffance  au 
plus  bas  degré  de  mifere  &d’abjedion.On 
reconnoît  au  portrait  qu’il  en  fait  les  Pi- 
riaves  de  Golkonde  & les  Poulïats  de  Ma-  4 

labar.  Il  n’eft  pas  permis  aux  membres  de 
cette  malheureüfe  tribu  d’habiter  les  vil- 
les, ni  de  puifer  de  l’eau  dans  les  citer- 
nes publiques.  Us  n’ont  d’autre  habitation 
que  des  cabanes  ifolées  , qu’ils  bâtiffent 
ordinairement  fous  les  arbres.  Leur  bar- 
barie eft  fi  grande , qu’ils  n’ont  égard  dans 
leurs  mariages  à aucun  degré  de  parenté. 

On  allure  que  les  peres  couchent  fans 
ïcrupule  avec  leurs  filles,  ainfi  que  les  fils 
.avec  leurs  mçres.  Lorfque  le  Roi  veut  flé- 
trir pour  jamais  la  famille  d’un  Hon- 
dreous , il  abandonne  les  femmes  & fes 
filles  à ces  hommes  abominables  : châti- 
ment fi  terrible  aux  yeux  des  Ceylanoi- 
fes , qu’elles  préfèrent  la  mort  à cette  in- 
.fâme  proftitution. 

Les  Royaume  de  Candi  efi  héréditaire;  Gouvwn©+ 
mais  le  Roi  choifit  .à  fon  gré  un  fuccef-n;ent.  d* 
.feur  parmi  fes  enfans,  ou  divife  entr’euxCandu 
jfes  Etats.  Les  rênes  de  l’Empire  font  dans 
les  mains  de  deux  principaux  Miniftres, 

..pommés , Jdigars,  Les.  Dijfauyas  tiennent; 
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le  fécond  rang  dans  l’Etat.  Ils  pofledent 
les,  grands  gouvernemens  & les  premiè- 
res charges.  Us  ne  quittent  jamais  la 
Cour , & lorfqu’ils  ont  le  commandement 
d’une  province  , ils  la  font  régir  par  un 
Lieutenant  appelle  Kourlïvidan.  Il  y a ou- 
tre cela  dans  chaque  diftriét  une  Cour  de 
Juftice,compofée  des  principaux  personna- 
ges du  canton.  On  appelle  de  leur  fentence 
au  Kourlividan  , & fi  l’on  n’eft  pas  con- 
tent de  ce  dernier  Juge , on  peut  faire  paf- 
fer  fes  plaintes  jufqu’aux  Adigars. 

Le  defpotifme  régne  ici  dans  toute  fa 
odieux.*1  me  plénitude.  Le  palais  du  Prince  , plusfem- 
blable  à une  fortereffe  qu’à  une  maifon 
Royale , eft  environné  d’une  multitude 
de  foldats.  Les  dedans  font  gardés  avec  la 
même  inquiétude.  Chacun  eft  en  filence 
dans  fon  pofte , & la  moindre  négligence 
eft  punie  d’un  châtiment  cruel.  La  rési- 
dence de  Digligi-neur  eft  un  édifice  très- 
vafte , partagé  en  plufieurs  appartemens , 
afin  que  l’Empereur  en  puiffe  changer  , 
& que  perfonne  ne  fâche  celui  qu’il  oc- 
cupe. Il  mange  toujours  feul , à une  pe- 
tite table  devant  laquelle  il  eft  alîxs.  Les 
Officiers  qui  le  fervent  ont  un  bandeau 
fur  la  bouche  , de  peur  que  leur  haleine 
ne  fouille  les  mets  qu’ils  lui  préfentent. 
Tous  les  emplois  s’achètent  dans  cette 
Cour  corrompue,  & le  plus  offrant  eft  tou- 
, jours  fùr  de  les  obtenir.  Le  Prince  fait 

fouvent  lui-même  ce  honteux  trafic.  Dans 
un  Etat  qui  fe  gouverne  par  de  telles  ma- 
ximes , il  n’eft  pas  étrange  que  les  Cour- 
tifans  foient  expofés  à de  cruelles  difgra- 
-$es.  Sur  le  moindre  foupçon  on  les  char- 
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ge  de  chaînes  , on  les  empale  , on  les  fait 
déchirer  par  des  animaux  cruels  , on  ex- 
termine leurs  peres  , leurs  enfans  & leurs 
femmes. 

Les  forces  du  pays  confident  dans  un  Forces  mi- 
corps  nombreux  de  foldats,  qui  montent  htair“’ 
alternativement  la  garde  autour  du  pa- 
lais , & dans  quelques  milices  répandues 
dans  les  Provinces.  Leurs  armes  font  l’é- 
pée , la  pique  , l’arc  , & le  moufquet. 

Lorfqu’ils  fe  mettent  en  campagne  , ils 
ont  de  petites  pièces  d’artillerie,  que  trois 
ou  quatre  foldats  peuvent  porter  fur  leurs  , 
épaules.  Ils  font  des  tentes  avec  les  feuil- 
les fouples  & légères  du  Talipot.  Dans 
leurs  guerres , chacun  porte  avec  fon 
bagage  des  vivres  pour  un  mois.  Quand 
ces  provifions  font  épuifées  l 'armée  fefé- 
pare  , & va  chercher  des  vivres  pour  un 
autre  mois.  Comme  tout  le  pays  eft  cou- 
vert de  montagnes  & de  forêts , les  Chin- 
gulais  font  confifter  l’habileté  militaire  à 
le  retrancher  dans  ces  poftes  avantageux , 
à dreffer  des  embufcades  à l’ennemi,  à faire  . 

tomber  fur  lui  de  grands  arbres  , ou  à 
l’accabler  d’une  grêle  de  pierres  , de  flè- 
ches & de  balles , qu’ils  tirent  entre  les 
rochers  & les  arbres.  Cette  méthode  leur 
a fait  vaincre  en  plufieurs  rencontres  les 
armées  Européennes. 

La  Religion  des  Chingulais  n’a  rien  qui  Religion  it 
la  diftingue  effentiellement  des  autres Re-Cet 
ïigions  de  l’Inde.  Ils  reconnoilfent  un  fou-  s’ 
verain  Etre  , qu’ils  appellent  OJfa  Poil a 
Maups , c’eft- à-dire , créateur  du  ciel  & 
de  la  terré  ; mais  ils  lui  affocient  d’autres 
diçux , qu’ils  regardent  comme  fes  minif- 
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très , & comme  les  interprètes  de  fes  vo- 
lontés auprès  des  hommes.  Celui  qu’ils 
teorsDieux.  révèrent  le  plus  fe  nomme  Buddou.  C’eft 
le  Budsdo  des  Japonnois.  Son  emploi  eft 
v de  fauver  les  hommes,  & de  les  intro- 
duire après  leur  mort  dans  le  féjourde 
la  félicité.  Il  defeendit  autrefois  fur  la 
terre , & il  avoit  coutume  de  fe  montrer 
fous  un  grand  arbre,que  les  Ceylanois  nom- 
ment Bogaha , & qui  eft  un  objet  de  culte 
pour  ces  Infulaires.  Il  remonta  enfuite au 
ciel  du  fommetdu  mont  Hamalel , où  l’on 
croit  qu’il  laifla  l’empreinte  d’un  de  fes 
pieds.  • - 

Les  Chingulais  adorent  encore  le  So- 
leil & la  Lune.  Us  ad  relient  aufli  des  fa- 
crifices  à une  multitude  de  Génies  de  tou- 
te efpèce;  aux  uns,  parce  qu’ils  en  atten- 
dent du  bien  ; aux  autres,  parce  qu’ils  crai- 
gnent d’en  être  maltraités.  Il  n’eft  point 
de  ville  , de  village,  de  maifon , qui  n’ai't 
fon  dieu  tutélaire. 

Leur»  Pré-  Chaque  efpéce  de  Divinité  a fes  facri- 
#res-  ficatenrs  & fes  temples  particuliers.  Ainfi 
d’on  diftingue  ici  trois  claffes  de  Prêtres  , 
les  Gonnis , les  Koppus , &les  Jaddefes. 

Gonnis.  Les  Gonnis  ont  la  direétion  des  tem- 
ples du  dieu  Buddou  , & fe  tirent  toujours 
du  corps  de  la  nobleffe.  Le  peuple  a pres- 
que autant  de  vénération  pour  eux  que 
t.  * ' ■ pour  l’Idole  dont  ils  font  les  Miniftres.. 

; L’Empereur  les  craint,  & n’oferoit,  dit- 
on  , leur  faire  la  moindre  violence  , quand 
même  ils  auroient  attenté  à fes  jours.  Ils 
renoncent  à tous  les  emplois  du  ftécle  , &r 
ils  vivent  dans  le  célibat.  Us  ne  mangent 
gu’ une  fois  le  jour  ; mais. ils  ufem  faas  dif- 
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tin&ion  de  toutes  fortes  d’alimens , à la 
réferve  de  la  chair  de  vache , qui  leur  eft 
févérement  interdite.  Leur  ufage  eft  de 
fe  rafer  les  cheveux , & de  laiffer  croître 
leur  barbe.  Ils  ont  la  tête  & les  bras  nuds. 
Ils  portent  à la  main  un  éventail  rond , 
pour  fe  garantir  des  ardeurs  du  foleil. 
Leur  habit  eft  une  robe  jaune  fans  man- 
ches , allez  ample  pour  être  croifée  fur 
la  poitrine.  Elle  s’attache  avec  une  cein- 
ture de  fil,  & elle  defcend  jufqu’aux  pieds. 
Ces  heureux  Cénobites  ne  font  point  fu- 
jets  aux  impôts  publics  , & jouifl'ent , au 
moins  en  fecret,  de  toutes  les  douceurs 
de  la  fociété  civile  , fans  en  partager  les 
charges.  Us  nagent  dans  l’opulence;  leurs 
revenus  égalent , ou  furpaffent  ceux  du 
Souverain.  Ils  ont  à leurs  gages  une  mul- 
titude d’officiers,  de  domeftiques,  ■&  de 
gardes.  Ils  entretiennent  même  des  élé- 
phans , mais  plutôt  par  ofteniation  que 
pour  leur  ufage.  Leurs  couvens  & leurs 
temples  font  des  édifices  très-vaftes.  Il  y 
en  a quelques-uns  d’une  architeélure  fort 
ancienne  & d’un  beau  travail.  Leurs  Pa- 
godes ont  communément  la  forme  d’une 
tour  quarrée , à deux  étages.  Les  cham- 
bres hautes  & les  falles  inférieures  font 
remplies  d’une  multitude  d’idoles  , les 
unes  d’argent , d’autres  de  cuivre,  quel- 
ques-unes d’une  figure  monftrueufe  , la 
plupart  de  forme  humaine  , repréfentant 
des  perfonnes  affifes  à la  manière  du  pays  , 
vêtues  d’une  robe  jaune,  les  cheveuxfri- 
fés  , & les  mains  l’une  fur  l’autre.  On  y 
voit  auffi  des  bâtons  peints , des  boucliers, 
des  arcs,  des  piques  , des  épées , & quel- 
ques armes  antiques. 
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les  Koppu».  Les  Koppus  forment  une  fécondé  claffe 
de  Prêtres  , confacrés  au  fervice  des 
Dieux  d’un  ordre  inférieur.  Leur  état , 
quoique  refpe&é  du  peuple , n’a  que  des  -- 
prérogatives  médiocres  en  comparaifon 
de  celles  dont  jouiffent  les  Gonnis.  Ils 
font  fournis  aux  taxes  & aux  corvées  pu- 
bliques. Leurs  maifons  font  fi  pauvres  , 
que  la  plupart  font  obligés  de  labourer  la 
terre  , ou  de  s’occuper  à d’autres  travaux. 

Ils  font  vêtus  comme  les  féculiers  , & ils 
changent  feulement  d’habit  lorfqu’ils  doi- 
vent  exercer  les  fondions  facrées  , dont 
la  principale  eft  de  préfenter  aux  Idoles 
du  riz  bouilli  , des  fruits , & d’autres 
offrandes. 

le*  Jadde-  Les  Jaddefes  font  les  Minières  obfcurs 
d’un  grand  nombre  d’Oratoires  particu- 
liers , dédiés  aux  Dieux  du  troifieme  or- 
dre , je  veux  dire  aux  Génies.  Ces  Cha- 
pelles  n’ont  point  de  revenus.  Chaque 

Îiarticulier  peut  deffervir  celles  dont  on 
ui  offre  la  direélion , ou  bâtir.lui-même 
un  Oratoire,  dont  il  devient  le  Miniftre. 

On  a recours  aux  Jaddefes  dans  les  mala- 
dies & dans  les  malheurs.  Ils  facrifient 
un  coq  à l’Efprit  malfaifant  qu’on  croit 
l’auteur  de  ces  défaftres.  Le  peuple  s’ima- 
gine qu’ils  ont  le  pouvoir  de  conjurer  les 
démons , qui  paffent  pour  avoir  ici  un  em- 
pire abfolu  fur  les  hommes.  On  peut  croi- 
re , fur  le  témoignage  de  Knox,  qu’il  y a 
dans  l’Ifle  de  Ceylan  des  perfonnes  atta- 
quées de  convulfions  fi  étranges  , que 
leur  état  paroît  avoir  quelque  chofe  de 
Knox,  u^furnaturel.  Mais  à qui  perfuadera-t-on  ce 
frfra.  qu’il  aj  pute?  Je  puis  affirmer  pie fouveiü  U D\& » 
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lie  crie  la.  nuit  d'une  voix  intelligible , qui  ref- 
femble  à V abboiement  Sun  chien.  Je  V ai  moi-mê- 
me entendu.  Les  raifons  qui  lui  font  croire 
que  c’eft  la  voix  du  diable,  font  i°.  quil 
n'y  a point  de  créature  dans  l'IJle , dont  la 
voix  rejfemble  à celle  qu’on  entend  ; 20.  qu’on 
V entend  fouvent  dans  un  lieu  d’où  elle  part 
*out  d'un  coup  , pour  aller  fe  faire  entendre 
lans  un  autre  plus  éloigné , & plus  vite  qu’un 
oifeau  ne  peut  voler  ; 3 °.  que  les  ehiens  mêmes 
tremblent  à ce  funejle  bruit  ; 40.  enfin  , que 
ce  fi  l'opinion  de  tout  le  monde.  Voyez  la 
remarque  ( 1 ). 

Le  mardi  & le  famedi  font  des  jours  de 
dévotion  chez  ce  peuple.  On  célébré  tou9 
les  ans,  dans  les  nouvelles  Lunes  de  Juin 
& de  Juillet , une  grande  fête,  qui  dure 
jufqu’à  la  pleine  Lune.  Elle  confifte  prin- 
cipalement à promener  dans  les  rues  un 
grand  nombre  d’éléphans  chatgés  d’idoles 
& de  fonnettes.  Le  peuple  fuit  , vêtu 
d’habits  gigantefques  , en  mémoire  de  cer- 
tains Géans  , qui  furent , dit-on , les  pre- 
miers habitans  de  l’Ifle.  On  voit  enluite 
paroître  un  grand  nombre  de  Muficiens, 
de  Farceurs  & de  Baladins  , partagés  en 
plufieurs  troupes.  Ils  font  fuivis  de  trois 
éléphans  marchant  de  front,  & couverts 
de  magnifiques  harnois.  Celui  du  milieu 
•porte  deux  Prêtres  aflis  l’un  devant  l’au- 

(i)Onne  peut  alléguer  des  raifons  plus  foi- 
bles  dans  une  matière  qui  demanderoit  des  dé- 
monftrations.  L’Auteur  fe  contredit  dans  fa  pre- 
•inière  preuve  ; il  a déclaré  plus  haut  que  cette 
voix  rejfemble  à V abboiement  d’un  chien  , & il  dit 
ici  qu’il  n’y  a point  de  créature  dans  l’IJle  dont  la 
voix  rejfemble  à celle  qu’on  entend.  Les  trois  au- 
près allégations  font  puériles, 
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tre,  dont  le  premier  a fur  l’épaule  uri  bâ-\ 
ton  peint  orné  de  banderolles.  L’autre 
tient  un  parafol  fur  la  tête  fon  collègue.. 
Les  éléphans  des  côtés  portent  chacun  un 
Prêtre.  Tous  ces  Miniftres  repréfentent 
différentes  divinités.  On  apperçoit  à leur 
fuite  une  troupe  nombreufe  de  Dames 
Chingulaifes  , qui  marchent  trois  à trois, 
avec  beaucoup  de  modeltie.  Le  cortège 
eft  fermé  par  les  gens  de  guerre  , par  les 
Officiers  du  Prince,  & par  les  Miniftres. 
Dans  le  cours  de  chaque  folemnité  , on 
fait  deux  proceffions  , l’une  pendant  le 
jour  , l’autre  pendant  la  nuit.  Les  rues 
font  femées  de  fleurs  & d’herbes  odorifé- 
rantes , & l’on  orne  les  maifons  de  ban- 
derolles , de  branches  de  verdure , & de 
lampions.  Le  travail  eft  interdit  dans  ces 
faints  jours,  dont  une  partie  fe  paffe  en 
dévotions  dans  les  Temples  , & l’autre  en 
feftins  & en  réjouiffances. 

Les  Chingulais  ont  une  autre  fête  dans 
la  pleine  lune  de  Novembre  ; mais  elle 
ne  dure  qu’une  nuit.  Elle  confifte  à plan- 
ter devant  les  Temples  , & devant  le 
palais  du  Roi , de  longues  perches  en- 
tourées de  lampions.  Le  premier  jour  de 
leur  année  eft  deftiné  au  culte  de  Bud- 
dou.  Les  plus  dévots  le  célèbrent  fur  le 
mont  Hamalel , lieu  confacré  à cette  Idole. 
On  y voit  arriver  alors  des  troupes  nom- 
Lreufesde  pèlerins.  D’autres  vont  facrifier 
-dans  des  bofquets  de  Bogahas , arbres  fa- 
crés  fous  lefquels  ce  même  Dieu  dormoft. 
Dans  le  cours  de  l’année , il  y a plufieurs 
autres  jours  deftinés  à divers  p.élërinageis 
gan§  ces  même?,  lieux;  Qn  y voit  quar^ 
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tîté  de  chapelles  creufées  dans  les  rochers, 

& quelques  vieux  temples  à moitié  ruinés, 
dont  l’ouvrage  eft  fi  fupérieur  à l’induftrie 
préfente  des  Chingulais  , que  le  peuple  fe 
perfuade  qu’ils  ont  été  bâtis  par  de£ 

Géans. 

Le  Chriftianifme  , qui  fit  autrefois  de  Etat  do 
grands  progrès  dans  l’Ifle  de  Ceylan  , en  ^e>nftianlf* 
eft  aujourd’hui  prefqu’entièrement  banni. 

Salmon  aflure  qu’il  n’y  a pas  une  feule 
Eglife  Chrétienne  dans  le  Royaume  de 
Candi , quoique  l’exercice  de  toutes  les 
Religions  y foit  toléré  , & qu’il  fe  trou- 
ve dans  le  pays  plufieurs  familles  Portu- 
gaifes.  Les  Hollandois  ont  ruiné  la  plu- 
part des  Temples  que  les  Portugais  avoient 
conftruits  à Jafanapatan  , à Kolombo  , à 
Point-de-Gale  , & dans  leurs  autres  pof- 
felfions.  Ceux  qu’ils  ont  confervés  font 
deffervis  par  des.  Miniftres  Proteftans  , 
qui  annoncent  l’Evangile  de  Calvin  dans 
ces  mêmes  lieux  , où  l’Apôtre  Xavier  & 
d’autres  Saints  perfonnages  ont  fait  éclat- 
ter  leur  zélé  pour  une  meilleure  caufe. 

Les  Chingulais  , quoique  fpirituels  jchinguîaât* 
ont  fait  jufqu’ici  peu  de  progrès  dans  les 
fciences.  Ceux  de  ces  Infulaires  qui  fa- 
vent  lire  & écrire  , font  regardés  comme 
des  hommes  fort  inftruits.  La  plupart  vi- 
vent dans  une  ignorance  profonde.  L’é- 
tude des  connoiflances  abftraites  de  la 
Théologie  & de  l’Aftronomie  eft  refervée 
à quelques  favans. 

Ils  ont  des  connoiffances  très-bornées  Médecjne. 

1 en  matière  de  Médecine  ; mais  un  long 
ufage  leur  apprend  à fe  fervir  avec  fuccès 
des  plantes  qui  croiffent  en  abondance 
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dans  leur  pays.  Ils  en  compofent  des  breu- 
vages falutaires  , des  antidotes  puiflans , 
& divers  topiques.  Us  ont  d’excellens  re- 
mèdes pour  la  piqûre  des  ferpens  , & 
des  autres  bêtes  venimeufes.  Knox  fait 
mention  d’un  emplâtre  , qui  guérit  fi 
promptement  un  os  rompu  , qu’il  fe  re- 
joint en  moins  de  deux  heures.  Mais  ce  voya- 
geur eft  fi  crédule,  qu’il  faut  fe  défier  un 
peu  de  fon  témoignage.  Us  ne  connoif- 
fent  point  la  faignée  ; mais  ils  font  ufage 
des  fangfues.  Leurs  maladies  les  plus  com- 
munes font  la  petite  vérole  , le  flux  de 
fang  , les  douleurs  d’entrailles  , les  fiè- 
vres épidémiques. Du  refte, leur  fobriété, 
leur  propreté , la  fimplicité  de  leurs  ali- 
mens  , leur  gaieté  naturelle , contribuent 
beaucoup  à les  entretenir  dans  une  forte 
fanté , & à leur  procurer  une  vie  longue. 
Ces  Infulaires  dorment  peu , fe  baignent 
plufieurs  fois  le  jour , ne  vivent  que  de 
riz  & de  légumes , & ne  connoiffent  d’au- 
tre boiflon  ordinaire  que  l’eau.  On  allure 
que  leur  humeur  eft  fi  gaie , qu’ils  chan- 
tent pendant  tout  le  jour  , & même  la 
nuit. 

Quelques  Bramines  font  une  étude  a f- 
fez  particulière  de  l’Aftronomie.  Us  dref- 
fent  des  Almanachs  , dans  lefquels  ils 
annoncent  les  éclipfes  , les  phales  de  la 
Lune  , les  faifons  avantageuses  pour  les 
labours  & pour  les  femailles,  les  jours 
heureux  & malheureux.  Us  fe  mêlent 
aufli  de  tirer  des  horofcopes  , de  prédire 
le  fuccès  des  entreprifes  , & de  lire  dans 
les  aftres  tout  ce  qui  appartient  à l’ave- 
nir. Le  peuple  a une  telle  confiance  dans 
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leurs  lumières  , qu’il  n’entreprend  rien 
d’important  fans  les  confulter.  Lorfqu’ils 
tirent  l’horofcope  d’un  enfant  , à l’heure 
de  fa  naiffance  , s’ils  annoncent  que  fon 
fort  fera  funefte  , fes  parens  le  tuent , 
ou  l’abandonnent , perfuadés  de  l’infail- 
libilité de  cette  prédi&ion. 

Les  Agronomes  Chingulais  comptent 
neuf  planètes  , ajoutant  à celles  que  nous 
connoiffons  deux  autres  aftres  , qui  font 
la  tête  & la  queue  du  Dragon.  Leur  an-  Année  f®. 
née  eft  de  trois  cens  foixante-cinq  jours  ,la,re* 

& commence  ordinairement  le  28  de 
Mars  , & quelquefois  un  jour  plus  tôt 
ou  plus  tard  , pour  s’ajufter  au  cours  du 
foleil.  Elle  fe  partage  en  douze  mois , & 
les  mois  en  femaines , de  la  longueur  des 
nôtres.  Le  jour  & la  nuit  font  chacun 
divifés  en  trente  portions  égales.  La  du- 
rée de  l’un  & de  l'autre  eft  à-peu-près 
la  même  dans  toutes  les  faifons , à caufe 
du  voifinage  de  la  ligne  équinoxiale.  Ces 
Infulaires  n’ont  d’autre  inftrument  pour 
la  mefure  des  heures  qu’un  plat  de  cui- 
vre , percé  d’un  petit  trou  , qu’ils  font 
nager  dans  un  vafe  plein  d’eau , & quife 
remplit  peu-à-peu  , jufqu’à  ce  qu’il  aille 
au  fond. 

Le  Malabar  & le  Portugais  font  des  Langue»  d* 
langues  fort  répandues  dans  l’Ifle  de  Cey-Ceylan* 
lari.  Cependant  les  Chingulais  en  ont  une 
qui  leur  eft  particulière  , & qui  eft , dit- 
on  , élégante,  riche  , douce  , & coulan- 
te. Knox  allure  que  ces  Indiens  , dont  le 
cara&ère  eft  porté  à la  flatterie  & aux 
complimens  , ont  jufqu’à  douze  titres 
différens  pour  les  femmes , & qu’ils  expri- 
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ment  ces  mots  toi  & vous  de  fept  ou  huit-, 
manières  , proportionnées  à la  qualité  de, 
ceux  à qui  l’on  parle.  Ces  expreffions 
Koox , uhi  ajoute  l’Auteur  , « ne  font  pas  moins 
ut>ra'  familières  aux  laboureurs , & aux  ma- 
nœuvres , qu’aux  courtifans.  Us  donnent 
au  Roi  des  titres  qui  l’égalent  à leurs 
Dieux  ; & , lorfqu’ils  lui  parlent  d’eux- 
mêmes  , c’eft  avec  un  excès  d’humiliation. 
Ils  éloignent  jufqu’à  l’idée  de  leur  per-, 
fpnne , en  y fubftituant  les  êtres  les  plus 
vils.  Ainfi  au  lieu  de  dire  j'ai  fait , ils  di- 
fent  le  membre  d'un  chien  a fait  telle  chofe. 
S’il  eft  queftion  de  leurs  enfans , ils  les 
transforment  de  même;  & quand  ce’ Prin- 
ce leur  demande  combien' ils  en  ont,  ils 
répondent  qu’ils  ont  tel  nombre  de  chiens 
& de  chiennes.  » Leurs  livres  de  Religion  -, 
de  Médecine  , & d’Aftronomie  , font 
écrits  à la  main  , fur  des  feuilles  de  Ta- 
lipot , dans  une  langue  qui  n’eft  connue 
que  des  favans.  Les  caraâères  font  tracés 
avec  un  poinçon  d’acier.  Dans  l’ufage 
ordinaire,  les  Chingulais  employent  les 
feuilles  d’un  autre  arbre  , appellé  Taucole. 

. Leurs  mariages  ne  font  qu’une  cérémo- 
am  es*  nie  civile  , qui  fe  paffe  fans  l’entremife 
des  Pi  ètres.  Les  divorces  font  fi  fréquens; 
que  l’ufage  des  hommes  & des  femmes 
eft  de  fe  marier  quatre  ou  cinq  fois  dans 
leur  vie.  Lorfqu’on  fe  fépare  d’une  fem- 
me , on  doit  lui  rendre  tout  ce  qu’on  a 
reçu  d’elle.  Les  enfans  fe  partagent  : les 
mâles  reftent  au  mari,-&  la  mere  prend 
foin  des  filles.  La  dot  des  femmes  fe  paye 
ordinairement  en  beftiaux  & en  efclaves, 
& quelquefois  en  argent.  Une  femme 
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peut  époufer  deux  hommes;  par  exem- 
ple , deux  freres  , qui  vivent  enfemble  : 
mais  il  eft  rare  qu’un  homme  ait  plufieurs 
femmes.  Les  Chingulais  font  peu  délicats, 

& s’offenfent  rarement  des  infidélités  de 
leurs  époufes  , pourvu  qu’elles  ne  fe  li- 
vrent point  à des  hommes  d’une  condi- 
tion inférieure.  Cependant  lorfqu’un  mari 
furprend  fa  femme  dans  l’adultère  , les 
loix  lui  permettent  de  la  tuer  avec  fon 
amant.  La  fubordination  eft  telle  d’un  fexç 
à l’autre  , qu’une  femme  , de  quelque 
condition  qu’elle  foit , n’a  pas  la  liberté 
de  s’affeoir  en  préfence  d’un  homme. 

_ Les  Veuves  ont  ici  de  grands  privilé-  Privilège* 
ges.  Loin  d’exiger  qu’elles  fe  brûlent  fur ,le,  Veuves* 
le  bûcher  de  leurs  maris  , l’ufage  ne  les 
affujettit  qu’à  un  deuil  de  quelques  jours, 
qui  confifte  à ne  point  nouer  leurs  che- 
veux , à pleurer  le  mort  avec  oftenta- 
.tion , & à faire  aux  afîiftans  l’éloge  de 
•fes  vertus  ; après  quoi  il  leur  eft  permis 
■de  s’engager,  dans  un  nouveau  mariage. 

Les  biens  dont  elles  héritent  ne  payent 
au  Roi  aucun  tribut , & tant  qu’elles  vi- 
vent dans  le  veuvage,  elles  font  exemptes 
de  toutes  les  charges  de  la  fociété.  Les 
peres  ont  un  tel  pouvoir  fur  leurs  en- 
fans  , qu’il  leur  eft  libre  de  les  expofer  , 
ou  de  les  noyer  au  moment  de  leur  naif- 
fance  , ou  de  les  vendre  dans  l’âge  adulte. 

On  enterre  les  morts  de  baffe  extrac-  Funérailles» 
tion  , & l’on  brûle  avec  appareil  les  per- 
fonnes  de  qualité.  Si  c’eft  un  Miniftre , 
ou  quelque  grand  Officier,  on  ne  peut 
lui  rendre  ces  honneurs  funèbres  fans 
l’ordre  du  Roi.  Mais  en  attendant  cette 
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{jermiflîon  , on  embaume  le  corps , & ort 
e dépofe  dans  un  tronc  d’arbre  qu’on 
creufe  exprès.  Le  jour  des  funérailles  on 
le  brûle  fur  un  bûcher,  haut  de  trois  ou 
quatre  pieds  , placé  dans  quelque  lieu 
éminent , & furmonté  d’un  dais , dont 
les  piliers  font  entrelacés  de  branches. 
Lorfque  les  flammes  ont  confumé  le 
corps  , on  ramaffe  fes  cendres  en  un 
monceau  , qu’on  environne  d’une  haie» 
pour  empêcher  les  bêtes  d’en  approcher. 
On  feme  de  l’herbe  fur  le  monceau  , qui 
devient  en  peu  de  tems  un  petit  tertre 
fort  verd. 


' Article  IV. 

Hifloire  naturelle  de  Ceylan. 

Piuiïcars  ef.  ’Isle  de  Ceylan  eft  un  pays  fertile 
JLj  en  toutes  fortes  de  fruits  , de  grains , 
& de  légumes.  On  y recueille  en  parti- 
culier plufieurs  efpèces  de  riz  , qui  mû- 
riflent  en  différens  tems  , les  unes  en 
trois  ou  quatre  mois  , d’autres  en  cinq  , 
en  flx , & en  fept.  Les  Ceylanois , qui 
habitent  un  pays  fort  montagneux , imi- 
tent dans  la  culture  de  cette  plante  l’in- 
duftrie  des  Chinois.  Ils  applaniffent  en 
quelque  forte  leurs  collines  , en  les  par- 
tageant en  plufieurs  terraffes , qui  s’éle- 
vent  en  amphithéâtre  les  unes  au-deffus 
autres-  Us  pratiquent  dans  les  hau- 
f-prà.  teurs  des  réfervoirs , d’où  ils  font  couler 
l’eau  de  terraffe  en  terraffe.  Dans  les 

{ tardes  méridionales , où  les  fources  & 
es  rivières  font  très-communes  , ils 
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n’ont  pas  de  peine  à remplir  en  tout  tems 
ces  baflins.  Mais  dans  les  parties  du  Nord, 
où  les  fources  naturelles  font  rares,  on 
eft  réduit  à l’eau  des  pluies , qui  ne  tom- 
bent que  dans  une  faifon  de  l’année.  On 
la  retient  dans  de  grandes  citernes  , en 
forme  de  croiffant  , quelquefois  de  la 
longueur  d’une  demie-lieue.  Chaque  vil- 
lage a la  Tienne  ; & lorfqu’on  a pu  les 
remplir  , on  fe  croit  affuré  d’une  heu- 
reule  moiffon. 

Il  y a ici  une  efpèce  de  riz  qui  croît 
fans  eau  ; mais  elle  eft  fort  inférieure 
aux  autres.  C’eft  toujours  une  reffource 
dans  les  pays  qui  manquent  d’eau,  & dans 
les  années  de  difette.  Les  autres  grains 
de  l’Ifle  font  le  Coracan  , qui  a la  petiteffe  1 *’ 
& la  forme  du  fenevé;  on  en  fait  un 
pain  groflier  : le  Tanna , autre  petite  grai- 
ne d’un  grand  rapport  ; elle  fert  de  nour- 
riture au  peuple , lorfque  le  riz  & le  co- 
racan viennent  à manquer  : le  Moung , 
qui  reffemble  à la  vefce  : YOmb , qui  fe 
mange  bouilli , comme  le  riz  ; le  Tolla  , 
dont  on  tire  de  l’huile  pour  fe  frotter 
les  membres.  Voilà  les  principales  efpè- 
c es. 

Quant  aux  fruits  le  terroir  de  l’Ifle  Frairt* 
produit  la  plupart  de  ceux  qui  croiffent  à 
Siam  , au  Japon , & dans  d’autres  contrées 
de  ï’Afie  Orientale.  J’en  ai  parlé  ailleurs 
avec  affez  d’étendue.  Knox  a tort  de  dire 
que  la  Mangue  & lejaka , qu’il  appelle  Jacks , 
font  des  fruits  particuliers  à l’Ifle  de  Cey- 
lan.  Ils  croiffent  abondamment  dans  toute 
l’Inde.  En  général , les  Ceylanois  ne  s’at- 
tachent, dans  la  culture  des  jardins , qu’à 
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planter  des  arbres  utiles , propres  à leur 
fournir  des  alimens  dans  les  tems  de  difette. 
Une  chofe  à obferver , c’eft  que  le  Roi  de 
Candi  prétend  avoir  la  propriété  de  tous 
les  fruits  qui  croiffent  dans  rifle  ; & quand 
fes  Officiers  voyent  un  arbre  richement 
chargé  , ils  en  prennent  poffeffion  au  nom 
du  Prince , en  y attachant  une  marque.  On 
ne  peut  alors  y toucher  , fans  s’expofer 
aux  plus  cruels  traitemens. 

On  trouve  dans  le  pays  quantité  d’her- 
bes, de  racines  , & de  plantes,  dont  les 
unes  le  mangent , & les  autres  fervent  à 

&l'a  compofition  de  divers  remedes.Les  Por- 
tugais & les  Hollandois  y ont  introduit 
avec  fuccès  des  choux , des  carottes , des 
raves , du  fenouil , du  baume,  du  romarin, 
de  la  fauge,  des  laitues , des  concombres , 
des  fèves , & d’autres  femences  européen- 
nes. Les  Chingulais  ont  des  rofes  rouges 
& blanches , comme  les  nôtres , & d’autres 
fleurs  odoriférantes.  Celle  qu’ils  appellent 
Sindrïemal  a cela  de  particulier  qu’elle  s’é- 
panouit depuis  quatre  heures  du  foir  juf- 
qu’à  quatre  heures  du  matin  , & qu’elle 
ceffe  de  s’ouvrir  le  refte  du  tems.  Le  Picha - 
mauls  eft  une  fleur  blanche , qui  a l’odeur 
du  jafmin.  Le  Roi  le  fait  cultiver  dans 
plufleurs  quartiers  de  l’Ifle , qu’on  envi- 
ronne d’une  haie  ou  d’un  fofle.  L’ufage 
eft  qu’on  lui  en  apporte  tous  les  matins  un 
bouquet , enveloppé  dans  un  linge  blanc  , 
& fufpendu  à un  bâton.  Ceux  qui  le  ren- 
contrent font  obligés  de  fe  détourner  par 
refpeéh 

. • Parmi  les  arbres , qui  croiffent  en  grand 
nombre  dans  le  pays , nous  nous  arrête- 
rons 
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rons  à ceux  dont  l’utilité  eft  plus  remar- 
quable. Le  Talipot ■ eft  fort  droit , de  la 
hauteur  & de  la  groffeur  d'un  grand  mât. 
Ses  feuilles,  qui  croiffent  vers  le  fcmmet 
du  tronc,  font  fi  larges  & fi  épaiffes , qu’une 
feule  peut,  dit-on,  fervir  d’abri  à quinze 
ou  vingt  perfonnes , & les  défendre  de  la 
pluie  & du  foleil.  On  s’en  fert  dans  les 
voyages , en  les  coupant  & en  les  pliffant 
en  forme  d’éventail.  Les  foldats  en  font 
des  tentes.  Cet  arbre  a d’autres  propriétés 
fingulières.  Il  ne  porte  des  fleurs  & des 
fruits  que  dans  fa  vieilleffe , & lorfqu’il  eft 
près  de  mourir  ; mais  il  eft  alors  fi  chargé 
de  fémences  , qu’un  feul  arbre  luffit  pour 
en  reproduire  des  milliers.  Si  on  le  coupe 
avant  qu’il. pouffe  des  boutons,  on  en  tire 
une  moelle  blanche , qui  fe  réduit  en  fari- 
ne , & dont  on  fait  des  gâteaux  qui  ont  le 
goût  du  pain. 

Le  Ketule  a des  feuilles  femblables  à cel- 
les du  cocotier.  Elles  tiennent  à une  écorce 
très-dure  , qui  fe  partage  en  filets  dont  oa 
fait  des  cordes.  Son  bois  eft  fort  droit , 
fort  menu,  d’une  hauteur  médiocre,  com- 
paél  & lourd  , mais  fujet  à fe  fendre.  Sa 
couleur  eft  noire,  avec  quelques  veines. 
Ses  feuilles  tombent  & fe  renouvellent 
d’année  en  année,  pendant  tout  le  tems 
qu’il  croit.  Lorfque  fa  crue  ceffe  , elles  de- 
meurent quelques  années  fur  l’arbre  , & 
elles  tombent  enfuite  pour  ne  plus  revenir. 
Ce  que  cet  arbre  a de  plus  particulier , c’eft 
qu’il  rend  une  liqueur  très-fraîche,  très- 
agréable  & très-faine  , qui  ne  porte  point 
à la  tête.  On  la  reçoit  dans  un  vafe,  en 
faifant  à l’arbre  une  incifion  dans  l’en-. 
Tome  III.  S 
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droit  où  il  pouffe  des  boutons.  Ces  in- 
. cifxons  fe  renouvellent  de  boutons  en 

boutons  , depuis  le  fommet  jufqu’à  la  par- 
tie du  tronc  où  les  branches  finiffent.  Lors- 
qu'on a épuifé  le  dernier  nœud , la  li- 
queur ou  la  fève  ceffe  de  couler , & alors 
l’arbre  meurt , après  avoir  réfifté  pendant 
neuf  ou  dix  ans  à ces  incifions  réitérées. 
Si  l'on  fait  bonillir  la  liqueur  qu’il  rend, 
jufqu’à  la  réduire  en  une  fubftance  épaiffe, 
on  en  forme  une  forte  de  fucre  noir , que 
lesChingulais  nomment  Jaggori.  Lorfqu’on 
le  rafine  il  devient  aufli  blanc  que  notre 
fucre  , & ne  lui  cède  point  en  bonté. 

Le  Bogaha.  Le  Bogaha  eft  un  arbre  de  la  première 
grandeur , dont  les  feuilles  font  conti- 
nuellement agitées-,  comme  celles  du  peu- 
plier. Il  eft  principalement  remarquable 
parla  vénération  que  lui  portent  les  Chin- 
gulais.  Ils  ne  paffent  jamais  devant  cet 
. arbre  fans  fe  profterner , & fouvent  ils 

vont  exprès  dans  les  bois  pour  le  vifiter. 
Ils  dreflent  fous  fes  feuillages  de  petits  au- 
tels , qu’ils  chargent  de  ftatues  & de  lam- 
pions. Les  hommages  que  lui  rendent  ces 
Infulaires,  lui  ont  fait  donner  par  les  Eu- 
ropéens le  nom  Ü Arbre*  Dieu.  J’ai  parlé 
ailleurs  de  l'origine  de  ce  culte, 
le  Gorun-  L'Arbre  qui  porte  la  canelle,  la  plus 
fcre de1  laça- Précieufe  des  produ&ions  de  Ceylan,  fe 
«elle.  nomme  dans  le  pays  Gorunda-gouhak.  Il 
croît  abondamment  dans  la  partie  occiden- 
tale de  rifle,  principalement  aux  environs 
de  Kolombo.  On  en  trouve  aufli,  mais  en 
moindre  quantité  , dans  la  prefqu’Ifle  de 
Jafanapatan  & dans  d’autres  quartiers  du 
Nord.  Cet  arbre  eft  d’une  hauteur  médio- 
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cre  , qui  n’excéde  jamais  la  grandeur  de 
l’olivier.  Son  bois  eft  blanc  , Couple  & 
flexible  comme  le  fapin  , & fans  odeur , 
excepté  lorfqu’on  le  brûle.  Sa  feuille  ref- 
femble,  dans  fa  primeur,  à celle  du  laurier 
par  la  couleur  & l'épaiffeur  ; mais  elle  eft 
taillée  différemment , ayant  trois  côtes  , 
au  lieu  que  celle  du  laurier  n’en  a qu’une. 
Dans  la  fuite , c’eft-à-dire , lorfque  la  pouffe 
eft  fort  avancée , ces  mêmes  feuilles  pren- 
nent la  couleur  de  l’écarlate  ; & fl  on  les 
preffe  avec  les  doigts,  elles  ont  plutôt 
une  odeur  de  girofle  que  de  canelle.  Les 
fleurs  font  blanches  : le  fruit  a la  forme  du 
gland  , mais  il  eft  plus  petit:  il  mûrit  pour 
l’ordinaire  au  mois  de  Septembre.  En  le 
faifant  bouillir  dans  l’eau , on  en  tire  une 
huile  qui  fumage , & qui  fe  btûle  dans  les 
lampes.  Ces  Indiens  s’en  frottent  aufli  le 
corps.  Si  on  la  laiffe  congéler , elle  acquiert 
de  la  blancheur  & de  la  confiftance , & 
l’on  en  fait  des  bougies  d’une  odeur  très- 
agréable,  mais  dont  l’ufage  eft  réfervé  au 
Roi  feul.  ' : . . 

La  canelle  eft  la  fécondé  écorce  de  cet 
arbre,  à qui  les  uns  donnent  deux  pelli- 
cules , & les  autres  trois.  Les  arbres  de 
groffeur  médiocre  , c’eft-à-dire  , ni  trop 
jeunes  ni  trop  vieux  , donnent  la  meil- 
leure. Auffnôt  qu’on  l’a  enlevée  , on  l’ex- 
pofe  au  foleil , & en  peu  de  teins  elle  fe 
féche  & fe  roule  d’elle-mème , comme  on 
le  voit  dans  les  bâtons  de  canelle  qu’on 
tranfporte  en  Europe. 

LesChingulais  comptent  jufquà  neuf  ou 
dix  fortes  de  canelles , dont  la  plus  parfaite 
fe  nomme  dans  le  pays  Rajfé-Gorundn , c’eft- 
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à-dire,  canelle  douce , pour  la  diftinguer 
des  autres  efpèces  , qui  ont  une  forte  d’a- 
mertume. C’eft  prefque  la  feule  qui  vienne 
en  Europe  , & les  Hollandois,  maîtres 
abfolus  de  ce  commerce  , n’en  débitent 
point  d’autre , fi  ce  n’eft  en  fraude , & 
contre  les  ordres  exprès  des  fupérieurs. 

Avant  que  d’enlever  aux  Canelliers 
cette  précieufe  dépouille , il  faut  attendre 
qu’ils  foient  parvenus  à une  certaine  matu- 
rité. Les  uns  donnent  une  bonne  écorce  à 
trois  ou  quatre  ans,  d’autres  feulement  à 
cinq,  & qnelques-uns  dans  un  âge  plus 
avancé.  Le  tems  & la  bonté  de  la  récolte 
dépendent  de  la  qualité  du  fol  oü  ces  ar- 
bres font  plantés.  Ceux  qui  croiffent  dans 
un  terrain  fablonneux  & découvert,  peu- 
vent être  dépouillés  au  bout  de  cinq  ans, 
& produifent  ordinairement  la  meilleure 
écorce.  Ceux  qu’on  plante  dans  des  en- 
droits marécageux  & ombragés,  font  plus 
tardifs.  Le  tronc  des  arbres  dont  on  a en- 
levé l’écorce  fe  defféche  & ne  prend  plus 
de  nourriture  ; mais  la  racine  ne  meurt 
point , & pouffe  avec  le  tems  des  rejettons. 
D’ailleurs  le  fruit  des  canelliers  contient 
une  femence  qui  fert  à les  reproduire.  On 
affure  que  certains  oifeaux , très-friands 
de  cette  graine , dont  ils  font  de  petits  amas 
dans  leurs  nids , contribuent  eux-mêmes  à 
la  femer  en  divers  quartiers , en  la  laiffant 
tomber  lorfqu’ils  la  portent  à leurs  petits. 
Ces  arbres  font  fi  communs  à Ceylan,  que 
toute  l’Ifie  en  eft  embaumée , & que  leur 
odeur  fe  fait  fentir  fur  la  mer  à trente  & 

An;mauïquarante  lieues  de  diftance. 

Ceylan.  On  rencontre  ici  la  même  variété  d’ani-. 
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maux  domefîiques,  de  monftres  fauvages, 
d’oifeauxfmguliers,  de  reptiles  & d’iniec- 
tesde  tout  genre,  que  dans  les  autres  par- 
ties de  i’Inde.  On  aflure  que  les  Eléphans 
de  cette  contrée  font  plus  farouches  & 
plus  cruels  que  les  Ours  & les  Tigres.  Ils 
dévorent  les  hommes;  ils  font  d’horribles 
dégâts  dans  les  campagnes.  Il  y a une  éf- 
pèce  de  Singes  qui  n’eft  guère  moins  nui- 
ïîble  aux  moiflbns.  On  les  nomme  Rillours. 

Ils  ont  le  vifage  blanc,  fans  barbe,  avec 
de  longs  cheveux , qui  defcendent  & fe 
partagent  comme  ceux  de  l’homme.  Il  s’en 
trouve  d’une  prodigieufe  groffeur.  Le 
Memima  eft  un  animal  aflez  particulier  : il 
reflemble  parfaitement  au  Daim , & n’a 
que  la  grofleur  du  lièvre. 

Les  ferpens  de  Ceylan  n’offrent  rien 
de  plus  fingulier  que  ce  que  nous  avons 
oblervé  dans  ceux  de  Siam  & de  Malabar. 

Dans  la  claffe  des  Infettes  , Knox  s’eft 
particulièrement  attaché  à décrire  les 
•fourmis  blanches  , que  les  Chingulais  ap- 
pellent Vacos.  « Leur  grandeur  eft  médio-  Fourmi# 
cre.  Elles  ont  le  corps  blanc  & la  tête  Manche», 
rouge.  Elles  dévorent  le  drap , le  bois  , 
la  paille  qui  couvre  les  maifons  ; en  un 
mot , tout  ce  qu’elles  rencontrent.  Elles 
montent  le  long  des  murailles , & fe  font 
avec  la  terre  une  forte  de  voûte,  qu’el- 
les continuent  dans  toute  l’étendue  de 
leur  chemin,  à' quelque  hauteur  qu’elles 
arrivent.  Si  cettearcade  fe  rompten  quel- KnoXi 
que  endroit  ; elles  reviennent  toutes  fuf  i 

leurs  pas,'  pour  réparer  leur  édifice  , & oy‘ 
continuent  leur  marche  après  ce  travail. 

Dans  les  lieux  qui  font  fans  maifons  , el- 
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les  élevent  de  petites  montagnes  de  terre,' 
hautes  de  cinq  ou  fix  pieds , & fi  fo  rtes 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  les  abbattre.  Ces 
petites  hutes  font  compofées  de  voûtes 
ou  d’arcades  , & bâties  d’une  terre  très- 
fine  , dont  le  peuple  fe  fert  pour  fabri- 
quer des  Idoles..  Les  Vacos  multiplient 
prodigieufement  ; mais  elles  meurent  aulii 
par  pelotons.  Car  lorfque  leurs  ailes  font 
venues,  elles  s’envolent  en,  fl  grand  nom- 
bre vers  l’occident  , que  le  , ciel  en  eft 
.obfcurci , & s’élevant  à une  hauteur  qui 
les  fait  perdre  de  vûe  , elles  ne  ceffentde 
-voler  que  pour  tomber  mortes  .,  après  s’ê- 
tre épuifées.  Les  oifeaux  en  font  leur 
proie , & les  poules  s’en  npurriffent  plus 
volontiers  que  de  riz  ».  .?■.  ; : 

L’Auteur  diftingue  plufieurs  autres  ef- 
pèces  de  fourmis , les  unes  noires  , les 
autres  rouges  , quelques-unes  de |la  gran- 
deur des  nôtres , d’autres  beaucoup  plus 
grottes.  Tout  le  pays  en  eft  infefté.,  & 
leurs  piqûres  font  très  - dangereufes. 
Mais  elles  ne  bleffent  que  ceux  qt*i , les 
attaquent, ou  qui  les  détournent  deleur^ 
travaux.  , , . . .-:U  t 

Sincf  « Les  fsngfues  ne  font  guere  moins  com- 
" S*  munes.  Celles  qui  vivent  dans  l’eau  ref- 
femblent  aux  nôtres.  Ce  ne  font  pas  les 
plus  importunes.  Mais  la  faifon  des  pluies 
en  produit  une  efpèce  noirâtre; , qqi  fe 
cache  dans  les  herbes  , & qui  s’attache 
de  telle  forte  aux  jambes  des  Voyageurs, 

• .Vit  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fui  faire  lâcher 
1 prife.  Les  Indiens , peu  fenfibles  à la  mor- 
lure  de  ces  animaux,  continuent  tranquil- 
lement leur  route , & ne  s’en  débarraffent 
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qu’après  le  voyage  , en  fe  frottant  les 
jambes  avec  de  la  cendre. 

Parmi  les  oifeaux  , dont  la  variété  & 0ifeau** 
le  nombre  font  également  admirables, on 
diftingue  le  Carlo.  Cet  animal  eft  aulli  gros 
que  le  cygne.  Il  a le  plumage  noir,  les 
jambes  courtes , le  bec  rond , la  tête  pro- 
digieufement  groffe , marquée  de  chaque 
côté  de  deux  cercles  blancs  , qui  ont  la 
forme  de  deux  oreilles  , avec  une  crêté 
blanche  au-delTusdu  front.  Malgré  fagrof- 
feur,  il  s’élève  en  l’air  avec  agilité,  & 
fe  perche  fur  les  plus  hauts  arbres  , ne 
s'arrêtant  jamais  à terre.  Knox  allure  que 
les  perroquets  de  Ceylan  ne  peuvent  ap- 
prendte  à parler;  mais  qu’on  inftruitfans 
beaucoup  de  peine  le  Malcrouda  & le  Can- 
douda  , deux  oifeaux  de  la  grolfeur  du 
merle.  Le  premier  eft  noir,  & l’autre  d’un 
jaune  éclatant. 

Les  rivières  , qui  coulent  dans  l’inté- 
rieur de  rifle , font  à proportion  aulïï 
poiffonneufes  que  la  mer  qui  baigne  les 
côtes.  On  trouve  en  particulier  de  fort 
gros  faumons  dans  celle  de  Mavelagon- 
gue  ; mais  les  Chingulais  manquent  d’in- 
duftrie  à cet  égard.' L’ufage  des  filets  leur 
eft  inconnu.  Ils  ne  pêchent  qu’avec  des 
paniers , qui  ont  la  forme  d’une  cloche 
renverfée. 

Le  criftal  , le  fer , l’acier  , & la  mine  Produftioni 
de  plomb  , font  des  productions  allez dcs 
communes  dans  les  montagnes  de  Ceylan*  , * 
On  allure  qu’il  s’y  trouve  aulli  des  mines 
de  diamans  ; mais  que  les  Rois  ne  per-f 
mettent  point  d’y  fouiller , dans  la  crainte 
que  les  tréfors  qu’elles  renferment  n’ex- 
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citent  la  cupidité  des  Européens  , & ne 
Antres  rî-  Ies  attirent  dans  l’intérieur  du  pays.  On 
cheffes  du  pêche  dans  plufieurs  rivières  des  rubis  , 
des  faphirs , des  yeux  de  chat , & d’au- 
tres pierres  précieufes.  Enfin  , l’Ifle  pro- 
duit quantité  d’ébene , toutes  fortes  de 
bois  propres  aux  conftruftions,  du  co- 
ton , du  mufc , du  miel , de  la  cire , du 
gingembre,  & du  poivre.  Le  miel  fau- 
vage  eft  , après  la  canelle  , fa  princi- 
pale richefle.  On  le  recueille  dans  les 
forêts.  Des  abeilles,  nommées  Bamburos , 
plus  grandes  & d’une  couleur  plus  vive 
que  les  nôtres , le  dépofent  fur  les  plus 
hautes  branches  des  arbres  , où  elles 
établiffent  leurs  ruches.  Cette  récolte 
occupe,  en  certains  tems  de  l’année, la 
plupart  des  habitans  des  villes  & des 
villages. 

CHAPITRE  III. 

i 

Habitans  de  Sumatra. 


Article  premier. 

Notions  géographiquts  concernant  l'IJle  de 
Sumatra.  Idée  générale  de  [es  produ fiions. 
Divifion  de  fes  Royaumes.  Colonies  Eu - 
fl  ^ ropéennes. 

*5SSnd&  T ISLE  de  Sumatra*  fituée  au  Midi  du 
Sumatra.  e •*-<  Golfe  de  Bengale,  s’étend  obliquement 
du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft , dans  Ja  lon-; 

Î;ueur  d’environ  deux  cens  quatre-vingt 
ieues.  Sa  largeur  eft  beaucoup  moins  con-  * 
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ïidérable.  A la  pointe  du  Nord , où  eft 
k Royaume  d’Achem , l’Ifle  n’a  que  douze 
ou  quinze  lieues  dans  cette  dimenfion. 

Plus  bas  elle  en  a vingt  ou  trente.  Vers  Bannît  j 
le  centre , & dans  toute  la  partie  du  Sud , p*™£iers’au 
fa  largeur  commune  eft  depuis  foixante  mon  Gu. 
jufqu’à  quatre-vingt.  Beaulieu  la  croit,  avec  yon  * &c* 
raifon,plus  grande  que  l’Angleterre. 

L’Equateur  la  coupe  en  deux  portions 
prefque  égales,  dont  l'une  a cinq  dégrés 
& demi  vers  le  Nord,  & l’autre  près  de 
fix  dégrés  vers  le  Sud.  La  partie  du  Nord 
eft  en  face  de  la  prefqu’Ifle  de  Malaca  , 
dont  elle  eft  féparée  par  un  canal,  qui, 
dans  fa  largeur  commune , a depuis  dix  juf- 
qu’à  quinze  & vingt  lieues  , & dans 
quelques  endroits  jufqu’à  trente  & qua- 
rante.' - '''• 

L’intérieur  de  l’Ifle  eft  rempli  de  hau-  Montagne», 
tes  montagnes,  qui  forment  une  chaîne 
prefqüe  continuelle  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Il  y en  a une , appellée  Balatmn  , 
qui  vomit  du  feu  , & dont  les  Infulaires 
tirent  une  espèce  d’huile,  qu’ils  employent 
à divers  ufages.  Ils  la  nomment  Minjoc 
Tamnach , c’eft-â-dire , huile  de  terre.  Leur 
fommet,  quoique  pierreux  , ne  laide  pas 
de  produire  des  arbriffeaux  & des  herbes , 

& les  vallées  font  couvertes  de  belles 
forêts.  Vers  les  côtes  la  plupart  de  terres 
font  fort  baffes,  abondantes  en  pâtura- 
ges*; & très-propres-,  par  leur  humidité  * 
à là  culture  du  ri i. 

-■’f-Le  pays  a plufteurs  rivières  dont  les  Rivièfei. 
principales' font  Aehem  , Pedir  , Daya  , 

Cinquel,  'Jambi , 6*  Indripoura  : c’eft  le  nom 
des  villes- ou  des  territoires  qu'elles  ar-. 
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rofent.  Les  fources  & les  lacs  font  en  fi 
grand  nombre  , que  les  terres  les  plus 
voifines  de  la  mer  font  prefque  continuel- 
lement inondées  : ce  qui  rend  l’air  des 
r côtes  très-mal  fain , à caufe  des  vapeurs 
infe&es  qui  s’élèvent  de  ces  endroits  ma- 
récageux. Cette  incommodité,  augmente 
dans  la  faifon  des  pluies,  qui  commencent 
au  mois  de  Juin,  & ne  finifTent  que  dans 
le  cours  d’Oétobre.  C’eft  alors  que  le  fo- 
leil  attire  un  plus  grand  nombre  de  va- 
peurs. L’effet  le  plus  ordinaire  de  ces  dan- 
gereufes  exhalaifons  , eft  de  caufer  des  fiè- 
vres peftilentes  , qui  emportent  les  Euro- 
péens dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours , 
ou  qui  leur  laiffent  des  enflures  doulou- 
reufe$,  & d’autres  infirmités  .,  dont 'ils 
guériffent  difficilement.  Salmon  affure  que 
de  quatre-vingt  foldats,  tous  jeunes  & 
vigoureux  , que  le  Gouverneur  du  Fort 
S.  George  envoya  dans  un  befoin  extraor- 
dinaire à Bancoul , fur  la  côte  Sqd-Oueft 
de  l’Ifle,  il  n’y  en  eut  pas  un  feul  de  vi- 
vant au  bout  de  deux  années.  Il  ajoute  , 
que  quand  les  Ânglois  établis  .à  Sumatra 
voyent  mourir  pn  de  leurs  camarades , 
ils  s’exhortent,  le  verre  à la  main,  à fe 
préparer  courageufement  au  même. fort, 
en  fe  difant  : Cefi  aujourd'hui  fou  four  , 
demain  ce  fera  le  nôtre.  j ? ' . ; .fl 
Ces  dangereufes  influences  dp  climat  fe 
font  principalement  fentir  dans  lçs  parties 
les  plus  voifines  delà  ligne  j & dans  celles 
du  Sud  & de  l’Oueft.  On  re/pire  un  air 
plus  pur  à Achem  , qui  eflà  la; pointe  dur 
Nord.  Les  chaleurs  y font  aulfiplus  tem- 
pérées, En  général,  l’air  de  Sumatra  eik 
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moins  chaud  que  celui  de  Siam , de  Ben- 
gale , & de  plufteurs  autres  contrées  de 
l’Inde;  ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  ail- 
leurs , que  les  pays  fitués  fous  la  ligne 
font  moins  expofés  aux  ardeurs  brûlantes 
de  l’été  , que  ceux  qui  font  entre  les  tro- 
piques ; parce  que  les  jours  font  plus  longs 
dans  ces  dernières  contrées,  & que  lelo- 
leil  tourne  plus  long-tems  autour  de  leur 
Zénith.  Ajoutez  que  les  vents  de  terre 
& de  mer  foufflent  à Sumatra , avec  la 
même  régularité  que  fur  les  côtes  de  Ma- 
labar &.  de  Coromandel , & produifent 
même  ici  un  plus  grand  rafraîchiffement , 
parce  que  d’une  côte  à l’autre  l’efpace  eft 
en  général  beaucoup  moins  large. 

- Le  terroir  de  l’Ifle  eft  généralement  Pr0fiufü0ÛS 
très-bon , & produiroit  abondamment  plu-  de  rifle, 
fieurs  efpèces  de  grains  ; mais  on  n’y  tome 
guère  que  du  riz,  qui  eft  la  nourriture 
commune  des  habitans.  Tous  les  fruits  de 
l’Inde  y croiffent  avec  facilité.  Ses  pâtu- 
rages font  admirables,  & nourriffent  une 
prodigieufe  quantité  de  buffles , de  bœufs, 
de  porcs,  & de  chevres  ; mais  fes  terres 
font  fi  graffes,  que  les  moutons  y profitent 
peu.  Les  chevaux  font  très-communs , 
mais  de  petite  taille.  Les  habitans  élevent 
un  grand  nombre  de  poules  & de  canards. 

On  trouve  dans  les  forêts  des  cerfs  & des 
daims  , plus  hauts  que  ceux  d’Europe  ; 
beaucoup  d’éléphans  & de  buffles  fauva- 
ges  ; des  tygres , des  rhinocéros  , des 
porcs-épics , des  civettes  , & des  finges  ; 
de  gros  lézards,  & des  ferpens;  des  oies 
fauvages,  des  ramiers,  des  perroquets, 

(Bc  une  grande  variété  d’oifeaux  de  toute 
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efjpèce.  Les  lievres  & les  chevreuils  font 
allez  rares.  L’efpèce  des  fangliers  eft  fi 
commune,  qu’ils  fe  mêlent  dans  les  pâtu- 
rages avec  les  beftiaux,  & qu’ils  viennent 
brouter  jufque  dans  les  haies  qui  bordent 
les  maifons.  Us  font  moins  grands  que  les 
nôtres.  Les  rivières  & les  marais  fervent 
de  retraite  à quantité  de  crocodiles.  > 
Le  poivre  eft  en  fi  grande  abondance 
dans  cette  contrée , qu’il  fournit  tous^ 
les  ans  à la  cargaifon  d’une  vingtaine  de 
navires.  On  croit  même  que  les  terres 
en  rapporteroient  davantage  , fi  elles 
étoient  mieux  cultivées.  On  trouve  en- 
core dans  rifle  un  grand  nombre  de  co- 
cotiers , de  bambous  , & d’autres  arbres 
utiles  ; des  cannes  de  fucre , de  la  cire 
& du  miel  ; du  benjoin,  de  l’ambre  gris, 
du  bois  de  fandal , du  camfre  i'  des  pier- 
res de  bezoard  , du  coton , & une  ef- 
pèce  de  chanvre  appellée  Bang.  11  s’y 
rencontre  aufîi  des  mines  d’or,  d’étaim 
& de  foufre  ; des  gommes  précieufes , 
quantité  d’indigo , des  faphirs  , des  rubis , 
& d’autres  pierres  eftiinables.  L’or  fe 
trouve  dans  les  plus  durs  rochers  des 
montagnes  qui  font  au  centre  de  rifle , & 
parmi  le  fable  de  quelques  rivières  qui 

Îirennent  leur  fource  dans  ces  mêmes 
ieux.  Dampier  vit  un  caillou , du  poids 
d’une  livre  & demie  , dont  les  veines 
étoient  fi  riches  , qu’elles  rendirent  une 
once  & demie  d’or.  Il  fe  tire  ordinaire- 
ment en  parcelles  très-minces , cependant 
un  voyageur,  cité  par  Salmon  , en  vit 
des  morceaux  qui  pefoient  une  once  : 
mais  il  confeffe  en  même*tems,  qu’il  eft 
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très-rare  d’en  trouver  de  cette  groffeur. 

Quant  à la  divifion  des  contrées  de  l’ifle,  Divifioit 
on  y diftingue  fept  Royaumes  , Achcm  , d“  ria“é” 
Andigri , Jambi , Palimban  , Banco. , Manim- 
cabo , Indripoura.  L’Etat  d’Achem  commen-  Royaume 
ce  à la  pointe  du  Nord , à cinq  degrés  d’Achei»-' 

& demi  de  latitude , & s’étend  dan9  la 
longueur  d’environ  quatre  dégrés  , c’eft- 
à-dire  , de  quatre-vingt  litues.  Mais  ou- 
tre que  fes  polTeffions  font  coupées  dans 
l'intérieur  des  terres  , par  des  montagnes 
inaccelîibles , qui  fervent  de  retraite  à 
quelques  peuples  libres , une  partie  de  la 
côte  orientale  du  même  Royaume  dépend 
de  plufieurs  Princes  Malais.  Quoiqu’il  en 
foit  , c’eft  fans  contredit  le  plus  beau 
Royaume  de  l’ifle  : fa  defcription  fera  la 
matière  d’un  article  particulier. 

Andigri  eft  fur  la  côte  de  l’Eft  , à tren- 
te minutes  de  la  ligne  vers  le  Sud.  C’eft 
un  petit  Etat , tributaire  de  la  Compagnie 
Hollandoife  , qui  tire  de  l’or  & du  poi- 
vre1 de  ce  canton.  Jambi  eft  au  Sud  d’An-  Royaume 
digri , fur  la  même  côte.  On  dit  que  c’eft  de  j4mbl‘ 
le  Royaume  le  plus  riche,  après  celui 
d’Achem.  S?  principale  ville  , appellée 
aufli  Jambi , eft  bâtie  dans  le  voihnage 
d’une  rivière , qui  porte  le  même  nom. 

Les  Hollandois  ont  dans  ce  lieu  une  for- 
tereffe  , qui  domine  la  ville  , & qui  tient 
en  bride  tout  le  pays.  Plus  loin  eft  l’Etat  Royaume 
de  Palimban  , à trois  dégrés  du  Sud.  C’eft  btnf ahm* 
un  pays  abondant  en  riz  & en  beftiaux. 

Sa  capitale , qui  étoit  autrefois  une  ville  J 

très-floriffante  , fut  faccagée  en  1659  par 
les  Hollandois  , en  repréfailles  de  quel- 
ques hoftilités  commifes  contre  leur  flot 


Royaume 
d’Andigri. 
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te.  On  ne  laiffe  pas  d’y  voir  des  reftès 
de  magnificence  dans  quelques  palais  & 
quelques  mofquées  qui  fubfiftent  encore. 
Il  y a dans  fon  voifinage  une  rivière , 
dont  les  eaux  ont , dit-on  , la  vertu  de 
s Simon,  pétrifier  le  J>ois.  Le  pays  produit  du  poi- 
vre , de  la  cire  , des  cannes  de  fucre  , de 
. ■ la  fandaraque , de  l’or  , & d’autres  richef- 

fes.  Mais  les  Hollandois  ont  le  commerce 
exclufif  de  toutes  ces  marchandifes  , 
moyennant  un  droit  modique  qu’ils  payent 
au  Roi  de  Palimban. 

A l’Eft  de  ce  Royaume  fe  préfente 
une  grande  Ifle  , qui  n’a  pas  moins  de 
quarante  lieues  de  longueur.  Les  Indiens 
la  nomment  Banca.  Elle  eft  féparée  du 
«e  Banc”!”*  Continent  par  un  détroit  du  même  nom , 
qui  \ dans  la  plus  grande  largeur , n’a  pas 
dix  lieues.  Le  pays  eft  gouverné  par  un 
Prince  particulier , qui  fait  fa  rélidence 
vers  le  centre.  Salmon  nous  apprend  qu’en 
l’année  1710,1e  feu  ayant  confumé  un 
t village  de  l’Ille  , on  trouva  parmi  fes  rui- 

nes du  métal  liquéfié  femblable  à l’étain. 
Le  Roi  fit  aufli-tôt  fouiller  dans  cet  en- 
droit , & l’on  y découvtit  une  mine 
abondante  du  même  métal.  Les  Hollan- 
dois ont  tenté  inutilement  de  s’établir 
dans  ce  quartier , dont  les  habitans  font 
très-farouches , & paroiffent  Indiens  d’o- 
: rigine. 

Royaume»  Manimcabo  & Indripoura  font  fitués 
de^Manim-  fur  la  côte  de  l’Oueft  , entre  deux  &; 
drip^uia.1"’ quatre  dégrés  de  latitude  du  Sud.  Le. 
premier  de  ces  Etats  a peu  de  poivre  ; 
mais  il  eft  riche  en  or.  L’autre  produit  du 
pcyvre  dont  la  qualité  eft  excellente.  On 
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y trouve  aufli  de  l’or.  Les  Hollandois  PofTeffions 
fon  maîtres  des  places  maritimes  de  cesdoî*  lUnlctâ 
deux  Royaumes.  Leur  principal  Comp-quattier5* 
toir  eft  à P4dang , au  Nord  de  Manimca- 
bo.  Us  font  a u {îi  établis  à Priaman , à Ticou , 

& à Pajfaman.  Cette  dernière  ville  eft 
fous  la  ligne  , & Ticou  n’en  eft  qua 
vingt  ou  trente  minutes  du  côté  du  Sud. 

L’une  & l’autre  font  à quelque  diftance 
dé  la  mer.  Priaman  eft  fur  le  rivage  , à 
douze  ou  quinze  lieues  de  Ticou , en  ti- 
rant vers  le  Midi.  Le  pays  eft  fort  bas 
fur  le  bord  de  la  mer , & très-haut  dans 
l’intérieur  des  terres.  Il  abonde  en  fruits  , 
en  arbres  de  toute  efpèce  , en  pâturages 
& en  beftiaux.  Mais  le  poivre  fait  fa  prin- 
cipale richeffe. 

Les  parties  maritimes  de  Sumatra  font  infuiaires 
habitées  par  des  Mores  Malais , & fur de*  eôtei* 
toutes  les  côtes  de  l’Ifle  on  ne  parle  pas 
d’autre  langue  que  la  leur.  Ceux  qui  ne 
font  pas  immédiatement  fournis  au  Roi 
d’Achem  , ont  des  Princes  particuliers 
appellés  Pangaran , dont  les  uns  font  alliés 
ou  tributaires  de  ce  Monarque , & les 
autres  dépendent  des  nations  Européen-' 
nés  , établies  dans  ces  quartiers.  L’inté-  H»bitan« 
rieur  du  pays  eft  peuplé  d’indiens  idolà-f"érfea“ê” 
très , habitans  originaires  de  l’Ifle , qui  ont 
auffi  leur  langage  & leurs  Princes  parti- 
culiers. Us  poffédent  des  mines  d’or , dont 
ils  ne  tirent  qu’un  foible  .avantage , parce 
«ÿu’au  lieu  de  les  ouvrir,,  ils  fe  conten-  , 
tent  de  recueillir  les  parties  de  ce  métal 
dans  les  rivières  & dans  Jes  ravines. 

Leur  pays  eft  peu  connu.  Us  échangent 

Jeur  or  avec  les  habitans  des  çôtes  pouç 
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du  Tel  , du  fer  , des  habits  & des  perles; 

Poffeffion»  Les  Anglois  ont  auffi  des  établiffemens 
€es  Angiots.  fur  cette  côte , entre  trois  & cinq  degrés 
du  Sud.  Leurs  meilleures  places  de  com- 
mence font  Mochomoco  , Banta.1 , Cattoun  , 
Jpoé , & Sillebar.  Ils  poffédent  aux  envi- 
rons de  cette  dernière  ville  un  Fort  con- 
fidérable,  appelle  Marlbourg.  Ils  en  a voient 
un  autre  à Benkolen  , à feize  lieues  de 
Sillebar , en  tirant  vers  le  Nord  ; mais 
ils  en  furent  chaflês  en  1719  par  les  In- 
diens , qui  mirent  en  pièces  une  grande 
partie  de  la  garnifon.  Leurs  poffeffions 
commencent  où  celles  des  Hollandois  fi- 
niffent , & c’eft  aux  dépens  de  la  Com- 
pagnie d’Amfterdam  qu’ils  ont  établi  leur 
puiffance  dans  ces  quartiers.  Ils  lui  enle- 
» verent  en  1688  la  plupart  des  poftes  qu’ils 

occupent  aujourd’hui.  Au  refie  , leurs 
habitudes  dans  l’Ifle  font  anciennes  , & 
c’eft  même  le  premier  endroit  de  l’Inde 
où  ils  ont  commercé.  Dès  l’année  1602  ~ 
Lancafter  , un  de  leurs  Amiraux , conclut 
avec  le  Roi  d’Achem  un  Traité  avanta- 
geux, qui  ouvrit  aux  flottes  Britanniques 
tous  les  ports  de  la  partie  feptentrionale 
< "de  Sumatra. 

Ce  qui  eft  au  Sud  des  poffeffions  An- 
gloifes,à  la  pointe  de  l’Ifle,  appartient  au 
Roi  de  Bantam , un  des  Souverains  de  Java. 
C’eft  -un  pays  agréable  & bien  cultivé  ,• 
mais  peu  fertile  en  poivre, 
iflet  de  là  - La  côte-occidentale  eft  bordée  d’un  grand 
dentale!”1’  nombre  d’Ifles , les  unes  voifmes  du  riva- 
ge, d’autres  éloignées  de  quinze  ou:  vingt 
lieues.  Il  y en  a d’affez  grandes , telles  que 
W<rk$ns , qu’on  appelle  suffi  l'Ijle  des  C’a* 
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choris , entre  deux  & trois  degrés  du  Nord  ; 
Nias , au  Sud  de  Werkens  , pays  fort  peu- 
plé , dont  les  habitans  font  humains , & 
font  un  commerce  régulier  avec  Barros , 
ville  du  Royaume  d’Achem  ; Montabay , à 
30  minutes  de  la  ligne  ; l’Ifle  àe  Fortune,  qui 
eft  au  Sud  de  Montabay , & qui  n’a  pas 
moins  de  trente  lieues  de  long;  Najfau , 
entre  trois  & quatre  degrés  de  latitude 
méridionale,  contrée  affez  étendue,  mais 
abfolument  dé  farte;  Inganno,  ou  CI  fie  trom- 
■peufe , à cinq  degrés  & demi  du  côté  du 
Sud:  elle  eft  habitée  par  des  Sauvages  très- 
cruels  , qui  maffacrent  fans  pitié  tous  les 
étrangers.  Au  Nord  & à l’Oueft  de  Mon- 
tabay & de  Nias,  on  rencontre  des  amas 
d’Ifles,  les  unes  peuplées , d’autres  défertes. 
Parmi  celles  qui  ne  font  point  habitées  y 
il  y en  a plufieurs  qui  font  couvertes  de 
palmiers  & de  cocotiers.  Les  habitans  des 
côtes  voifines  y viennent  charger  leurs 
navires  de  cocos  pour  en  faire  de  l’huile. 


Article  I I. 

Defcription  particulière  du  Royaume  (T Achem. 

NOus  avons  marqué  la  pofition  & les  Royanme 
limites  connues  de  ce  Royaume  : il  ne  d'Achem. 
nous  refte qu’à  décrire  fes  villes , fes  forces, 
fon  gouvernement , & ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  fes  ufages. 

Sa  capitale  fe  nomme  Achem  ou  Achin , Sa  Capitale, 
comme  le  Royaume  même.  Sa  fituation 
eft  à une  demi-lieue  de  la  mer , fur  une 
rivière  de  la  grandeur  de  la  Somme  , à 
cinq  degrés  quelques  minutes  de  latitude 
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du  Nord , & à cent  quatorze  de  longitude. 
BeauF/J'*  ’ ^on  c^rcu^t  d’environ  deux  milles.  Elle 
Vaienïin  i eft  bâtie  fur  un  terrain  bas  & maréca- 
üraaf.  geux,  au  milieu  d’un  bois,  qui  la  couvre 
tellement , qu’on  n’apperçoit  Tes  maifons 
que  quand  on  entre  dans  la  ville.  Elle  n’a 
ni  murs  ni  foffés  ; mais  elle  eft  affez  dé- 
fendue par  les  bois  qui  l’environnent  & 
par  fes  marais  , dans  lefquels  on  a conf- 
truit  plufieurs  forts , à égale  diftance  les 
uns  des  autres.  On  y compte  près  de  huit 
mille  maifons  , qui  occupent  un  terrain 
fort  vafte,  à caufe  des  intervalles  qui  les 
féparent,&  des  haies  qui  forment  la  clô- 
ture de  chaque  habitation.  Elles  font  d’ail- 
leurs bâties  fans  ordre  & fans  uniformité. 
Pour  les  garantir  des  fortes  marées  & des 
inondations  annuelles  , on  les  éleve  fur 
des  piliers  , qui  ont  neuf  ou  dix  pieds  de 
hauteur.  Dans  la  faifon  des  pluies  on  fe 
fert  de  bâteaux  pour  aller  d’une  maifon  à 
l’autre.  Les  murs  font  de  cannes  entrela- 
cées , & ces  cabanes  reffemblent  à des 
cages  d’oifeaux.  Le  toit  eft  couvert  de 
feuilles  de  palmier.  Mais  chaque  maifon 
a un  réduit  particulier,  conftruit  de  pierre 
ou  de  brique,  fans  fenéttes , avec  une  ou- 
verture étroite  & baffe,  qui  fert  d’entrée, 
& qu’on  bouche  avec  une  pierre.  C’eft-là 
que  ces  Insulaires  cachent  leurs  plus  pré- 
cieux effets  , pour  les  mettre  à l’abri  du 
feu.  Les  Chinois  & les  Européens  ontdes 
habitations  beaucoup  plus  folides.  Ils  de- 
meurent dans  un  même  quartier , pour  la 
défenfe commune  de  leurs  Comptoirs,  qui 
feroient  expofés  à des  infultes  continuel- 
les s’ils  n’étoient  foigneufement  gardés; 
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tant  il  y a de  brigands  dans  cette  capitale. 

Sa  plus  grande  & fa  plus  belle  portion  eft 
du  côté  du  Nord-Oueft.  Outre  le  quartier 
des  étrangers , qui  eft  très-fréquenté , il  y 
a dans  Achem  deux  principaux  marchés  , 
où  l’affluence  du  peuple  eft  toujours  fort 
grande.  Cette  ville  eft  remplie  de  quantité 
de  pagodes  pour  les  Idolâtres,  & de  mof- 
quées  pour  les  Mores. 

t Le  Palais  du  Roi  eft  à une  petite  dif-  paiah  a* 
tance  de  la  ville,  furie  bord  de  la  rivière. Ro1* 
Beaulieu  lui  donne  une  demi-lieue  de  cir- 
cuit. Sa  forme  eft  ovale.  Il  eft  environné 
d’un  folié  fort  large  & fort  profond,  & 
au-delà  duquel  on  a élevé  un  allez  haut 
rempart  de  terre , qui  fert  de  mur , & qui 
eft  bordé  de  bambous  & de  joncs , plantés 
fi  près  les  uns  des  autres  , qu’ils  dérobent 
la  vue  du  château , devant  lequel  ils  for- 
ment une  barrière  impénétrable.  On  ne 
traverfe  point  le  folle  fur  des  ponts  ; mais, 
d’efpace  en  efpacç,  on  a lailié  des  terre,- 
pleins , dont  l’entrée  eft  affez  bien  défen- 
due. C’elî  par-là  qu’on  arrive  au  palais. 

Avant  de  parvenir  au  domicile  du  Roi , il 
faut  palfer  quatre  portes-,  qui  ne  font  pas  . , ^ 
moins  fortifiées.  La  cour , qui  eft  en  face  V 

de  l’appartement,  eft  li  fpacieufe , qu’on  y 
rangeroit  quatre  mille  hommes  en  bataille. 

Ce  palais  eft  grand  , & bâti  prefque  tota- 
lement de  pierre,  ce  qui  eft  ici  une  mag-: 
nificence.  On  y voit  de  fort  belles] falles  , 
des  jardins  ornés  de  pyramides , des  tom- 
beaux fuperbes , des  canaux,  & un  grand 
ferail  pour  fept  ou  huit  cens  femmes. 

L’entrée  de  la  rivière  d’Achem  a peu  Port  d’iU 
de  profondeur , & ce  paffage  eft  très-dan-chem* 
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gereux  pour  les  navires;  mais  on  trouvé* 
plus  loin  un  fort  beau  baflin , où  ils  peu- 
vent être  à l’ancre  fur  dix-huit  braffes. 
L’embouchure  eft  défendue  par  un  gros 
baftion  de  pierre,  de  forme  ronde,  dont 
l’artillerie  bat  à fleur  d’eau.  Il  eft  flanqué 
de  deux  courtines , qui  fe  préfentent  à 
droite  & à gauche,  & qui  font  jointes  par 
une  terraffe  où  eft  la  porte.  Les  murs  du 
baftion  & des  courtines  ont  dix-huit  pieds 
d’épaifleur , & vingt  de  hauteur.  Plus  loin 
il  y a un  autre  fort.  On  a tiré  delà  rivière 
une  grande  tranchée  , de  la  largeur  de  qua- 
rante pieds,  qui  s’étend  le  long  de  la  mer 
jufqu’au  pied  des  montagnes , & qui  forme 
de  ce  côté-là  une  nouvelle  défenfe.  CJeft 
ainfi  que  la  partie  de  l’Oueft  eft  forti- 
fiée. Au  Levant,  on  a conftruitfur  le  ri- 
vage, d’une  portée  de  moufquet  à l’au- 
tre, un  grand  nombre  de  redoutes  de  ga- 
zon, munies  d’artillerie,  & fi  couverte$ 
de  broflailles,  qu’on  les  apperçoit  à peine* 
Elles  ne  font  point  gardées  pendant  le  jour; 
mais  ont  y envoyé  toutes  les  nuits  une 
patrouille.  • 

Le  territoire  de  cette  contrée  eft  uni  i 
argilleux  , couvert  de  vafe  , fertile  en 
toute  forte  d’arbres,  & très-propre  à la 
nourriture  des  beftiaux.  A fix  lieues  de  la 
capitale , en  tirant  vers  l’Eft , on  rencon- 
tre une  haute  montagne , qui  produit  beau- 
coup de  foufre.  Pulo-Ouai , une  des  Ifles 
de  la  rade  d’Achem  , en  fournit  auffi  uné 
quantité  confidérable.  Il  s’en  fait  un  grand 
débit  dans  toute  l’Inde.'  Autrefois  le  pays 
étoit  couvert  de  poivriers;  mais  le  Gou- 
vernement en  a fait  détruire  la  plus  grande 
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partie  , parce  que  ce  commerce  faifoit 
négliger  aux  Achemois  la  culture  du  riz. 

La  defcription  des  autres  villes  nous  Deferiptio» 
arrêtera  peu.  La  côte  de  l’Eft  n’offre  de  ViUei*uwe* 
remarquable  que  Pedir,  Pacem  , & Dell. 

S|ur  la  côte  de  l’Oueft  on  trouve  fuccef- 
fïvement  Daya  , Labo  , Cinquel  , Barros , 

Bataham , &c.  Pedir  eft  à dix  ou  douze 
lieues  d’Achem  , au  Levant  de  cette  capi- 
tale. Elle  eft  bâtie  fur  une  rivière  qui  lui 
donne  fon  nom,  ou  qui  peut-être  lui  doit 
celui  qu’elle  porte.  C’eft  une  ville  confi- 
dérable  par  fon  étendue,  & par  le  nom- 
bre de  les  habitans.  Son  territoire  eft  fi 
abondant  en  riz,  qu’on  l’appelle  le  gre- 
nier d’Achem.  Il  fournit  aufli  à cette  capi- 
tale quantité  de  foie  , qu’elle  emploie 
dans  fes  manufa&ures , dont  le  commerce 
eft  confidérable  dans  toutes  les  contrées 
de  rifle.  Pedir  vend  le  refte  de  fes  foies 
aux  habitans  de  la  côte  de  Coromandel. 
Quoiqu’elles  foient  fort  inférieures  à cel- 
les de  la  Chine , on  ne  laiffe  pas  d’en 
faire  d’affez  belles  étoffes.  Pacem  & Deli 
étoient  autrefois  les  capitales,  de  deux 
Royaumes  particuliers.  Leur  diftrift  eft 
vafte  , & allez  fertile  en  quelques  endroits, 
pour  répandre  une  partie  de  fes  richeffes 
fur  les  régions  voifines.  Beaulieu  affure 
qu’on  trouve  à Deli  uue  fource  d’huile, 
qui  a la  propriété  de  ne  point  s’éteindre, 
même  dans  l’eau , lorfqu’une  fois  elle  eft 
allumée.  Il  ajoute  qus  les  Achemois  s’en 
fervent  dans  les  combats  de  mer,  & qu’ils 
brûlèrent  un  jour  par  ce  moyen  deux  ga- 
lions Portugais.  Daya  eft  à douze  ou  quinze 
lieues  d’Achem  , entre  quatre  & cinq 
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degrés  de  latitude  feptentrionale , fur  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  Ses  plai- 
nes produilent  beaucoup  de  riz  , & l’on 
vante fes  pâturages.  Labo  eft  à trois  degrés, 
fur  le  bord  de  la  mer,  & donne  fon  nom 
à un  Cap  voifin.  Cinquel  eft  trente  lieues 
plus  bas  j fur  une  groffe  rivière.  Le  cam- 
phre fait  fa  principale  richeffe.  On  le  tranf- 
porte.fur  la  côte  de  Coromandel,  & juf- 
qu’à  Surate.  Barros  eft  au  Sud  de  Cinquel , 
à un  degré  30  min.  de  latitude.  C’eft  un 
des  meilleurs  ports  de  l’Ifle , & une  place 
de  commerce  très-bonne.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  fertile,  & le  pays  qui  l’en- 
vironne eft  très-riant.  On  n’y  recueille 
point  de  poivre  ; mais  le  benjoin  & le 
camphre  s’y  trouvent  en  abondance.  Bata- 
ham , ou  Batang  , eft  fous  la  ligne.  Son 
territoire  produit  le  meilleur  camphre  de 
l’Ifle.  On  trouve  enfuite  Paffaman , Ticou , 
& Priaman , anciennes  dépendances  d’A- 
chem , ufurpées  par  les  Hollandois  depuis 
un  fiécle.  Tout  ce  canton  eft  très-riche, 
fur-tout  en  poivriers.  Les  villes  & les 
campagnes  voifines  font  fort  peuplées, 
du  Les  forces  du  Roi  d’Achem  confiftent 
dans  une  garde  nationale , compofée  de 
trois  mille  hommes,  qui  font  diftribués 
dans  les  premières  cours  du  palais  ; dans 
un  autre  corps  de  quinze  cens  efclaves , la 
plupart  étrangers, qui  ne  fortent  jamais  de 
l’enceinte  du  château  , & qu’on  exerce 
avec  foin  au  maniaient  des  armes;  dans 
les  garnifons  employées  à la  garde  des 
forts  & des  places  les  plus  expofées  ; & 
enfin  dans  le  nombre  de  fes  galeres  & de 
fes  éléphans.  . 
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Les  armes  du  pays  font  l’arc  , les  flèches,  Armes  «la 
les  javelines,  l’épée,  & de  petites  arque-p*ys’ 
bufes.  L’artillerie  du  Roi  eft  nombreuse  ; 
mais  les  pièces  font  fans  affût,  & produi- 
fent  peu  d’effet , à moins  qu’on  ne  les  place 
fur  quelque  endroit  élevé.  Ce  Prince  fait 
la  guerre  à peu  de  frais , parce  que  fesfujets 
font  forcés  de  marcher  au  premier  ordre, 

& de  porter  des  vivres  pour  trois  mois.  Il 
11e  leur  fournit  que  des  armes,  qu’on  re- 
met à la  fin  de  la  campagne  dans  fes  arfe- 
naux. 

Il  entretient  dans  le  port  d’Achem , & 
dans  les  autres  places  maritimes,  un  grand 
nombre  de  galeres , plus  longues  & plus  Galerei* 
larges  que  les  nôtres , mais  pefantes  & mal 
armées,  fans  pont,  les  bordages  très-hauts 
& très-épais.  Les  plus  groffes  ont,  fuivant 
Davis,  quatre  cens  hommes  d’équipage, 

& jufqu’à  huit  cens,  félon  Beaulieu.  Les 
rames  font  légères  , de  la  longueur  de 
quatre  pieds , ayant  la  forme  d’une  pelle. 

On  les  plonge  dans  l’eau , fans  les  appuyer 
fur  les  bords  du  bâtiment.  Sultan  Aladin  , 
qui  régnoit  encore  en  1600,  avoit  dans 
fes  ports  jufqu’à  cent  de  ces  galeres,  dont 
il  donnoit  le  commandement  à une  femme, 
parce  qu’il  fe  défioit  généralement  de 
tous  les  hommes. 

On  aflure  que  le  Roi  d’Achem  n’a  pas  Eléphwu» 
moins  de  neuf  cens  éléphans , dont  le 
plus  grand  nombre  eft  exercé  au  bruit 
du  moufquet  & à la  vue  du  feu.  On  leur 
rend  ici  à-peu-près  les  mêmes  honneurs 
qu’à  Siam  , & lorfqu’ils  paffent  dans  les 
rues,  le  peuple  s’arrête  par  refpeéh  Leur 
entretien  coûte  peu  , parce  qu’on  ne 
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leur  donne  guère  d’autre  nourriture  que 
les  branches  & l’écorce  des  bananiers  -, 
que  le  Roi  fait  couper  indiftinélement 
fur  les  terres  de  fes  domaines  & fur  cel- 
les de  fes  fujets. 

Revenus  Les  revenus  de  la  couronne  confient 
4u  Roi.  l<5>  dans  ies  contributions  que  paye  le 
peuple  eu  riz  , en  chair  , en  poiifon  , 
en  huile , en  fucre  , en  légumes  & autres 
denrées  : ces  fournitures  abondantes  fur- 
paffent  toujours  ce  qui  fe  confomme 
dans  le  palais , & l’excédent  eft  vendu 
au  profit  du  Prince.  20.  Dans  le  produit 
du  domaine  Royal , que  les  fujets  culti- 
• vent  par  corvées.  30.  Dans  les  droits 
d’entrée  , qui  montent  à dix  pour  cent 
pour  les  marchandises  étrangères  , indé- 
pendamment des  libéralités  qu’il  faut  faire 
aux  Minières  & au  Monarque  même , 
qu’on  n’aborde  jamais  qu’avec  des  pré- 
iens.  4°.  Dans  le  bénéfice  cafuel  de  plu- 
fieurs  autres  droits.  Le  Roi  hérite  de 
tous  fes  fujets  qui  n’ont  point  d’enfans 
mâles  ; & s’ils  laiffent  des  filles  , qui  ne 
ioient  point  mariées  , elles  lui  appartien- 
nent. Il  s’attribue  la  confifcation  des  biens 
de  tous  les  coupables  , la  fucceffion  des 
étrangers  qui  meurent  dans  fes  Etats , la 
propriété  de  tous  les  navires  qui  font 
naufrage  fur  fes  terres.  50.  Dans  les  pro- 
fits immenfes  du  commerce  , qui  eft 
prefqu’uniquement  ici  entre  les  mains  du 
Prince.  Il  vend  au  peuple,  dans  les  tems 
de  difette  , les  grains  accumulés  dans  fes 
inagafms,  au  double  & au  triple  de  leur 
valeur  ; & fi  l’année  eft  abondante , il 
en  charge  plufieurs  navires , pour  les 
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pays  où  ces  mêmes  grains  manquent;  If 
exerce  un  autre  monopole  fur  fes  fujets , 
en  les  forçant  de  lui  donner  à bas  prix, 
leurs  marchandifes , qu’il  revend  enluite 
à l’étranger  au  prix  qu’il  veut  , & fur 
lefquelles  il  fait  ordinairement  un  profit 
de  cinquante  pour  cent.  D’ailleurs  ce 
Prince  n'a  prelque . point  d’argent  à dé-, 
bourfer  pour  l’entretien  de  fa  maifon , & 
.pour  les  dépenfes  ordinaires  de  l’Etat. 
Ses  Minières  & fes  principaux  Officiers, 
ont  pour  leur  fubfiflance  quelques  terres 
du  domaine  Royal,  qui  reviennent  à la 
couronne  après  leur  mort.  Les  foldats  de 
fa  garde  , les  eunuques  , 5e  les  autres  do- 
meftiques  qui  fervent  le  palais  , n’ont 
pour  falaire  qu’une  portion  de  riz , qi^’il 
leur  fait  difîribuer  tous  les  jours.  Il  paye 
de  la  même  manière  les  ouvriers  qu’il 
çmploye  pour  la  conftruCiion  de  fes  pa- 
lais , ou  pour  les  travaux  publics.  Ses 
habits  mêmes  & ceux  de  fes  femmes  lui 
font  fournis  gratuitement  , foit  par  les 
entrepreneurs  des  manufactures  , loit  par 
les  Gouverneurs  des  provinces. 

Ce  Prince,  entre  plufieurs  titres  faftueux 
& même  ridicules  (1)  , prend  celui  de 

■ ( 1 ) Voyez  la  lettre  d’un  Roi  d’Achera  à Jac- 

3 ues  I,  Roi  d’Angleterre,  dans  l’Hift.,de.s  Indes 
e M.  l’Abbé  Guyon,  t.  III.  p.  50  & fuiv.  Ses  ti- 
tres rempfiÏÏcnt  près  de  deux  pages.  Il  dit , en  par- 
lant de  lui-même  , qu’il  eft  Y image  véritable  de  la 
Royauté  & le  plus  parfait  modèle  des  Rois  v qu’il  eft 
forme  du  plus  pur  métal-,, qjj’il  a \ùn  trône  plus tranf- 
parent  que  la  glace  , & femilable  à une  rivière  de. 
criflal  ; qu’il  pofTcde  neuf  fortes  de  pierres , les  deux 
parafais  d'or  battu  , des  fc'ges  d'or,  des  harnois , des 
lances  , un  fépulcrc , des  vafes , &•  unfervice  complet 
du  même  métal , &c, 

Tom.  III.  T 
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ftul  Roi  de  Sumatra.  Ses  plaifirs  font  de 
ïej  fîmmeî.v*vre  au  ffli}ieu  de  fes  femmes.  D’un 

grand  nombre  d’Indiennes  , qui  font  en- 
fermées dans  le  férail  d’Achem , il  y en  a 
trois  qui  ont  le  rang  d’époufes;  les  autres 
ne  font  que  des  concubines.  Une  efclave, 
qu’on  a expofée  en  vente  dans  les  mar- 
chés du  Royaume  , ne  peut  être  admife 
au  lit  du  Sultan  , & le  marchand  qui  ofe- 
roit  la  préfenter  fe  rendroit  coupable  d’un 
crime  capital.  Entre  plufieurs  exemples 
de  la  jaloufxe  cruelle  de  ces  Monarques , 
Davis  raconte  un  trait  fort  fingulier.  Sul- 
tan Aladin  ayant  entendu  vanter  les  char- 
mes d’une  belle  efclave  , la  demanda  à 
fon  maître , qui  en  jouiffoit  depuis  plu- 
fieurs années,  & qui  s’en  priva  par  com- 

Îdaifance.  Loin  de  lui  favoir  gré  de  ce 
àcrifice  , il  le  fit  empaler  quelques  jours 
après  , parce  qu’il  avoit  eu  les  prémices 
de  cette  femme;  & dans  la  fuite  il  fit  aufli 
mourir  l’efclave  , parce  qu’elle  avoit  été 
complice  du  même  crime. 

Après  les  délices  du  férail , le  combat 
des  coqs  eft  un  des  principaux  araufe- 
mens  de  ces  Monarques.  Ce  font  les  Oran- 
caies  qui  en  ont  la  garde , & qui  en  pren- 
nent autant  de  foin  que  de  leurs  propres 
enfans.  Les  Achemois  ont  en  général 
beaucoup  de  goût  pour  ce  divertiffement. 
L’occupation  des  jeunes  Sultanes  , eft 
d’apprendre  le  chant,  la  danfe  ,&  d’au- 
tres arts  agréables.  Leurs  enfans  font  éle* 
vés  loin  d’elles  , & ne  les  revoyent  ja- 
mais. Ceux  qui  naiflënt  des  trois  femmes 
qui  ont  le  rang  de  Reines , ont  feuls  droit 
de  fuccéder  à leur  pere , & le  trône  ap- 
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partient  naturellement  à l’aîne.  {Mais  cet 
ordre  eft  fou  vent  troublé  , foit  par  l’am- 
bition des  freres  , foit  par  les  difpofitions 
particulières  du  Monarque. 

Les  rênes  de  l’Etat  font  dans  les  mains  Gouvern*. 

j.  # « » • • A • i /•  ment  cl  A» 

de  quatre  ou  cinq  Minmres  , qui  tell-  chcia. 
dent  dans  la  capitale , & d’un  grand  nom- 
bre A' Or anc aies , ou  Gouverneurs,  qu’on 
envoie  dans  certains  diftri&s.  Cés  dépar- 
temens  ont  peu  d’étendue,  & la  conduite 
des  Commandans  eft  tellement  éclairée  , 
que  leur  autorité  n’a  rien  de  redoutable. 

Aladin  , pour  s’aflurer  de  la  fidélité  des 
Orancaies  qui  réfidoient  dans  le  territoire 
d’Achem  , exigeoit  qu’ils  fe  rendirent  al- 
ternativement au  palais  tous  les  trois 
jours.  Ils  y paffoient  vingt-quatre  heures, 
enfermés  dans  une  cour  ; de  manière  que 
ce  Prince  avoit  toujours  en  fa  puiffance 
lin  tiers  des  Orancaies  de  la  province. 

Il  y a dans  toutes  les  villes  , proche 
de  la  principale  Mofquée , deux  Tribu- 
naux , l’un  pour  la  juftice  civile  , l’autre 
pour  les  affaires  criminelles.  Ils  s’ouvrent 
tous  les  jours  , à l’exception  du  vendredi. 

Les  Orancaies  y préfident.  Les  affaires 
de  la  Religion  font  jugées  par  les  Prêtres , 
dont  le  chef  s’appelle  Cadi.  Celles  du 
Commerce  font  entre  les  mains  d’un  Of- 
ficier qtfi  a le  titre  de  Scha  Bandar. 

Les  ufures  , quoiqu’exorbitantes  , font  Loi*  & con- 
moins  fortes  ici  que  dans  là  plupart  des'*"jjèerse^arM* 
autres  contrées  de  l’Inde  : le  plus  gros 
intérêt  eft  de  douze  pour  cent.  La  Juftice 
eft  inexorable  contre  les  débiteurs.  Après 
ün  délai  très-court , fi  le  pouvoir  ou  la 
volonté  leür  manque  , on  leur  lie  les 
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mains  derrière  le  dos , & chaque  jour  ils 
doivent  fe  préfenter  en  cet  état  devant 
le  Juge , à l’heure  du  Tribunal.  Il  eft  dé- 
fendu, fous  peine  de  la  vie  , de  leur  ôter 
ces  liens.  S’ils  font  déclarés  infolvables  , 
ils  tombent  au  pouvoir  du  créancier , qui. 
les  retient  dans  l’efclavage  jufqu’à  la  fin 
du  payement.  Les  chàtimens  en  ufage 
dans  le  pays,  font  de  condamner  les  cri- 
minels à la  baftonnade,  de  les  empaler  , 
de  les  faire  déchirer  par  les  éléphans  , 
de  leur  crever  les  yeux , de  leur  couper, 
les  pieds , les  mains  , les  oreilles , ou  les 
parties  naturelles.  On  allure  que  ces  mu- 
tilations font  rarement  mortelles,  même 
dans  un  âge  avancé. 

La  fervitude  n’a  rien  de  rigoureux  dans 
cette  contrée.  1 On  emploie  les  efclaves 
à la  culture  des  terres  , ou  à l’exercice , 
des  arts , & moyennant  une  contribution 
modique , on  leur  abandonne  le  fruit  de 
leur  travail.  La  plupart  viennent  de  la 
côte  de  Coromandel.  On  en  tire  aulli  de 
rifle  de  Nias  , & ce  font  les  plus  efti- 
més.  . 

Les  Achemois  inhument  leurs  corps 
dans  un  cimetière  public  ; mais  chaque, 
famille  a fon  terrain  particulier.  Des  ex- 
trémités du  tombeau  s’élèvent  deux  pier-. 
res , qui  contiennent  des  infcriptions  & 
quelques  ornemens.  L’ufage  eft  de  tour- 
ner la  tête  du  mort  vers  la  Mecque.  Les. 
tombeaux  des  Rois  font  ornés  de  deux 
mafles  d’or  , l’une  à la  tête  & l’autre  aux 
pieds.  Davis  eut  la  curiofité  de  voir 
celles  que  le  Roi  Aladin  faifoit  préparer 
pour  fon  tombeau.  Il  allure  qu’elles  pe- 
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foient  mille  livres,  & qu’elles  étoient 
ornées  de  pierres  précieufes.  George 
Brito , fameux  Pyrate  Portugais  , fit  en 
1521,  une  defcente  fur  la  côte  d’Achem, 
pour  piller  ces  riches  tombeaux.  Mais  U 
fut  repouffé  , après  avoir  perdu  une  par- 
tie de  fes  gens.  ' 

On  peut  recueillir  des  différens  récits  Re'VQiut;on, 
de  nos  voyageurs , que  le  Royaume  d’A-  d’Achem. 
chem  a éprouvé  de  grandes  révolutions  ; 
qu’il  a été  tantôt  éleétif , tantôt  hérédi- 
taire ; qu’on  l’a  érigé  pendant  un  tems  en 
république  , & que  dans  d’autres  tems  il 
a été  gouverné  defpotiquement , même 
par  des  femmes.  Des  Mahométans , ori- 
ginaires d’Arabie  , font  en  poffeffion  de 
ce  beau  pays  depuis  plufieurs  fiécles.  On 
ignore  l’époque  précife  de  leur  invafion. 

Ils  fe  font  établis  fur  les  ruines  de  la  na- 
tion primitive , qui  s’<eft  difperfée  dans  les 
montagnes  du  pays  & dans  les  Ifles  voi- 
fines. 

J’ai  cherché  inutilement  dans  les  réla- 
tions  Européennes  des  éclairciffemens  fur 
les  Princes  Mores  que  ont  régné  à Achem 
avant  les  premières  navigations  des  An- 
glois  & des  Hollandois  , c’eft-à-dire  , 
avant  la  fin  du  feizième  fiécle.  Voici  quel-  ,é«aKco*cYrI 
ques  particularités  qui  concernent  la  Dy-n*^titf,“ 
naftie  régnante.  Son  fondateur,  que  lesgnaate- 
rélations  Angloifes  nomment  Sultan  AU- 
din  , monta  fur  le  trône  vers  l’année 
1670.  Il  régnoit  encore  en  1701  , & on 
lui  donnoit  alors  plus  de  cent  ans.  C’étoit  Rorrnne 
un  foldat  de  fortune  , qui  avoit  d’abordd’Aiadin 
exercé  le  métier  de  pêcheur.  Il  parvint 
de  grade  en  grade  juiqu’à  la  dignité  d’A-. 
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mirai,  &le  Roi  lui  fit  époufer  une  Prin- 
îeauiien  «çefl'e  de  fon  fang.  L’Empire  d’Achem 
>avi*.  çtoit  aiprs  fort  agité.  Les  Orançaies  , 
abufant  de  la  foibleffe  des  Souverains , 
avoient  érigé  leurs  petits  Gouveræmens 
en  Principautés  héréditaires  & prefqu’in- 
dépendantes.  Ils  avoient  des  châteaux 
fortifiés,  avec  de  l’artillerie  & des  fol- 
d.ats , pour  s’y  défendre.  Non-feulement 
ils  ne  laiffoient  à leurs  Souverains  qu’une 
ombre  de  pouvoir  , mais  ils  difpofoient 
du  trône  îuivant  leur  caprice  j & lors- 
qu’ils étoient  mécontens  d’un  Prince  , ils 
lç  maflaçroient  & en  inftalloient  un  autre. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  de  con^ 
fufion  , lorfque  le  prédéçeffeur  d’Aladin 
mourut  , fans  laiffer  d’autres  héritiers 
qu’une  fille  unique.  Elle  fut  mariée  du 
vivant  de  fon  pere  au  Roi  de  Johor, 
dont  elle  çut  un  fils  , qui  fut  élevé  à 
Açfiem  , & deftiné  à fuccéder  au  trône. 
Davis  allure  qu’après  la  mort  du  Roi,  Ala- 
din  parut  prendre  fous  fa  proteélion  ce 
jeune  Prince  ; que  les  Orançaies  s’étantf 
foule vés , il  en  fit  mourir  un  grand  nom- 
bre ; qu’il  malfacra  enfuite  le  Prince  de 
Johor,  & le  fit  proclamer  Roi.  Beaulieu 
ne  fait  aucune  mention  de  ce  gendre  du 
feu  Rot  , ni  de  fon  adoption  au  trône , 
ni  des  prétendues  intrigues  d’Aladin  pour 
lui  ravir  fon  héritage.  Il  prétend  que  les 
Orançaies  n’ayant  pu  s’accorder  entre 
qux  fur  le  choix  d’un  Souverain  , parce 
que  chacun  d’eux  afpiroit  à l’être , allè- 
rent trouver  Aladin  ^ lui  offrirent  la  cou- 
ronne j qu’il  refufa  jufqu’à  trois  fois  ,•  le 
' u>éuaç«rent  de  le  tuer  s’il  ne  ferendoit  à 
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leurs  prières  , & vainquirent  ainfi  fa  ré- 
fiftance.  Il  ajoute  qu’Aladin  , quelques 
jours  après  fon  couronnement  y ayant 
affemblé  dans  fon  palais  tous  les  Qran- 
caies  de  l'Empire  , fous  prétexte  de  leur 
donner  un  grand  feftin  , les  fit  maffa- 
crer  les  uns  après  les  autres , à mefure 
qu’ils  entroient  dans  la  falle  ; de  manière 
qu’il  y en  eut  onze  cens  d’égorgés  dans 
cette  occafion. 

Après  s’ètre  défait  de  ces  dangereux 
ennemis  de  l’autorité  royale  r il  fit  dé- 
molir leurs  maifons  & leurs  châteaux  , 
dont  les  richeffes  furent  tranfportées  dans 
fon  palais,  avec  les  armes  & les  muni- 
tions qu’on  y trouva.  Il  défendit  fous 
peine  de  mort  à fes  fujets  , d’avoir  des 
maifons  à plus  d’un  étage,  & d’employer 
dans  ces  conflruétions  d’autres  matériaux 
que  le  bois.  Il  créa  de  nouveaux  Oran- 
caies  , auxquels  il  donna  une  partie  des 
terres  dont  il  avoit  dépouillé  leurs  pré- 
déceffeurs  , fe  réfervant  le  refie , qui  fut 
annexé  au  domaine  Royal.  Il  régna  pen- 
dant plus  de  trente  ans , quoiqu’il  en  eût 
foixante-dix  lorfqu’il  monta  fur  le  trône,. 
Son  régne , dit  Beaulieu,  fut  tout  de  fang  , 
& dit-on  que  la  première  année  il  fit  bien  mou- 
rir vingt  mille  perfonnes  , & la.  fécondé  enco- 
re plufieurs  milliers.  Ce  Prince , par  une  dé- 
fiance bizarre  de  tous,  les  hommes , éle- 
va une  de  fes  femmes  à la  dignité  d’ Ami- 
ral. C’eft  de  lui  qu’on  rapporte  ce  trait 
cruel  de  jadoufie  dont  j’ai  parlé.  Sa  paf- 
lion  dominante  étoit  de  palier  les  nuits  à 
table  , au  milieu  d’une  troupe  de  femmes, 
empreffées  à lui  préfeater  des  mets  agréai 
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blés  & des  liqueurs  fortes  , à lui  effuyer 
le  vifage  avec  des  mouchoirs  , à le  rafraî- 
chir avec  des  éventails  , à l’égayer  par 
leurs  chants  & parleurs  danfes.  Ilcon- 
ferva  jufqu’à  une  extrême  vieilleffe  ce 
goût  pour  les  plaifirs.  Davis  le  vit  en 
1599.  Quoiqu'il  eut  près  de  cent  ans; 
& qu’il  fût  exceflivement  gros  , fa  fanté 
étoit  admirable.  Il  formoit  alors  le  pro- 
jet d’une  defcente  fur  les  terres  de  Johor; 
il  traitoit  dire&ement  avec  les  Ambafla- 
deurs  des  Cours  Afiatiques  ; il  s’infor- 
moit  même  des  affaires  d’Europe  , & il 
s’entretenoit  fréquemment  avec  des  En- 
voyés Hollandois,  qui  venoient  d’arriver 
à Achem.  Dans  le  tems  qu’il  les  amufoit 

Î>ar  fes  careffes  , il  penfa  furprendre  dans 
a rade  deux  de  leurs  navires , dont  plu- 
fieurs  Ofliciers  furent  maffacrés avec 
Houtmantleur  Amiral.  Il  prêfidoit  lui- mê- 
me à l’exécution  , & il  étoit  fur  le  rivage , 
pendant  que  fes  Miniftres  , fous  prétexte 
' de  vifiter  les  Capitaines  de  la  flotte , fe 
rendoient  à bord  des  bâtimens  avec  un 
cortège  nombreux  & bien  armé. 

Ses  Succef.  * Tel  étoit  le  cara&ère  de  ce  Monarque. 
f,u“*  r II  eut  pour  fuccefleurs  deux  de  fes  fils, 
dont  il  fit  l’un  Roi  d’Achem  , & l’autre 
Roi  dePedir.  Le  premier  étant  mort  fubite- 
ment  , après  un  régne  très-court  , un 
autre  fils  d’Aladin,  né  d’une  concubine  , 
s’empara  du  trône  d’Achem  , & fit  maffa- 
crer  le  Roi  de  Pedir  , dont  il  envahit  aufli 
les  Etats.  Il  régna  fous  le  nom  de  Peduka 
Peduk»  Si-  Strié.  Nous  avons  une  de  fes  Lettres  , 
adreffée  à Jacques  I,  Roi  de  ia  Grande 
Bretagne  , & dont  la  date  fe  rapporte  à 
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l’an  1612,  dans  laquelle  il  fe  glorifie  de t^'eGj$°n' 
compter  plufieurs  Rois  parmi  fes  vaflaux  ; 'ome 
d’avoir  vaincu  le  Roi  d ’Aru  , contrée 
voifine  de  Pedir  ; de  s’être  emparé  des 
Royaumes  de  Priaman,  de  Ticou  , de 
Barros  ; & d’avoir  fait  plus  de  conquêtes 
qu’aucun  de  fes  prédécefleurs.  Ses  cruau- 
tés ne  le  rendirent  pas  moins  terrible  que 
fa  valeur.  II  fit  mourir  un  grand  nombre 
d’Orancaies  , & la  plupart  des  Princes 
de  fon  fang.  Il  chafia  de  la  Cour  fon  pro- 
pre fils  ; il  condamna  fa  mere  à la  tortu- 
re, & l’on  croit  que  dans  la  fuite  il  les 
fit  mourir  l’un  & l’autre.  Un  de  fes  coqs 
ayant  été  vaincu  dans  un  combat , il  fit 
couper  la  main  à l’Orancaie  qui  étoit 
chargé  du  foin  de  le  nourrir.  Beaulieu  le 
trouva  un  jour  occupé  à faire  donner  la 
torture  à'  5 ou  6 femmes , qui  l’avoient 
éveillé  la  nuit  par  un  cri.  N’ayant  pu 
découvrir  la  coupable , il  les  condamna 
toutes  à avoir  les  pieds  & les  poings 
coupés  , & il  commanda  que  leurs  corps 
fu fient  jettés  dans  la  rivière.  Il  avoitun 
talent  particulier  pour  dompter  les  élé-  ' 

Êhans.  Dans  une  expédition  qu’il  fit  à 
>eli  , fur  la  côte  orientale  d’Achem  , 
ayant  ordonné  qu’on  embarquât  fur  la 
rivière  cent  de  ces  animaux,  il  apprit  que 
leurs  condu&eurs  n’avoient  pu  les  faire 
entrer  dans  fes  galeres.  II  condamna  au 
fupplice  ceux  qu’il  avoit  chargés  de  l’e- 
xécution, & fe  tranfportant  lui-même  au 
rivage,  il  fe  mit  à injurier  les  cent  élé- 
phans  , leur  reprochant  d’un  ton  terrible 
leur  rébellion  , leur  lâcheté  , & l’ingrati- 
tude dont  ils  payoiçntfes  bienfaits,  En- 
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fuite  faifant  faifxr  un  des  plus  mutins  , U 
ordonna  qu’on  lui  fendît  le  ventre  à la 
vue  du  tous  les  autres  , les  menaçant  du 
jnême  traitement  s’ils  ne  s’embarquoient 
à l’heure  même  ; ce  qu'ils  firent  fur  h 
champ  , dit  Beaulieu  , & pendant  tout  le 
voyage  il  ny  en  eut  pas  un  feul  qui  fit 
le  rétif.  C’eft  à ce  petit  nombre  de  parti- 
cularités que  fe  bornent  les  recherches 
hiftoriques  de  nos  Voyageurs.  Mais  fit 
i’hiftoire  d’Achem  n’offre  point  d’autres 
traits  que  ceux  qu’on  vient  de  lire , on 
ne  doit  pas  fe  plaindre  de  la  ftérilité  de 
leurs  découvertes. 

Le  Mahométifme  , mêlé  de  quelques 
fuperftitions  Judaïques  , eft  la  Religion 
^Religion  des  Achemois.  Voici  une  cérémonie  qui 
ïoi*.Ache'  vaut  la  peine  d’être  remarquée.  Le  Roi 
fe  rend  une  fois  l’année  à la  Mofquée 
principale,  pour  y chercher  le  Meffie  v 
que  ces  lnfulaires  attendent  comme  les 
Juifs.  Il  eft  accompagné  d’un  nombreux 
cortège , compofé  de  quarante  éléphans , 
parés  de  couverture  d’or  & de  foie.  Il  y 
en  a un  plus  magnifiquement  équipé  que 
les  autres , & qui  porte  fur  fon  dos  un 
fiége  d’or  maffif , deftiné  pour  le  Meffie. 
On  arrive  à la  Mofquée  d’un  pas  grave 
fc  lent;  on  y cherche  avec  empreffe- 
ment  l’envoyé  célefte  ; & après  avoir  vi- 
sité tous  les  coins  du  Temple , avec 
quantité  de  cérémonies , on  retourne  au 
palais.  L’éléphant  qui  devoit  porter  le 
Meffie  ramene  le  Roi. 

Les  Achemois  font  un  peuple  aftif  & 
induftrieux , entièrement  livré  au  com- 
merce. Ils  excellent  dans  pluüejars  Arts 
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méchaniques.  Sur  la  côte  occidentale  d’A-  kents  Art r; 
chem , il  n’eft  point  de  noble , ni  même 
de  petit  Prince , qui  ne  s’adonne  à quel- 
que travail  manuel.  Ils  fabriquent  avec 
beaucoup  d’adreflè  toutes  fortes  d’ouvra-  , 
ges  de  fer.  Leurs  Orfèvres  font  renom- 
més dans  toute  l’Inde.  C’eft  un  métier 
qui  ne  peut  être  exercé  ici  que  par  les 
nobles.  Ils  s’entendent  fort  bien  à la 
çouftrudion  des  galères.  Ils  ont  d’habi- 
les Tifferands,  des  Fondeurs,  des  Potiers, 
des  Diilillateurs , & d’autres  Artiftes  de 
toute  efpèce.  L’Ecriture  , l’Arithméti- 
quç , la  Poèfie  » & la  Mufique , font  leurs 

f»rinçipale$  fciences.  Quant  à leurs  qua-Le,m 
ités  morales , elles  ne  peuvent  être  plus'**  morale»* 
mauvais.  Ce  font  des  hommes  d’un  ca* 
raélère  envieux  , d’une  fierté  brutale,  fans 
foi , fans  pudeur  , capables  des  lâchetés 
& des  perfidies  les  plus  noires  , fans  en 
excepter  l’empoifonnement  ; adonnés  au 
larcin , fouillés  des  vices  les  plus  infâ- 
mes , & avec  cela  fi  préfomptueux  , qu’ils 
fe  croyent  meilleurs  que  les  autres  hom- 
mes, & qu’ils  traitent  de  barbares  tous  - 
les  peuples  étrangers.  C’eft  le  portrait 
qu’en  fait  Beaulieu. 
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. CHAPITRE  IV. 

Habitans  de  Java. 


Article  Premier. 

. t" 

Situation  de  Java.  Idée  générale  des  Royau- 
mes , des  Cités  3 & des  IJles  de  fa  dé- 
pendance. 

Etendue  & Y ’Isle  de  Java  eft  fituée  au  Sud -Eft 
Java.'0”  de  jH<*e  celle  de  Sumatra,  dont  elle- eft 
féparée  par  un  bras  de  mer  aflez  large  , 
qui  eft  très-connu  de  nos  Navigateurs  fous 
le  nom  de  Détroit  de  la  Sonde.  Quelques 
Géographes  la  placent  entre  12,2  & 13 1 
dégrés  30.  min.  de  longitude  , & entre  fix 
& neuf  dégrés  de  latitude  du  Sud.  Sa  lon- 
gueur , fuivant  cette  polîtion  , eft  d’en- 
viron deux  cens  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft. 
Sa  largeur  commune  eft  depuis  20  jufqu’à 
Saimon  , 3°  & 4°  lieues.  C’eft  un  pays  fort  peu- 
oil  ,Salmon  compte  quarante  villes 
Scot  , dans  du  premier  ordre,  plus  de  quatre  mille 
Voy^;  d i!vilIa8es  > & trente-deux  millions  d’habi- 
Recueii  de. tans.  Les  contrées  du  centre  & du  midi 
üya*  0 ‘font  moins  habitées  que  les  autres,  parce 
qu’on  y trouve  quantité  de  montagnes 
& de  déferts  feblonneux  , qui  fervent  de 
retraite  à toutes  fortes  de  bêtes  farouches. 
On  les  voit  quelquefois  defcendre  dans 
les  plaines,  & s’approcher  des  villages  &; 
Qualité  de des  villes.»  °ù  elles  dévorent  les  hommes 
viûc.  & les  animaux  qu’elles  rencontrent.  La 
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plupart  des  terres  qui  bordent  les  rivages 
font  fort  baffes  , & n’offrent  communé- 
ment que  des  marais  impraticables , cou- 
verts de  rofeaux,  & remplis  de  crocodi- 
les. Néanmoins  dans  plusieurs  endroits , 
comme  aux  environs  de  Bantam  & de  Ba- 
tavia y l’induftrie  des  habitans  a de fléché 
ces  marais , & les  a changés  en  prairies  , 
en  vergers  , & en  campagnes  fertiles. 

L’air  de  Java  eft  en  général  mal  fain  climat, 
pour  les  étrangers  dans  le  tems  des  inon- 
dations , principalement  lorfque  l’eau  de 
la  mer  fe  mêle  aux  débordemens  des  ri- 
vières. Cette  eau  falée  fe  corrompt  en 
très-peu  de  tems,  & il  s’en  éleve  desex- 
halaifons  infeôes  qui  empoifonnent  l’air. 

Outre  les  maladies  que  produit  l’intem- 
périe du  climat,  les  Infulaires  font  fu jets 
à la  diffenterie,  à la  goutte,  aux  maux  de 
poitrine,  & à un  genre  particulier  de  pa- 
ralyfie,  qu’on  nomme  Béribéri  y & qui  at- 
taque ceux  qui  dorment  à l’air  dans  les 
nuits  d’été.  La  lepre  eft  un  autre  mal  fort 
commun  aux  environs  de  Batavia.  C’eft 
une  efpèce  de  gangrené , qui  couvre  le 
corps  des  puftules  & de  petites  tumeurs , 

& qui  le  confume  peu-à-peu. 

Les  habitans  de  Java  font  un  mélange  HaWtana 
d’indiens  idolâtres,  de  Mores,  de  Chinois, du  p**8, 

& d’Européens.  Les  Indiens  idolâtres  font 
la  nation  primitive.  Ils  habitent  le  centre 
de  l’Ifle , & quelques  contrées  maritimes , 
principalement  du  côté  du  Sud.  On  recon-  Incljens  na4 
noît  leur  origine  à la  conformité  de  leurs  tureii. 
mœurs  avec  celles  des  Indiens  du  Conti- 
. nent , au  refpeél  qu’ils  portent  aux  ani- 
maux , & à leur  attachement  pour  l’ançieu 
tjogme  de  la  Métempfycofe. 
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Les  Mores  paroiffent  une  colonie  d’Ara- 
bes-Malais.  Leur  langue  eft  la  même  que 
celle  qui  fe  parle  à Malaca;  mais  ils  lavent 
auffi  l’Arabe,  & ils  tirent  leurs  Imans  de 
la  Mecque  & de  Médine.  Les  Hollandois, 
dans  le  premier  voyage  qu’ils  firent  à 
p En  , $p6.^ava*»  apprirent  que  le  Mahométifme  n’é- 
’toit  devenu  la  Religion  dominante  del’Ifle 
que  depuis  cinquante  ou  foixante  ans. 
En  fuppofant  que  leurs  informations  font 
exa&es,  il  en  réfulte  que  l’origine  de 
cette  colonie  Malaie  eft  affez  récente , 
ou , du  moins , que  fa  puiffance  dans  le 
pays  n’eft  pas  fort  ancienne.  Les  Mores 
occupent  aujourd’hui  la  plus  belle  & la 
plus  conftdérable  portion  de  rifle. 

. L’établiffement  des  Chinois  paroît  fort 
antérieur  à celui  des  Malais , & peu  s’en 
faut  que  PHiftorien  des  Voyages  ne  les 
regarde  comme  le  peuple  originaire  & 
primitif.  Il  allure  que  les  Javanois  fe 
croient  fortis  de  la  Chine;  qu’une  tra- 
dition confiante  leur  apprend  que  leurs  an* 
cêtres , las  de  la  tyrannie  des  Empereurs 
Chinois,  fe  réfugièrent  à Java,  Ifle  aupara- 
vant  déferte.  Il  ajoute  que , fi  l’on  s’arrête 
à leur  phyfionomie,  l’opinion  qu’ils  ont  de 
leur  origine  ne  paroîtra  pas  dépourvue  de 
vraifemblance , la  plupart  de  ces  Infulaires 
ayant,  comme  les  Chinois, le  front  large  , 
les  joues  grandes,  & les  yeux  fort  petits; 
que  cette  tradition  fe  trouve  d’ailleurs  con-* 
Vl  ftrmée  par  le  témoignage  de  Mare-Paul , 
qui  étant  à la  cour  de  la  Chine  dans  le 
tems  que  la  première  Dynaftie  Tartare 
occupoit  le  trône  , apprit  que  l’Ifle  de 
Java  étoit  autrefois  tributaire  de  ççt  Em? 
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1>ire  ; qu’enfin  on  voit  encore  arriver  tous 
es  jours  à Bantam  un  grand  nombre  de 
réfugiés  Chinois  , qui  viennent  s’y  établir, 
pour  fe  fouftraire  aux  Loix  tyranniques 
de  leur  pays.  Concluons  de  ce  récit, que 
les  Chinois  fréquentent  TIfle  de  Java  de-  ' 
puis  plufieursfiécles,&  que  par  des  migra- 
tions fréquentes  ils  ont  beaucoup  contri- 
bué à fa  population.  Mais  ne  croyons  pas 
qu’ils  en  foient  les  premiers  habitaos , & 
qu’une  contrée  6 voifine  de  l’Inde  , & 
d’ailleurs  fi  fertile  , ait  eu  dans  fon  origine 
d’autres  cultivateurs  que  des  Indiens 
mêmes. 

Lorfque  les  Européens  arrivèrent  pour  Ancien^ 
la  première  fois  à Java , ils  trouvèrent  le  délava!8 
pays  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
Souverains.  Chaque  diftriét  avoir  un  Roi , 

& formoit  un  petit  Etat.  Parmi  ces  diffé- 
rens  Princes  il  y en  avoit  deux  plus  puif- 
fens,  le  Roi  de  Bantam , & le  Roi  de  Ma • 
taram.  Ce  dernier  prenoit  lej  titre  d’Empe- 
reur , & les  autres  Rois  de  l'Ille  avoient 
long-tems  reconnu  fon  autorité.  Mais  fa 
puifiance  étoit  fort  déchue  depuis  un  fié- 
cle , & fe  bornoit  à un  vain  titre  & à 
quelques  honneurs.  Aujourd’hui  on  ne 
compte  dans  l’Ifle  que  cinq  principaux 
Etats  : Bantam , qui  occupe  toute  la  partie  Etat  prirent 
occidentale  de  Java  ; Mataram , qui  eft  fitué  pulf* 

dans  le  centre  , Tfieribon  , qui  eft  dans  la 
partie  feptentrionale  ; Balamboang , qui  eft 
au  Sud-Eft  , & le  fameux  établiffement  de 
Batavia  , qui  eft  à i’Eft  de  Bantam. 

1.  Royaume  de  Bantam. 

Ç’ptoifc  autrçfoi?  un  Etat  très-puiflant^ 
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dont  l’autorité  étoit  refpe&ée  dans  toute 
l’Ifle,  & qui  comptoit  même  Sumatra  & 
Bornéo  parmi  Tes  dépendances.  Il  lui  refte 
encore  quelques  domaines  dans  la  première 
de  ces  Ifles.  Le  voiftnage  des  Hollandois  a 
également  affoibli  Ton  commerce  & fa  puif- 
fance.  Quelques  Ecrivains  réduifent  fes 
poffeflions  préfentes  à trois  villes , fituées 
fur  la  côte  feptentrionale , à une  vingtaine 
de  villages  bâtis  aufli  fur  les  côtes , & à 
quelques  domaines  qui  s’étendent  dans 
l’intérieur  du  pays.  Les  trois  villes  qui  lui 
appartiennent  fe  nomment  Anir , TiniaJJe , 
Defcrîption  & Bantam.  Bantam  eft  la  capitale.  Elle  eft 
4e  la  capita-  fituée  dans  une  plaine,  au  pied  d’une  grande 
montagne,  d’où  il  fort  trois  rivières  -,  ou 
plutôt  une  feule , qui  fe  partage  en  trois 
grands  canaux , dont  l’un  traverfe  la  ville , 
& les  deux  autres  L’environnent.  Ils  ont 
peu  de  profondeur,  & ils  ne  peavent  rece- 
> voir  les  bâtimens  qui  tirent  plus  de  trois 

pieds  d’eau.  Son  ancienne  enceinte  étoit , 
ditron  , de  quatre  lieues,  & le  nombre  de 
Ancienne  ^es  ^a^itans  répondoit  à fon  étendue.  Elle 
fpiende'ur'Se  étoit  fans défenfe  du  côté  delà  terre ;'mais 
cette  «lie.  eue  avoit,  du  côté  de  la  mer,  une  forte 
muraille  de  brique , de  quatre  pieds  d*’é- 
paiffeur , fans  remparts  ni  parapets  , mais 
flanquée  de  plufleurs  angles , & défendue 
par  une  bonne  artillerie.  Le  Palais  où  le 
Roi  faifoit  fa  réfidence  , pouvoit  paffer 
pour  une  excellente  fortereffe , & l’on 
voyoitdans  d’autres  quartiers  d’affez  beaux 
hôtels.  Du  refte , fes  maifons  étoient  bâties 
fans  aucun  ordre,  & l’on  n’y  diftinguoit 
que  trois  rues  droites  , qui  étoient  en  face 
- $iu  Palais,  Elle  avoit  trois  principaux  ma^ 
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chés  , qui  étoient  le  rendez-vous  d’une 
infinité  de  Négocians , Malais , Péguans , 

Bengalois  , Guzarates , iMalabares  , Chi- 
nois, Arabes  , Perfans  , Arméniens  , & 

Abyfiïns.  En  un  mot,c’étoit  une  des  plus 
riches  places  de  commerce  qu’il  y eût  dans 
l’Inde.  Depuis  i’étabülTement  de  Batavia, LSadécaden- 
cette  ville  a perdu  toutes  fes  richeffes , & fp/éfç£ 
la  plus  grande  partie  de  Ton  ancien  luftre.te* 

Les  plus  diftingués  de  fes  habitans  l’ont 
abandonnée;  elle  a vu  tomber  fucceflxve- 
ment  fes  manufa&ures  ; fon  Roi  même  eft 
devenu  vaffal  & tributaire  de  la  Compag- 
nie Hollandoife  , qui  entretient  une  gar- 
nifon  dansBantam.  L’afcendant  de  la  même 
puilfance  a fait  congédier  les  Anglois  & les 
Danois,  qui  avoient  des  comptoirs  dans 
cette  capitale.  La  plus  grande  partie  des 
anciennes  murailles  eft  abfolument  détrui- 
te, & il  refte  à peine  quelques  traces  de 
fa  première  enceinte.  Ses  rues  font  étroi- 
tes & fans  alignement.  Le  fond  eft  de  gros 
fable , fans  aucune  forte  de  pavé.  Les  mai- 
fons  font  ifolées , & environnées  de  grands 
arbres,  qui  donnent  à la  ville  un  air  agréa- 
ble & champêtre.  Mais  il  n’y  a rien  de 
fi  pauvre  que  ces  conftruftions  , qui  con- 
fiftent  dans  quelques  piliers  de  bois  , fur 
lefquels  on  pofe  un  treillis  de  cannes,  en 
forme  de  cage.  Le  toit  eft  de  feuilles  de 
palmier  ; les  cloifons  font  à jour,  & fe 
ferment  la  nuit  avec  de  grands  rideaux  de 
toile.  Ces  édifices  fragiles  font  ordinai- 
rement accompagnés  d’un  petit  réduit , 
fans  fenêtres,  bâti  de  pierre  ou  de  bri- 
que, dans  lequel  ces  Infulaires  enferment 
ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux , pour  le 
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mettre  à l’abri  des  accidens  du  feu. 

La  ville  eft  coupée  d’une  infinité  de 
petits  canaux , fur  lefquels  on  peut  aller 
dans  tous  les  quartiers , mais  qui  exhalent 
une  fort  mauvaife  odeur , parce  qu’ils  font 
peu  profonds  , & qu’ils  ne  coulent  pas 
avec  affez  de  force  pour  entraîner  les  im- 
mondices qu’on  y jette.  Cette  incommo- 
dité augmente  par  l’habitude  où  l’on  eft  de 
fe  baigner  dans  ces  canaux , dont  on  remue 
continuellement  le  fond  bourbeux. 

On  divife  Bantam  en  plufieurs  quartiers, 
qui  ont  chacun  leur  chef  ou  leur  infpec- 
teur , & qui  font  féparés  les  uns  des  autres 
par  des  portes , qu’on  ferme  le  foir.  Cha- 
que rue  a aulîi  fes  furveillans  & fes  gar- 
des. Il  y a dans  tous  les  quartiers  un  tam- 
bour de  la  forme  de  deux  pipes  de  vin  adof- 
fées.  On  le  bat  trois  fois  le  jour  avec  ua 
gros  maillet,  pour  indiquer  les  heures  de 
la  prière.  On  s’en  fert  auffi  dans  les  émei*- 
tes , pour  donner  Pallarme.  Il  eft  défendu 
de  voguer  la  nuit  fur  les  canaux , & de 
marcher  dans  les  rues  fans  une  permüfion 
du  Magiftrat. 

La  grande  Mofquée  eft  dans  la  partie 
orientale  de  la  ville , au  milieu  d’une  belle 
place  où  fe  tient  le  principal  marché.  Les 
dehors  du  férail  font  d’une  grande  ftmpli- 
cité.  On  y arrive  par  une  grande  cour, 
dont  l’entrée  eft  libre.  Les  Seigneurs  doi- 
vent y laiiTer  leurs  gardes  & les  gens  de 
leur  fuite.  Dans  un  coin  de  la  cour  eft 
une  petite  Mofquée,  à l’ulage  des  domef- 
tiques  du  Prince.  Une  falle  couverte  de 
feuilles  de  palmier  fert  de  Divan.  La  porte 
du  Palais  eft  aufond  de  la  même  cour.  Cette 
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entrée  eft  fort  petite,  & conduit  à une  ef- 

{•èce  de  corridor  quin’eft  pas  moins  étroit, 
i y a dans  ce  lieu  une  garde  d’efclaves 
pendant  la  nuit.  Ce  qui  eft  au-delà  eft  inac- 
ceflible  aux  regards  des  étrangers. 

Les  Chinois  ont  à l’extrémité  occiden-  Ville  chî- 
taie  de  Bantam  un  quartier  qui  leur  eftn0lfe* 
propre , & qui  porte  le  nom  de  ville  Chinoifc . 

Il  eft  défendu  par  une  bonne  palifîade,  par 
un  marais , & par  une  rivière , qui  le  fé- 
parent  delà  grande  ville,  & qui  le  rendent 
de  très-difficile  accès.  La  rivière  eft  aflez 
grande  pour  recevoir , avec  la  marée,  des 
galeres  & des  barques  chargées.  La  ville 
Chinoifç  eft  prefque  entièrement  bâtie  de 
briques.  Les  maifons  font  quarrées , avec 
une  plate-forme  au  fommet. 

a.  Royaume  de  Mataram. 

Le  Royaume  de  Mataram , fitué  au  centre 
de  l’Ifle , s’étend  confidérableraent  du  côté 
de  l’Eft  & de  l’Oueft.  Quelques  Ecrivains 
ne  lui  donnent  au  Midi  & au  Nord  d’au- 
tres bornes  que  la  mer.  M.  Guyon  excepte 
de  fes  domaines  plufieurs  diftrifts  , fitués 
fur  la  côte  méridionale  , & poffédés  par 
des  Rajas  indépendans.  Les  Hollandois  ont 
auffi  plufieurs  Forts  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  même  Etat. 

Tous  les  voyageurs  conviennent  que  ce 
Royaume  eft  merveilleufement  peuplé.  $3 
capitale,  appellée  auffi  Mataram&ioit  autre- 
fois une  des  plus  grandes  villes  des  Indes. 

Les  Empereurs  y faifoient  leur  réfidence. 

Elle  étoit  coupée  du  Midi  au  Nord.  & du 
Levant  au  Couchant  par  deux  grandes 
rues,  qui  avoient  chacune  cinq  quarts  de 
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lieue  de  long.  On  y comptoit  jufqu’à  foi- 
xante  mille  familles.  Depuis  que  les  Rois 
ont  tranfporté  leur  cour  à Ningrat , dans 
la  partie  du  Nord , Mataram  a perdu  une 
partie  de  fon  ancien  luftre.  Ningrat  peut 
avoir  30  mille  habitans.  On  vante  fes  Mof- 
quées , le  Palais  Impérial , appelle  Dolam , 
& les  hôtels  de  quelques  Seigneurs.  Les 
Hollandois  tiennent  tout  ce  pays  dans 
l’oppreffion. 

3 . & 4.  Royaumes  de  TJieribon 
& de  Balamboang. 

Le  Royaume  deTfieribon  eft  fitué  dans 
la  partie  feptentrionale  de  Java , à l’Eft  de 
la  colonie  Hollandoife  , & à l’Oueft  de 
Mataram.  Comme  il  fe  trouve  enclavé  dans 
les  poffeffions  qui  appartiennent  aux  Hol- 
landois , ou  à leurs  Alliés , il  a été  forcé 
de  fe  mettre  fous  la  proteélion  de  la  Com- 
pagnie, qui  entretient  une  garnifon  dans 
fa  capitale.  Le  pays  eft  gouverné  par  trois 
Princes , qui  ont  pris  anciennement  la  qua- 
lité de  Sultans.  Sa  capitale  fe  nomme  TJîe- 
ribon.  Elle  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  mer, 
à l’embouchure  d’une  petite  rivière.  On  y 
compte  fept  mille  familles,  & on  lui  donne 
une  lieue  de  long.  Ses  principaux  édifices 
font  les  Palais  où  les  trois  Sultans  font 
leur  réfidence,  les  Mofquées  publiques, 
& l’hôtel  du  Gouverneur  Hollandois. 

Le  Royaume  de  Balamboang  eft  dans 
la  partie  la  plus  orientale  de  l’Ifle.  C’eft 
un  petit  Etat , qui  a fçu  maintenir  fa  li- 
berté , non-feulement  contre  l’ambition 
des  Rois  de  Mataram  , mais  contre  les 
entreprises  de  la  Compagnie  Hollandoife. 
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Sa  capitale  , qu’on  n’appelle  point  autre- 
ment que  JBalamboang , eft  fituée  fur  le 
détroit  de  Bail  , en  face  de  l’Mle  de  ce 
nom  , au  fond  d’un  petit  Golfe  qui  lui 
fert  de  port.  Elle  eft  environnée  d’une 
belle  plaine  , coupée  de  plufieurs  ruif- 
feaux  , & bien  cultivée.  Les  Navires  qui 
viennent  de  Bornéo  , & qui  traverfent  le 
détroit , ont  coutume  de  relâcher  dans  ce 
lieu  , pour  y faire  de  l’eau , & pour  y 
chercher  d’autres  rafraîchilTemens.  Le  Roi 
du  pays  fait  fa  réfidence  dans  une  for- 
tereffe  , qui  eft  à cinq  lieues  de  la  mer. 

Ses  titres  font  Rajamas  , Boegos , Potty. 
Salmon , qui  les  rapporte , ne  les^explique 
point. 

Les  notions  les  plus  récentes  que  nous  ibid. 
ayons  de  ce  Royaume,  font  dûes  aux  re- 
cherches de  M.  Beekman  , Capitaine  d’un 
Navire  Anglois  , qui  mouilla  en  1714 
dans  la  rade  de  Balamboang.  Son  arrivée 
effraya  d’abord  les  habitans  de  cette  ville , 
qui  prirent  fes  gens  pour  des  Hollandois. 

Mais  le  Commandant  du  port  ayant  re- 
connu le  Pavillon  d’Angleterre  , Beek- 
man fut  reçu  dans  la  ville  avec  toutes 
fortes  d’égards  , & le  Roi  lui  fit  même 
l’honneur  de  le  vifiter  fur  fon  bord.  L’ha- 
billement de  ce  Prince  confiftoit  dans  une 
petite  vefte  de  velours  noir  , galonnée 
en  or.  Il  avoit  fur  la  tête  une  efpèce  de 
Barette  rouge , & quantité  d’anneaux  & 
de  bagues  dans  les  doigts.  On  s’apperçut 
que  les  gens  de  fa  fuite  étoient  fort  por- 
tés au  larcin , & il  fallut  les  obferver  de 
près  tant  qu’ils  furent  dans  le  navire.  Le 
Capitaine  Anglois , & les  autres  Officiers 
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• de  l’équipage  , eurent  l’honneur  de  man- 
ger dans  le  Palais.  C’eft  un  édifice  affez 
vafte,  de  figure  quarrée,  environné  d’une 
paliflade.  On  fervit  à ces  étrangers  de  la 
venaifon,  des  oifeaux  ,&  d’autres  vian- 
des. A la  fin  du  repas  , trente  Dames , 
qui  avoient  le  rang  de  Sultanes , entre- 
tient dans  la  falle,  accompagnées  d’autant 
tPefclaves  , qui  portoient  chacun  dans 
leurs  mains  une  corbeille  de  fruits.  Le 
Roi  ajouta  à ces  préfens  quantité  d’au- 
tres provifions , qu’il  fit  porter  à la  cha- 
loupe. 

Dans  Je  féjour  que  les  Anglois  firent 
dans  cette  rade,  ils  apprirefit  que  le  pays 
produifoit  de  l’or,  du  poivre,  du  coton, 
du  riz , du  bled  d’Inde , quantité  de  fruits 
& de  légumes.  Ses  pâturages  font  abon- 
dans.  On  y éleve  des  chevaux  pleins  de 
feu  & de  vigueur  , des  chèvres , des 
buffles  , & des  bœufs  auffi  gros  que  ceux 
de  Hollande  & d’Angleterre.  L’autorité 
-du  Roi  eft  defpotique.  Le  Paganifme  eft 
la  Religion  des  Grands  & du  peuple.  Il 
y a auili  quelques  Mores  & quelques 
Chinois  dans  le  pays. 

5.  Villes  maritimes  de  Bantam  , de  Mataram 
de  Tfieribon , & de  Balamboang.  Jjles  de 
Bail  & de  Madure. 

voya.ueHoüV  Les  principales  villes  de  ces  quatre 
dans  l'Hift.  Royaumes  font  fituées  au  long  de  la  côte 
Viîi.  to  feptentrionale  , d’Orient  en  Occident. 

Celles  de  là  côte  méridionale  doivent 
être  peu  confidérables , puifque  les  voya- 
, geurs  n’en  font  aucune  mention, 
a am  oan*  La  plus  orientale  eft  Balamboang.  J’ai 
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parlé  de  fa  pofition  avantageufe  & de  la 
fertilité  de  fon  terroir.  Au  Nord  de  cette 
ville , & à dix  lieues  de  diftance  , on  ren- 
contre Panarucan , où  les  Portugais  ont 
eu  autrefois  un  Comptoir  confidérable. 
Elle  avoit  alors  un  Roi  particulier , & il 
s’y  faifoit  un  grand  commerce  d’efclaves, 
de  poivre  long , & d’étoffes.  Son  port  eft 
excellent.  Au  Midi  de  cette  ville  eft  un 
Volcan  , qui  s’ouvrit  pour  la  première 
fois  en  1586  , & dont  l’éruption  fat  fi 
violente  , qu’il  couvrit  la  ville  & tout 
fon  territoire  de  cendres  , de  pierres  , & 
d’une  fumée  épaiffe  qui  obfcurcit  le  foleii 
pendant  trois  jours.  Dix  mille  Infulaires 
périrent  dans  cet  affreux  embrafement. 

- Six  lieues  au-delà  , en  s’éloignant  de 
l’Orient , ou  trouve  Pajfarvan  , dont  le 
territoire  formoit,  fur  la  fin  du  feizième 
fiécle  , un  petit  État  , gouverné  par  un 
Nabab  Mahoméran.  Ce  Prince,  fuivant 
les  rélations  des  Voyageurs  , époufa 
vers  l’an  i6y6.  la  fille  du  Roi  de  Palam- 
boang.  Apres  avoir  joui  avec  elle  de 
tous  les  droits  que  donne  le  titre  d’époux, 
il  lui  propofa  d’abjurer  l’idolâtrie,  ce 
qu’elle  refufa  de  faire.  Outré  de  fa  Féfif- 
tance  il  la  fit  maffacrer  avec  tous  les  gens 
qui  l’avoient  amenée.  La  ville  de  Paffar- 
Vart  eft  arrofée  par  une  belle  rivière , 
nommée  Gomdtbohg , qui  fe  décharge  dans 
la  mer  près  de  fes  murs.  Ses  habitansfont 
un  affez  grand  commerce  de  toiles,  & 
d’un  petit- fruit  , appellé  Garnitre  , dont 
les  grains , qui  ont  la  forme  de  nos  frai  fes 
& qui  font  fort  durs  , fervent  à faire  des 
colliers  & des  bracelets. 


Panarncan. 
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Autres  Vil-  A l’Oueft  de  cette  ville  on  trouve  fuc; 
let’  ceflivement  fur  la  même  côte , Joartam  , 


Gerrici  , Surbaja  , Tuban  , Mandalicaon  , 
Çàiaon  , J apura , Torabaja  , & , en  avan- 
çant un  peu  dans  les  terres , Mataram  & 
Samarang.  Toutes  ces  villes  ont  formé 
pendant  un  tems  plufieurs  Etats  particu- 
liers, & paroiffent  dépendre  aujourd’hui 
de  l’Empire  de  Mataram , ainfi  que  Pati , 
Dauma , & Taggal , qui  font  au  milieu  de 
la  côte.  Au-deià  fe  préfentent  Charabaon , 
ou  TJieribon  , Dcrrnaio , Moncaon  , & d’au- 
tres villes  qui  appartiennent  au  Royau- 
me de  Tfieribon.  On  entre  enfuite  fur  les 
terres  de  Jacatra  , qui  formoient  autrefois 
un  Etat  puiffant , dont  les  Hollandois  fe 
font  emparés  i & de-là.  on  rencontre  les 
domaines  de  Bantam  , fitués  à l’extrémité 
occidentale  de  cette  côte.  J’ai  fait  connoî- 
tre  ce  dernier  Royaume , & je  donnerai 
bientôt  une  jufte  idée  des  poffeflions 
Holiandoifes. 

A l’Eft  & au  Nord-Eft  de  Balamboang, 
Etat  fitué  dans  la  partie  la  plus  orientale 
de  Java , il  y a deux  Ifles  qui  méritent  d’ê- 
tre connues.  La  première , appellée  Bali , 
ïfle  de  Bali.  ou  la  petite  Java , n’eft  féparée  de  Balam- 
boang que  par  un  détroit  d’une  lieue  de 
large.  Sa  forme  eft  triangulaire , & fon 
circuit  d’environ  quinze  lieues.  Sa  côte 
feptentrionale  eft  montueufe , & préfente 
un  cap  fort  élevé , qui  s’avance  allez  loin 
dans  la  mer.  La  ville  capitale  fe  nomme 
aulîi  Bail.  Le  Roi  y fait  fa  réfidence  or- 
dinaire , dans  un  palais  également  fpacieux 
& magnifique.  Il  en  a plufieurs  autres  en 
divers  quartiers  de  l.’Ifle,  C’eft  un  Prince 

puiffant , 


Digitized  by  Goog 


des  Indiens. 
puiflant , & refpe&é  de  fes  voifins.  Les 
villes  les  plus  remarquables,  après  Bali, 
font  Coeterius  , Capua  , Coulaen. 

Cette  Ifle  eft  une  rade  foraine  , & un  Recueil  ue* 
excellent  lieu  de  rafraîchiffement  pour  les  v?°U' 
vailîeaux.  Elle  eft  allez  fréquentée  des 
Chinois , qui  viennent  échanger  leurs  la- 
bres & leur  porcelaine  pour  des  toiles  de 
coton.  Le  pays  eft  extraordinairement 
abondant  en  coton  , en  riz , en  cocos  , 
en  oranges , en  volailles  , & en  beftiaux 
de  toute  efpèce.  On  allure  qu’il  produit 
aulîi  divers  métaux  , particulièrement  de 
l’or  & du  cuivre.  On  n’y  trouve  point 
d’autres  épiceries  que  le  gingembre.  Ses 
habitans  s’occupent  principalement  à cul- 
tiver la  terre  , & à fabriquer  des  toiles 
de  coton.  Ils  portent  ces  étoffes  aux  côtes 
de  Java , dans  leurs  petites  pirogues.  C’efl: 
en  quoi  confifte  tout  leur  commerce. 

La  Religion  de  ces  Infulaires  eft  l’Ido- 
lâtrie. On  affur'e  qu’ils  adorent  pendant 
le  jour  le  premier  objet  qu’ils  ont  ren- 
contré le  matin.  Ils  s’arrachent  la  barbe 
avec  des  pinces  , par  complaifance  pour 
leurs  femmes  , qui  ne  peuvent  fouffrir  les 
hommes  barbus. 

Madure  eft  la  fécondé  Ifle  que  j’ai  pro- 
mis de  faire  connoître.  Elle  s’étend  en 
longueur , au  Nord-Eft  de  la  grande  Ja- 
va , dont  elle  eft  féparée  par  un  canal 
aufli  étroit  que  celui  de  Bali.  Sa  grandeur 
eft  médiocre  , mais  on  vante  la  fertilité 
de  fon  terroir.  Elle  eft  environnée  de 
bas  fonds,  qui  ne  permettent  pas  aux 
grands  navires  d’en  approcher.  Ses  terres 
font  fi  baffes  , & fi  lujettes  aux  inonda- 
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tions  , que  les  hommes  & les  bœufs  qui 
cultivent  les  champs  ont  quelquefois  de 
l’eau  jufqu’aux  genoux.  Sa  capitale  fe 
nomme  Arosbaja.  Elle  eft,  fituée  au  fond 
Salmon.  d’un  Golfe.  Le  pays , fuivant  Salmon  , eft 
partagé  en  trois  provinces , dont  l’une  , 
appellée  Sampan  , appartient  à l’ancien 
Souverain  de  l’Ifle  , & les  deux  autres , 
nommées  Sammanap  & Pamakajfan  , fe 
font  fouftraites  à fa  domination  , & obéif- 
fent  aux  Hollandois.  La  plupart  de  ces 
Infulaires  vivent  des  pirateries  qu’ils  exer- 
cent. 

6.  PojfeJJîons  des  Hollandois.  Defcription  de 
Batavia. 

Puîffance  Nous  venons  de  nommer  les  véritables 
dois  'dans11"  Souverains  de  Java.  Ils  ne  pofledent  pas 
l’ifle  de  Ja-  un  grand  territoire  ; mais  ils  font  les  maî- 
tres de  tout  le  commerce  & de  toutes  les 
forces  du  pays.  Leurs  domaines  font  fi- 
tués  dans  la  partie  du  Nord.,  entre  le 
Royaume  de  Bantam  & celui  de  Tfieri- 
bon.  Ils  pofledent  outre  cela  dans  la  cir- 
conférence de  Tille  , quantité  de  Forts  * 
qui  leur  aflurent  l’empire  maritime  de  ces 
quartiers.  Enfin  , les  garnirons  qu’ils  en- 
tretiennent dans  les  Etats  de  Bantam  , de 
Mataram,  & de  Tfieribon,  dont  les  Sou- 
verains peuvent  palier  pour  les  vallaux 
de  la  Compagnie  , achèvent  de  tenir  en 
bride  tout  le  pays.  ' „ * 

Bmm.craaf.  Batavia  eft  la  Métropole  de  leurs  pof- 
feflions.  Il  fuffit  de  la  décrire,  pour  don- 
ner une  grande  idée  de  leur  puiffance. 
Cette  ville  eft  bâtie  furies  ruines  de  l’an- 
cienne Jacatra , & les  Indiens  lui  donnent 
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encore  aujourd’hui  ce  dernier  nom.  Les 
Chinois  la  nomment  Kalakka , à caufe  de 
I abondance  des  cocotiers  qui  croiflent 
dans  fort  territoire.  Sa  fituation  eft  à fix  sim.tio» 
oegres  dix  minutes  de  latitude  méridiona-  *e  B*taTi*- 
le  , à l’Orient  du  Royaume  de  Bantam  , 
a quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  ville 
u même  nom,  dans  une  plaine  fort  unie 
& fort  baffe , qui  eft  terminée  au  Nord 
par  la  mer , & au  Sud  par  une  chaîne  de 
montagnes  très-hautes  , qui  a près  de 
trente  lieues  d’étendue.  Elle  eft  bâtie  fur 
le  bord  d’un  Golfe , qui  forme  un  port 
lpacieux  & commode , abrité  de  plufieurs  . 

Iftes  , qui  rompent  l’effort  des  vents  & 
des  vagues.  Une  rivière  la  traverfe  du 
Midi  au  Nord  ; & de  l’Eft  à l’Oueft  elle 
eft  coupée  de  plufieurs  canaux.  Salmon 
lui  donne  trois  grandes  lieues  de  circuit, 
en  y comprenant  les  Fauxbourgs  ; & 
cent  mille  habitans , tant  Indiens  qu’Eu- 
ropéens.  On  entre  dans  la  ville  par  qua-  • ' 

tre  portes , dont  les  deux  principales  fe 
nomment  la  Porte  neuve  & la  Porte  de  Diefl.  > < 

Batavia  eft  environnée  d’un  bon  rem-  Ses  Fortifiw 
part , revêtu  de  pierre  , & flanqué  de  22  c®dons. 
baftions  , qui  font  garnis  d’une  bonne 
artillerie  , & tellement  difpofés  , qu’ils 
enfilent  les  principales  rues,  & qu’ils 
peuvent  foudroyer  la  place,  fi  elle  entre- 
prenoit  de  fe  foulever.  Au-delà  du  rem- 
part eft  un  foffé  large  & profond  , tou- 
jours rempli  d’eau  , & fujet  à des  débor- 
dernens  dans  les  hautes  marées  , dont  les 
inondations  fe  répandent  jufque  dans  la 
campagne.  Le  plan  de  cette  grande  ville 
eft  quarré.  Elle  eft  bâtie  de  pierres  blan- 
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ches  , avec  la  même  régularité  que  les 
s«  ru*»  & villes  de  Hollande.  La  plupart  de  fes  rues 
fes  maifons.  font  tirées  au  cordeau, & larges  de  trente 
, pieds.  Il  y a de  chaque  côté , le  long  des 

maifons , un  chemin  pavé  de  briques  , 
pour  les  gens  de  pied , & dans  plufteurs 
endroits  un  double  rang  d’arbres.  La  plu- 
part des  maifons  ont  une  cour  fpacieufe 
& un  jardin.  Les  deux  côtés  de  la  rivière 
font  revêtus , dans  toute  la  longueur  de 
la  ville  , d’un  quai  de  pierres.  Il  y a à 
chaque  extrémité  une  barrière , qui  eft 
bien  gardée  , & qu’on  ferme  tous  les 
foirs  à neuf  heures.  On  compte  dans  Bata- 
via cinquante-fix  ponts  , pour  le  paflage 
de  la  rivière  & des  canaux.  Bruin  la  re- 
garde , pour  l’agrément  de  fa  fituation  , 
& pour  la  régularité  de  fes  bâtimens  , 
comme  une  des  plus  belles  villes  de  l’Uni- 
vers. 

Edifices  pu-  Ses  principaux  édifices  font  i°.  L’Eglife 
blic**  de  la  Croix,  bâtie  en  1640,  comme  le 
L’Eglife  de  Porte'  fon  infcription.  C’eft  un  vaiffeau 
la  Croix,  alfez  vafte , fort  clair  , & d’une  belle  ar- 
, chitefture.  Du  milieu  du  toit  s’élève  une 

Eetite  tour  , dont  la  forme  eft  agréable. 

a chaire  du  Miniftre  , & les  bancs  des 
principaux  Officiers  de  la  ville , font  in- 
cruftés  d’ébene  & d’autres  bois  précieux. 
LaMaifon  2°‘  La  Maifon  de  ville  , conftruite  en 
de  Ville.  165  a,  au  centre  de  Batavia,  dans  une 
belle  place.  Elle  a deux  étages.  Son  por- 
tail eft  d’ordre  Corinthien.  Elle  contient 
un  grand  nombre  d’appartemens , occu- 
pés par  les  Echevins , par  les  Confeillers 
de  ville , & par  d’autres  Officiers  muni- 
cipaux. C’eft  dans  le  même  lieu  que  font 


Digitized  by  Google 


des  Indiens.  461 
les  prifons , avec  le  logement  de  l’exécu- 
teur de  la  juftice. 

3°.  Les  mailons  de  charité.  Il  y en  a Le»  Hôpi. 
trois  dans  Batavia  , le  grand  Hôpital  , uux* 
pour  les  matelots  & les  foldats  de  la  Com- 
pagnie , l’ Hôpital  des  Orphelins , & Y Hôpi- 
tal Chinois.  Le  grand  Hôpital  eft  un  bati- 
ment très-vafte  , fitué  fur  la  rivière.  II 
peut  contenir  jufqu’à  trois  cens  malades, 
qu’on  loge  en  différentes  l’allés  , & l’on  y 
trouve  outre  cela  des  appartemens  com- 
modes , pour  les  Médecins  , les  Chirur- 
giens , & les  Adminiftrateurs  , fans  par- 
ler du  logement  des  elclaves  qui  font  em- 
ployés au  fervice  des  malades.  Au-dehors 
eft  une  fort  belle  place  , plantée  d’arbres, 

& terminée  par  un  quai  , qui  forme  une 
autre  promenade  fur  le  bord  de  la  rivière. 

Cet  Hôpital  eft  entretenu  aux  dépens 
de  la  Compagnie.  Celui  des  Orphelins  n’a- 
voit  encore  en  1686  aucun  revenu  fixe,  & 
ne  fubfiftoit  que  des  libéralités  arbitraires 
du  public.  Je  ne  fai  fi  on  l’a  doté  depuis. 

L’Hôpital  Chinois , deftiné  pour  les  mala- 
des, les  orphelins,  les  vieillards  , & gé- 
néralement tous  les  pauvres  de  cette  na- 
tion , a été  bâti  en  1646.  C’eft  un  édifice 
confidérable,dont  leslogemens  font  com- 
modes , & qui  eft  environné  d’une  bonne 
muraille.  Sa  dire&ion  eft  confiée  à deux 
Hollandois  & à deux  Chinois.  Ses  princi- 
paux revenus  confiftent  dans  les  taxes  que 
les  Directeurs  impofent  fur  les  Comédiens 
& les  Artificiers  Chinois  ,ainû  que  furies 
perfonnes  de  la  même  nation  .,  qui  fe 
marient , & qui  font  enterrer  des  morts. 

4°.  L eSpinhuis,  qui  eft  une  maifon  de  Le  Spmlmi* 
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force,  où  l’on  enferme  les  femmes  de  mau- 
vaife  vie.  Elle  tire  fon  nom  de  leur  prin- 
cipal exercice  , qui  eft  de  filer.  Cette  pri- 
fon  n’a  point  de  vue  au-dehors , fi  ce  n’eft 
du  côté  de  l’Orient  , où  l’on  voit  une 
grille  de  fer  , qui  eft  bouchée  par  une 
porte  de  bois.  Quelquefois  les  Dire&eurs 
font  ouvrir  cette  porte  , pour  expofer 
les  prii'onnières  à la  vue  du  peuple  , & 
lés  faire  fervir  d’exemple  aux  autres  fem- 
mes : Ces  pénitentes  font  fous  la  direâion 
de  deux  Echevins , & d’une  Supérieure  , 
qui  leur  impofe  une  tâche  journalière  , 
& qui  les  fouette  fans  pitié  lorfqu’elles 
ne  la  remplifïent  pas. 

& 5°;  Les  Halles  & les  Magafins  publics. 

Ces  lieux , peu  fufceptibles  d’ornemens  , 
ne  laiffent  pas  d’ètre  remarquables  par 
leur  étendue , par  leur  diftribution  , par 
l’abondance  des  denrées  qu’on  y appor- 
te , & fur-tout  par  le  bon  ordre  , la  pro- 
preté, & la  police  exaéle  qu’y  maintien- 
nent les  Magiftrats.  Il  y a deux  halles 

{>our  la  boucherie,  qui  confiftent  en  deux 
ongues  files  de  piliers,  avec  un  toit  de 
charpente  couvert  de  tuiles.  Elles  font 
fituées  au  bord  de  la  rivière,  pour  les  en- 
tretenir dans  une  plus  grande  fraîcheur. 
On  y tue  les  beftiaux  deux  fois  la  femai- 
ne.  Le  Fermier  de  la  Compagnie  préfide 
à leur  eftimation  , & chaque  boucher 
paye  à l’Etat  le  dixième  de  leur  valeur. 

Les  Halles  pour  la  poifTonnerie  ont  la 
même  forme.  Elles  font  tenues  par  les 
Chinois  , qui  payent  tous  les  mois  deux 
rifdalles  à l’Etat  pour  chaque  banc.  Le 
marché  au  riz  eft  en  face  de  la  poiffonne- 
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rie.  La  tnefure  dont  on  fe  fert  fe  nomme 
Ganting , & contient  le  poids  d’environ 
quatorze  livres , dont  le  prix  ordinaire  eft  • 
de  fix  fols.  Il  y a d’autres  marchés  pour 
la  volaille  , pour  le  poiffon  fec  , pour  les 
fruits  & les  légumes , & pour  d’autres 
menues  denrées. 

Une  des  plus  belles  halles  de  Batavia,eft 
celle  que  les  Chinois  ont  conftruite  dans 
le  voilinage  de  l’Hôtel  de  ville.»  Elle  eft 
partagée  en  cinq  rues,  bordées  d’un  dou- 
ble rang  de  boutiques  , qui  font  occupées 
par  des  Marchands  d’étoffes  & par  des 
Fripiers.  Parmi  tant  d’établill'emens  utiles 
il  ne  faut  pas  oublier  les  grandes  écuries 
que  la  Compagnie  a fait  conftruire  pour 
les  chevaux,  les  atteliers  immenfes pour 
les  arts  &c  les  métiers , les  magaftns  pour 
les  voiles  & les  cordages  , les  greniers 
pour  le  riz,  & le  beau  collège  deftiné  à 
l’inftruéVton  de  la  jeuneffe.  / 

L’Ecrivain  de  qui  j’emprunte  la  plus  Gfllfi 
grande  partie  de  ces  détails  , nous  donne 
une  très-haute  idée  du  Château  de  Bata- 
via. Sa  lituation  eft  au  Nord,  à une  très- 
petite  diftance  de  la  ville,  & précisément 
àr  l’embouchure  de  la  grande  rivière,* 
dont  il  défend  l’entréei  Sa  forme  eft  un  Defcriptioa 
quarré  plus  long  que  large,  dont  les  grands  da  Château, 
côtés  peuvent  avoir  cent  toifes  d’étendue. 

Il  a quatre  baftions , nommés  le  Diamant  ^ 
le  Rubis , le  Saphir , & la  Perle.  Ils  font 
conftruits  de  pierre,  ainft  que  le  corps  du 
château.  Les  foffés  font  formés  par  un 
canal  , large  de  vingt-cinq  toifes , & fort 
profond.  L’artillerie  qui  défend  les  mu- 
railles,eftgroffe  &nombreufe.  Il  y a deux 
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portes  principales  , dont  l’une  regarde  la 
campagne  , & l’autre  la  mer.  On  a prati- 
qué dans  les  courtines  deux  autres  petites 
portes,  deftinées  à recevoir  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche.  Du  côté  de 
la  porte  qui  regarde  la  campagne , il  y a 
un  beau  pont  de  pierre,  long  de  vingt-fix 
toifes , & pavé  de  brique.  Sa  largeur  n’eft 
que  de  dix  pieds.  Il  eft  appuyé  fur  treize 
arches  , dont  celle  du  milieu  foutient  un 
pont  mobile , pour  le  paffage  des  bar- 
ques , qui  ne  font  pas  obligées  de  baiffer 
leurs  mâts. 

Deux  grandes  places , environnées  de 
bâtimens , forment  l’intérieur  du  château. 
Le  Palais  du  Gouverneur  eft  dans  la  plus 
grande.  Un  des  premiers  objets  qui  s’y 
préféntent , eft  une  belle  tour  iituée  au 
centre  , qui  s’élève  au-deffus  de  tous  les 
autres  édifices , & dont  le  fommet  a pour 
girouette  un  navire  de  fer , qui  tourne 
au  gré  du  vent.  Ces  vaftes  bâtimens  font 
deftinés  à divers  ufages.  Il  y a des  falles 
d’affemblée  pour  le  grand  Confeil , pour 
la  Chambre  des  Finances , & pour  d’au- 
tres Cours  Souveraines  ; un  lieu  particu- 
lier pour  le  dépôt  des  Archives  ; de 
beaux  logemens  pour  les  Confeillers  des 
Indes  ; un  vafte  laboratoire  pour  la  phar- 
macie , où  l’on  prépare  les  drogues  & les 
médicamens  qui  s’envoyent  dans  tous  les 
Comptoirs  qui  dépendent  de  Batavia  ; en- 
fin une  multitude  de  Magafins  pour  tou-, 
te  forte  de  munitions.  La  Chapelle  eft  un 
petit  vaifl'eau  odlogone  , fort  clair , & de 
fort  bon  goût.  Des  colonnes  d’un  bois  poli, 
&.  d’une  forme  élégante , foutiennent  un 
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toit  en  terraffe.  Le  pavé  eft  de  pierres, 
blanches  & bleues  , difpofées  en  compar- 
tiraens.  Les  fenêtres  font  fermées  par  des. 
vitrages  de  diverfe  couleur  , ou  par  des 
cannes  fendues , & entrelacées  avec  art, 
à la  manière  du  pays.  La  chaire  & les 
bancs  font  de  bois  précieux,  & d’un  beau 
travail. 

Les  Fauxbourgs , un  peu  plus  grands  Fauxbonrm 
que  la  ville  même,  mais  moins  peuplés, de 
s’étendent  du  côté  du  Sud  - Eft,_dans  la 
longueur  d’une  demi-lieue,  & femblent 
former  une  fécondé  ville, féparée de  l’au- 
tre par  un  large  canal.  Les  maifons  qui 
s’y  préfentent  n’ont  pas  l’apparence  ni  la 
régularité  de  celles  de  la  ville  ; mais  on 
ne  laiffe  pas  d’y  trouver  d’agréables  jar- 
dins & de  jolies  habitations.  Les  unes  font 
bâties  fur  les  bords  du  canal , & les  au- 
tres du  côté  de  la  campagne.  Ainfi  l’on  ne 
peut  rien  ajouter  à l’agrément  de  leur  fi- 
tuation.  On  trouve  dans  ce  quartier  un 
grand  nombre  de  moulins  pour  la  fabrique 
du  papier,  ou  pour  le  fciage  & le  poliment 
des  planches , avec  des  places  commodes 
pour  les  rafinement  du  foufre,  pour  le  blan- 
chiflage  des  toiles, de  la  cire , & du  coton. 

Les  dehors  de  Batavia  & de  fes  Faux-  Dehor|  de 
bourgs  , offrent  aufîi  plufieurs  objets  re- 1»  ’>He. 
marquables.  On  y voit  quantité  de  mai- 
fons de  plaifance  & de  belles  habitations , 
outre  un  afTez  grand  nombre  de  hameaux, 
peuplés  d’indiens  , de  Chinois  , & de 
Mores.  On  y cultive  avec  foin  le  riz , 
les  cannes  de  fucre  , toutes  fortes  de  fruits 
& de  légumes.  Des  canaux  creufés  à 
grands  frais  , & conduits  avec  art  dans; 
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les  différentes  • habitations  , répandent  ■ 
dans  tous  ces  lieux  la  fertilité  & l’abon- 
dance. Outre  qu'ils  favorifent  le  tranf- 
port  & la  circulation  des  denrées  , ils 
font  aller  un  grand  nombre  de  moulins 
à bled,  à papier  ,àfucre  , à poudre  , &c. 
dont  cette  colonie  tire  de  grands  profits. 

Pour  mettre  ces  beaux  établiffemens  à 
l’abri  de  toute  efpèce  d’irruption  , la 
Compagnie  a fait  conftruire  plufieurs 
Forts , principalement  dans  la  partie  du 
Sud  , qui  étoit  la  plus  expofée.  Les  au- 
tres côtés  fontfuffifamment  défendus  par 
la  mer,  par  le  grand  fleuve  ,|&  par  d'au- 
tres rivières  qui  ferpentent  dans  ces  quar- 
tiers. Quelques  corps-de-gardes , difpo- 
fës  par  intervalles,  achèvent  d’affurer  la 
tranquillité  de  la  Colonie. 


Article  II. 


Mœurs  des  Insulaires. 

T.  rE  me  bornerai  aux  mœurs  des  Javanois 
7 Mœ,v  Mores , parce  que  celles  des  Indiens 
ies.anois  n’offrent  rien  de  remarquable.  J’ajouterai 
quelques  détails  concernant  les  marchands 
Chinois , & les  Colons  Hollandois. 

Les  Javanois  Mores,  anciens  conquérans 
de  l’Ifle , forment  la  plus  nombreufe  por- 
Gonver»e-  t*on  ^es  fiakitans-  Us  y poffédent  trois 
ment  civil  & Royaumes,  Bantam , Tfieribon , & Mataram*  '&• 
militaire.  lêS  suitans  de  chaque  Etat  ont  un  Con- 

Recueîi  des  fe*-  particulier,  compofé  d’un  grand  nom- 
voy,  Hoii.  bre  de  Minifltes,  & ne  prennent  guere  de 
Bruin.  Cüt’  réfolution importante  fansle  confplter.  A 
Bantam  c'efl  pendant  la  mût,  &au  clair 
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de  la  lune  , qu’on  délibéré  des  affaires 
du  Gouvernement.  Le  Confeil  s’affemble 
fous  un  grand  arbre.  Il  doit  être  au  moins 
de  cinq  cens  perfonnes,  lorsqu’il  s’agit 
d’établir  quelque  nouvelle  impolirion.  S’il 
eft  queftion  de  guerre,  on  y appelle  tous 
bre  Officiers  de  marque , qui  font  au  nom- 
bre de  trois  cens.  11  n’appartient  qu’au 
Confeil  d’Etat  de  décerner  contre  les  mal- 
faiteurs une-peine  capitale.  Les  criminels 
condamnés  à mort  , font  attachés  à un  Supplie**, 
poteau,  & poignardés  par  l’exécuteur  de 
la  juftice.  C’eft  l’unique  fupplice  en  ufage 
à Bantam.  Dans  le  Royaume  de  Mata- 
ram  , on  fe  défait  des  malfaiteurs  de  plu- 
fieurs  manières  , dont  les  plus  ordinaires 
font  de  lapider,  de  décoller,  d’écorcher, 
de  tuer  à coups  de  poignards  , d’expofer 
aux  éléphans  & aux  tigres. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  de  l’Ifle 
ont  coutume  d’affermer  leurs  domaines  à 
des  efclaves , qui  les  payent  en  riz  & en 
d’autres  denrées,  ou  en  argent.  Quel- 
ques-uns de  ces  efclaves  n’ont  pour  fa- 
laires  que  le  frmple  entretien.  Il  y en  a desc"f" 
d’autres  qui  travaillent  fix  jours  ' pour 
leurs  maîtres  , & fix  autres  jours  pour 
leur  propre  compte.  Les  femmes  font  af- 
fujetties  aux  mêmes  loix,  & payent  à 
leurs  maîtresun  tribut  journalier , moyen- 
nant lequel  elles  peuvent  retenir  pour 
leur  fubfsftance  le  reûe  de  leur  grain.  Le 
prix  ordinaire  d’un  efclave  eft  de  neuf 
florins  de  Hollande  ou  de  dix-huit  li- 
vres tournois.  Les  maîtres  ont  une  auto- 
rité abfolue  fur  les  perfonnes  de  cette 
condition  & fur  leurs  enfans.  Ils  peu- 
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j||rent  les  mettre  à la  chaîne  , & les  con- 
* damner  à d’autres  châtimens  : mais  ils 
n’ont  pas  le  droit  de  les  faire  mourir 
fans  une  permiffion  du  Roi  ou  du  Gou- 
verneur. 

Loi*  i>o«r  Le  nombre  des  époufes  & des  concu- 
!c»  femmes  bines  n’eft  limité  ici  que  par  la  fortune 
concubine/,  ou  la  fantaifie  des  particuliers.  Mais  la 
loi  oblige  de  donner  à chaque  femme  dix 
efdaves  pour  la  fervir.  Ainfi  la  polyga- 
mie ne  peut  être  commune  que  dans  les 
conditions  opulentes.  Les  concubines 
fervent  d’efclaves  aux  époufes  • * & ne 
peuvent  coucher  avec  leur  maître  fans 
la  permiffion  de  celles-ci  , qui  de  leur 
côté  ne  fauroient  la  refufer  fans  s’expo- 
fer  au  mépris  & à la  mauvaife  humeur 
des  maris.  Les  enfans  qui  naiffent  des 
concubines  font  libres , quelle  que  foit 
la  condition  de  leurs  meres  , & font  cen- 
fés  n’appartenir  qu’aux  époufes  légiti- 
mes ; mais  ces  marâtres  les  font  fouvent 
périr  par  le  poifon.  Les  femmes  font  fi 
communes  dans  toute  l’Ifle  , particulière- 
ment à Bantam  , qu’on  en  trouve  dix  pour 
un  homme. 

Milice.  Les  foldats  Javanois  font  braves , & 
capables  de  difeipline.  Leurs  armes  font 
la  pique,  le  poignard,  qu’ils  appellent 
Crijfe  , le  fabre  & le  coutelas.  Ils  ont  des 
boucliers  ronds  , de  bois  ou  de  cuir  , & 
des  cottes  d’armes  , compofées  de  plu- 
fieurs  plaques  de  fer  jointes  avec  des  an- 
neaux. Ils  s’arment  aulîi  quelquefois  de 
certaines  cannes  à vent,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  lancer  de  petites  flèches  d’os 
4$  poiflon  ? qu’ils  teignent  <f  un  poifon 
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fubtil , & dont  ils  aflbiblilfent  la  pointe^ 
par  quelques  entailles,  afin  qu’elle  de- 
meure  dans  la  playe.  En  tems  de  paix 
ils  ne  portent  que  le  poignard  , qu’ils 
attachent  à leur  ceinture.  C’eft  une  arme 
longue  d’environ  deux  pieds,d’une  trempe 
admirable , & d’un  fer  fi  poli,  qu’il  paroit 
émaillé.  La  plupart  en  empoifonnent  aufli 
le  fer , ce  qui  rend  fa  bleffure  prefque 
toujours  mortelle.  Ils  ont  grand  foin  de 
nettoyer  & d’aiguifer  leurs  armes  , qui 
font  aufli  tranchantes  que  nos  rafoirs.  Ils 
ne  les  perdent  jamais  de  vue  , & ils  ne 
repoferoient  pas  tranquillement , s’ils  ne 
les  avoient  auprès  d’eux. 

Les  milices  n’ont  point  de  folde  fixe; 
mais  l’Etat  les  nourrit  pendant  la  guerre, 

& leur  donne  des  armes  & des  habits. 

Leur  reffource  en  tems  de  paix , eft  de 
s’attacher  aux  Grands  du  Royaume  , qui 
prennent  à leur  fervice  un  certain  nom- 
bre de  ces  braves.  C'eft  la  plus  gran- 
de difiinttion  qu’un  Seigneur  Javanois 
puifle  fe  procurer.  Quant  au  dénombre- 
ment des  troupes  que  les  Monarques  de 
Java  peuvent  mettre  fur  pied  , il  faut 
beaucoup  rabattre  des  exagérations  de 
quelques  voyageurs.  L’Empereur  de  Ma- 
taram , le  plus  puiflant  de  ces  Princes  , 
eut  beaucoup  de  peine  en  1706  à lever 
une  armée  de  vingt  mille  hommes. 

Les  Palais  des  Sultans  font  des  édifices  Paiai*  du 
plus  confidérables  par  leur  étendue  que 
par  leur  magnificence.  Des  pieux  de  bam- 
bou forment  leur  enceinte  extérieure  , & 

Je  refte  répond  à cçtte  fimplicité.  On  y 
yoit  yne  grande  cour , difpofee  en  am- 


Digitized  by  Google 


47<>‘.  Histoire 
phithéâtre  , pour  les  combats  des  tygres, 
avec  une  tribune  particulière  pour  le  Roi 
& pour  fes  femmes.  On  y fait  aulîi  des 
joutes  à cheval.  Ces  fortes  de  fpe&acles 
font  les  plus  chers  amufemens  desJava- 
nois  Mores  , & il  n’y  a point  de  ville , 
ni  même  de  bourg  confidérable  , où  l’on 
ne  trouve  de  pareils  amphithéâtres.  C’eft 
un  goût  fort  ancien  chez  les  Arabes  , 
& que  divers  effaims  de  ce  peuple  ont 
répandu,  non -feulement  en  Afie,  mais 
en  Europe. 

Service  in-  On  a»ure  <Iue  tes  femmes  font  prépofées 
térieur.  ici  à la  garde  intérieure  des  palais , & au 
fervice  des  appartemens , dont  l’accès  eft 
Bruin  cité  absolument  interdit  aux  hommes.  Ce  font 
j>arUSalînon.  elles  qui  environnent  le  Prince  lorfqu’il 
donne  audience  , qui  l’accompagnent  juf- 
qu’aux  portes  du  palais  lorfqu’il  fort , qui 
le  fervent  à table , qui  l’habillent , qui  cou- 
chent dans  fa  chambre , qui  le  gardent  la 
nuit  & le  jour.  Celles  qui  font  en  faélion 
ontà  leur  ceinture  un  fabre  & un  poignard, 
& manient  ces  armes  avec  autant  d’adreffe 
que  d’intrépidité.  On  ajoute  que  l’Empe- 
reur de  Mataram  a dix  mille  de  ces  femmes 
à fon  fervice.  Ce  Prince  exige  de  fes  fujets 
une  foumiffion  aveugle.  Tous  les  Grands 
de  l’Etat  font  obligés  de  lui  faire  leur  cour 
le  matin,  & d’attendre  en  filence  fes  ordres 
pendant  plufieurs  heures.  S’il  paroît  dans 
t l’amphithéâtreavecunnouvelofnementfur 

la  tête, tous  les  fpeéhueurs,  au-deffusde  l’âge 
de  feize  ans , doivent  en  obferver  la  coup- 
leur , & y conformer  celle  de  leurs  bon- 
nets. Ceux  qui  manquent  à ce  devoir  font 
perchés  yifs  depuis  tes  pieds  jtufju’aiuç 
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oreilles,  & plongés  en  cet  état  dans  l’huile 
bouillante. 

Le  Mahométifme  eft  la  Religion  exté-  Religion  de 
rieure  de  ces  peuples;  mais  ils  paroiflent ces  peup  ei* 
médiocrement  zélés  pour  l’obfervance  de 
fes  pratiques.  Les  Grands  fréquentent  rare- 
ment les  Mofquées  ,&  fe  contentent  d’en- 
tretenir dans  leurs  maifons  des  Imans.  Pour 
ce  qui  eft  du  peuple , il  mêle  à la  Religion 
deMahometquantitédefuperftitions  étran- 
gères. Il  y a dans  le  pays  trois  principa- 
les Mofquées , prefque  auffi  refpe&ées  des 
Javanois  que  celle  de  la  Mecque,  parce 
qu’ils  prétendent  que  l’une  renferme  le 
tombeau  de  Ben  IJrael , un  de  leurs  plus 
faints  perfonnages,  & que  les  deux  autres 
fervent  de  fépulture  à fes  enfans.  Le  Roi  de 
Bantam  & l’Empereur  de  Mataram , croyent 
defcendre  en  droite  ligne  de  ce  Ben  If- 
rael , que  les  Javanois  Mores  regardent 
comme  leur  légiflateur.  Les  Mores  de  Su- 
matra & de  Macaflar  ont  la  même  véné- 
ration pour  ces  trois  Mofquées,  princi- 
palement pour  celle  qui  fert  de  fépulture 
à Ben  Ifrael.  Elle  eft  fituée  dans  le  voifi-  Grand» 
nage  de  Tfieribon , fur  le  fommet  d’une.®*»^.»^^ 
colline.  On  y arrive  par  quatre  terraffes , 
qui  le  fuccédent.  Il  y a des  efcaliers  pour 
monter  à chaque  efplanade , avec  de  peti- 
tes rampes  de  bois  à droite  & à gauche. 

Trois  dçces  terraffes  font  fermées  de  mu- 
railles, .uar  lefquelles  on  voit  divers  or- 
nemens , comme  des  tableaux  à la  Chinoife, 

& des  vafes  de  porcelaine  chargés  de  fleurs. 

Laplupart  des  Souverains  de  l’Illeenvoyent 

de  tems  en  tems  des  Prêtres  à cette  Mofquée, 
avecdesPrincesdeleurfang,pour  y ; offrir  efj 
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leur  nom  des  facrifices.  Tous  les  pèlerins 
de  diftinétion  font  reçus  dans  des  hofpices 
fpacieux  & commodes,  qu’on  a conftruits 
fur  les  terraffes  dont  j’ai  parlé.  La  grande 
Mofquée  occupe  une  partie  du  terrain  de 
la  quatrième  efplanade.  C’eft-là  qu’eft  le 
tombeau  du  Légiflateur  des  Javanois.  Près 
de  trois  cens  familles  ont  fixé  leur  de- 
meure fur  cette  colline  , où  elles  fubfif- 
tent  des  aumônes  que  leur  font  les  pèlerins, 
dont  le  concours  eft  très-grand  dans  toutes 
les  faifons.  Les  Chrétiens  & les  Idolâtres 
ne  peuvent  palfer  au-delà  de  la  première 
terraffe  fans  s’expofer  à de  grands  périls , 
& l’on  allure  qu’une  curiofité  indifcrete  a 
coûté  la  vie  à plufieurs  voyageurs.  C’eft , 
félon  les  Mores , une  jufte  vengeance  du 
ciel , qui  ne  permet  pas  que  des  infidèles 
profanent  impunément  le  tombeau  de  Ben 
Ifrael  ; mais  c’eft  plutôt  l’effet  de  l’intolé- 
rance cruelle  & de  la  perfidie  de  leurs  Prê- 
tres , qui  font  empoifonner  ou  affaffiner 
lècretement  tous  les  étrangers  qui  ofent 
approcher  de  ce  lieu. 

Les  deux  autres  Mofquéesfont  àSurbaja 
& à Gerrici , fur  la  côte  orientale  de  Java. 
Le  tombeau  qui  fe  voit  à Surbaja  eft  fort 
fimple.  Il  confifte  dans  un  monceau  de 
terre  couvert  de  verdure  , & femblable  à 
nos  lits  de  gazon.  Les  Prêtres  débitent  qu’on 
a tenté  inutilement  de  le  rendre  plus  mag- 
nifique , & que  les  riches  baldaquins  dont 
on  a voulu  le  décorer  , ont  toujours  été 
enlevés  par  les  Anges. 

Les  mariages  de  ces  Infulaires  offrent 
quelques  fingularités.  On  amene  au  marié 
jrn  cheval  luperbement  équipé,  fur  lequel 
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il  le  promene  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville , précédé  de  fes  parens  , d’une  troupe 
de  Prêtres , & d’un  grand  nombre  de  Mufi- 
ciens  & deDanfeurs.  Il  a autour  de  fa  per- 
sonne plufieurs  efclaves , dont  les  uns  fou- 
tiennent  fur  fa  tête  un  richeparafol,  & les 
autres  répandent  fur  fon  paflage  des  effen- 
ces  précieufes  qui  embaument  l’air.  Arrivé 
à la  maifon  de  l’époufe,  il  defcend  de  che- 
val, & il  eft  reçu  dans  une  tente,  dreffée 
en  face  du  logis  , & dans  laquelle  il  y a 
plufieurs  tables  fervies  magnifiquement. 
Après  le  repas  on  amene  la  mariée  dans  le 
même  lieu , le  vifage  couvert  d’un  voile 
qui  la  cache  entièrement,  & l’on  tire  en 
même  tems  un.  rideau  qui  cache  aufli  l’é- 
poux. Alors  deux  Imans  s’approchent  du 
mari  & delà  femme , récitent  fur  eux  quel- 
ques prières , & finiffent  par  leur  demander 
s’ils  confentent  à fe  donner  la  main.  Quand 
le  oui  eft  prononcé  de  part  & d’autre  , on 
ôte  à la  mariée  fon  voile , & on  ouvre 
le  rideau  qui  cache  l’époux.  Celui-ci  jette 
quatre  fois  des  fleurs  fur  la  tête  de  fon 
époufe , & l’époufe  en  jette  autant  de  fois 
fur  celle  de  fon  mari.  Enfuite  l’époux  paffe 
un  anneau  dans  le  doigt  de  la  femme , & la 
femme  en  paffe  un  autre  dans  le  doigt  de 
l’époux.  Un  moment  après  ils  fe  jettent 
mutuellement  une  guirlande  fur  le  col,  & 
c’eft  alors  que  l’époufe  eft  remife  au  mari. 
11  la  prend  dans  fes  bras , lui  donne  un  bai- 
fer,  & lui  prél'ente  une  taffe  de  lait , dont 
ils  boivent  chacun  quatre  gorgées.  Enfuite 
le  mari  emmene  fon  époufe,  & fe  rend  à fa 
maifon,  avec  tout  le  cortège  de  la  noce. 
Là  on  lui  apporte  du  bétel  : il  le  détrempe 
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dans  fa  bouche , & il  l’en  retire  pour  le 
donner  à fa  femme  , qui  achevé  de  le  mâ- 
cher. Après  ces  cérémonies  , la  mere  du 
mari  prend  une  lampe,  l’approche  quatre 
fois  du  vifage  des  mariés,  & leur  donne 
fa  bénédiétion  en  prononçant  quelques 
paroles.  Enfuire  elle  noue  une  des  extré- 
mités de  la  veile  du  mari  à la  robe  de  la 
femme , & elle  les  conduit  dans  une  cham- 
bre , où  on  les  laiffe  feuls. 

Autre»  a fa.  Les  Javanois  enterrent  leurs  morts  au 
*e,‘  fon  des  inftrumens  , mais  avec  des  cris  & 
des  hurlemens  horribles.  Lorfqu’un  homme 
eftà  la  dernière  extrémité  , fes  parens  & 
fes  amis  s’approchent  de  fon  lit,  & le  con- 
jurent,  les  larmes  aux  yeux  , & avec  les 
plus  vives  inftances , de  relier  encore  quel- 
que tems  parmi  eux. 

Habille-  L’habillement  du  pays  confifte  , pour 
•em.  les  hommes  , dans  une  pagne  de  deux 
couleurs  , large  d’une  aune  , dont  ils  fe 
couvrent  les  reins  & les  cuiffes.  Le  relie 
du  corps  eli  entièrement  nud  ; mais  dans 
certaines  occafions  ils  portent  une  efpèce 
de  manteau  ou  de  cafaque.  Leur  coeôùre 
eli  le  turban.  Mais  quelques  gens  ont  la 
vanité  d’aller  tète  nue , pour  montrer 
leur  belle  chevelure,  dont  ils  ont  grand 
foin.  Les  femmes  ont  pour  habillement 
deux  pièces  de  toile , qui  leur  couvrent 
exaélement  tout  le  corps.  L’une  leur  en- 
veloppe le  bulie;  l’autre  les  couvre  de- 

Î mis  la  ceinture  jufqu’aux  pieds.  Elles  re- 
event  ordinairement  leurs  cheveux  , 
qu’elles  arrangent  en  plufieurs  boucles 
fur  leur  tête  ; & quelquefois  elles  en 
forment  une  feule  treffe , qu’elles  laiffent 
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flotter  fur  leurs  épaules.  Dans  les  jours 
de  parure , elles  portent  une  couronne 
d’or.  Les  enfans  lont  nuds  jufqu’à  l’àge 
de  douze  ou  treize  ans  , à la  réierve  des 
parties  naturelles,  qu’ils  le  couvrent  avec 
une  petite  plaque  de  métal,  faite  en  forme 
d’écullon.  On  les  marie  de  très -bonne 
heure  , quelquefois  à neuf  ou  dix  ans , 
foit  pour  les  tirer  du  libertinage  , foit 
afin  de  leur  alfurer  un  état  commode. 

Car  lorfqu’un  homme  meurt  , & qu’il 
faille  des  enfans  qui  ne  font  point  mariés, 
le  Roi  s’en  laifit,  ainfi  que  de  fa  femme 
& de  fon  bien. 

Ces  barbares  n’ont  aucune  idée  des  p 
fciences.  Toutes  leurs  connoifiances  fe 
bornent  à l'avoir  lire  & écrire.  On  allure 
qu’ils  excellent  dans  ce  dernier  art.  Ils 
écrivent  fur  des  feuilles  d’arbre , avec  un 
poinçon  de  fer  , de  gauche  à droite.  Us 
roulent  enfuite  ces  feuilles  féparément , 
pour  les  conl'erver,  ou  s’ils  veulent  en 
amalfer  plufieurs , pour  en  faire  un  Li- 
vre , ils  les  mettent  entre  deux  planches, 
qu’ils  relient  fort  proprement  avec  de 
petites  cordes.  On  parle  dans  le  pays 
plufieurs  langues , dont  les  plus  ufitées 
l’ont  le  Malais,  l’Arabe  , le  Javanois  , & 
le  Portugais.  Le  Javanois,  qui  eft  l’ancien- 
ne langue  de  l’Ille,  fe  divife  en  deux 
idiomes  , l’un  pur  , & l’autre  corrompu. 

Il  a vingt  lettres  avec  lefquelles  on  peut  r 
tout  exprimer , & qui  font  empruntées 
du  Malais , langue  d’une  ufage  commun 
dans  les  Indes. 

Us  font  plus  verfés  dans  les  arts  mé-  Habile* 
chaniques.  Us  ont  d’habiles  forgerons  j dan»  le»  art* 
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quVs]  & dan*i  s f°nt  ^es  ^res  & des  poignards  d’une 
l* commerce. trempe  excellente;  ils  favent  fondre  le 
canon  ; ils  travaillent  avec  adreffe  l’or , 
l’argent , & l’acier;  ils  ont  des  manufac- 
tures pour  toute  forte  de  toiles  & d’étof- 
fes. On  vante  leur  intelligence  dans  le 
commerce. 

Leur  mon-  La  principale  monnoie  dont  ils  fe  fer- 
vent , n’eft  que  de  plomb  fondu  , mêlé 
d’un  peu  d’écume  de  cuivre.  Elle  fe  nom- 
me  Pitil  eh  langue  Javanoife  , & Caxas 
dans  l’idiome  Malais.  Les  pièces , qui  font 
à-peu-près  de  l’épaiffeur  d’un  liard  , ont 
au  milieu  un  trou  quarré  , par  lequel  on 
les  enfile  avec  des  cordons  de  paille  qui 
fe  nomment  Santas.  Chaque  cordon  en 
contient  deux  cens.  Cette  monnoie  fe  fa- 
brique à la  Chine  , & les  vaiffeaux  de 
Canton  en  apportent  tous  les  ans  une 
grande  quantité.  11  n’y  a rien  de  fi  fragi- 
le. Si  on  laiflé  tomber  un  paquet  de  ces 
pièces,  il  s’en  carte  toujours  un  grand 
nombre  ; & fi  par  hazard  elles  partent 
une  nuit  dans  l’eau  falée  , elles  fe  colent 
de  manière  , qu’on  ne  peut  les  détacher 
fans  en  brifer  une  partie. 

•Emt  d«  leur  ^es  ^n^ulaires  » malgré  la  fréquentation 
navigation,  des  Européens  , n’ont  pas  fait  jufqu’ici 
de  grands  progrès  dans  la  navigation.  Ils 
ignorent  l’ufage  des  cartes  marines.  Ils 
doivent  aux  Porrugais  la  connoiffance  de 
la  bouffole  ; mais  ils  n’y  diftinguent  que 
huit  rhumbs  de  vent.  Leurs  bâtimens  de 
mer  font  des  galiotes  , des  pyrogues  & 
des  jonques. 

. Les  galiotes  Javanoifes  ont  quelque 
reffemblance  avec  les  nôtres.  Leur  defii- 
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nation  commune  eft  pour  la  guerre , & 
en  tems  de  paix  on  les  conlerve  avec 
grand  foin  fous  des  efpèces  de  remifes  ; 
ce  qui  n’empêche  pas  que  la  chaleur  du 
climat  ne  les  pénétre , & n’y  faffe  des  ou- 
vertures qui  exigent  de  continuelles  ré- 
parations. On  n’y  voit  que  deux  mâts  , 
avec  quatre  pierriers  à l’avant  , & une 
galerie  à l’arrière.  Les  rameurs  font  dans 
le  bas , & les  foldats  au-deffus  d’eux  fur 
un  pont. 

Les  pyrogues  font  d’un  ufage  plus 
commun  , & fervent  principalement  dans 
les  voyages  qui  fe  font  d’ifle  en  ifle  , & 

„ le  long  des  côtes.  Celles  de  Java  ont  un 
pont,  deux  mâts,  fix  hommes  à l’avant 
pour  ramer  dans  le  befoin , & deux  hom- 
mes à la  poupe , qui  tiennent  chacun  un 
gouvernail  ; car  il  y en  a deux  dans  tous 
les  bâtimens  du  pays.  Les  jonques  ont 
trois  mâts  , & quelquefois  quatre  , avec 
un  pont  à la  proue  & à la  poupe  , fait 
en  forme  de  toit , & fous  lequel  on  eft  à 
l’abri  du  foleil  & de  la  pluie.  Il  n’y  a 
point  d’autre  chambre  que  celle  du  Capi- 
taine. 

Les  Javanois  Mores  ont  le  teint  fort  Portrait  de 
noir,  le  vifage  plat,  les  joues  larges,  decc  peupe* 
grandes  paupières  , de  petits  yeux , peu 
ou  point  de  barbe.  Ils  font  grands  & ro- 
buftes  , & leur  taille  eft  libre  & déga- 
gée. Ils  laiflent  croître  leurs  ongles  ; ils 
font  limer  leurs  dents. 

La  parefle  eft  le  vice  dominant  de  ce 
peuple , & le  réduit  à une  indigence  ex- 
trême. Ils  abandonnent  aux  Chinois  la 
culture  des  terres  & tous  les  travaux  pé- 


/ 


Digitized  by  Google 


'478  Histoire' 

nibles.  Le  même  efprit  d’oifiveté  les  éloi- 
gne des  emplois  publics  & du  maniment 
des  affaires.  Les  premiers  portes  du  pays 
& toutes  fes  richertes  font  la  proie  des 
étrangers.  Ils  partent  une  partie  du  jour, 
aflïs  fur  des  nattes  , à mâcher  du  bétel  , 
au  milieu  de  leurs  femmes , qui  tâchent 
de  les  amufer  par  leurs  chants  & par 
leurs  danfes.  Us  les  gardent  fi  étroitement, 
qu'ils  ne  permettent  pas  même  à un  fils 
d’entrer  dans  la  chambre  de  fa  mere.  Us 
mettent  pendant  la  nuit  auprès  d’elles 
une  efclave  , uniquement  occupée  à leur 
gratter  la  peau , & à leur  préfenter  du 
bétel  lorfqu’elles  fe  réveillent.  Elles  fe 
baignent  cinq  ou  fix  fois  le  jour  , & elles 
partent  le  refte  du  tems  fur  un  fofa , dans 
la  plus  ennuyeufe  oifiveté. 

Les  Javanois  font  grands  mangeurs  ; 
mais  ils  ne  vivent  que  d’alimens  fort 
fimples  , de  riz  , de  poiflon  , & de  raci- 
nes. Us  ont  beaucoup  de  paflion  pour  le 
tabac  & pour  l'opium.  L’incontinence, 
le  penchant  au  vol , l’arrogance , la  difli- 
mulation  & la  perfidie  , font  des  vices 
prefque  généraux  chez  ce  peuple.  Us  ne 
vuident  point  leurs  querelles  dans  des 
combats  particuliers  ; mais  ils  fe  vengent 
par  l’aflaffinat , & le  meurtrier  en  eft  quitte 
pour  payer  une  amende.  Les  parens  & 
les  amis  du  mort  ne  manquent  pas  de  tuer 
à leur  tour  l’aflaflin.  Le  Prince  toléré 
tous  ces  défordres  , parce  qu’ils  augmen- 
tent fes  revenus.  Ces  barbares  font  dans 
une  défiance  continuelle  les  uns  des  au- 
tres. On  affure  que  les  plus  proches  pa- 
rens n’ofent  fe  vifiter  fans  précaution , 
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& qu’un  frere  ne  recevroit  pas  Ton  frere 
dans  fa  maifon  fans  avoir  fon  poignard 
à fa  ceinture,  & quelques  javelines  à 
portée  de  fa  main. 

Paffons  aux  mœurs  des  Chinois.  Leurs  dM 

principaux  établilfemens  font  à Bantain  chinois. 

& à Batavia.  Les  Chinois  de  Bantam  s’a-  Bantiutu* d# 
donnent  à toutes  fortes  de  métiers  , à 
cultiver  le  riz&  le  poivre,  à faire  va- 
loir les  terres  des  particuliers , à diftiller 
des  eaux-de-vies , à prêter  de  l’argent  à 
gros  intérêt , au  commerce  des  étoffes  , 
des  épiceries  , & des  denrées  de  toute 
efpèce.  Rien  n’égale  l’induftrie  & l’a&i- 
vité  de  ce  peuple.  Us  ont  beaucoup  à 
fouffrir  de  l’humeur  fière  & impérieufe 
des  Mores  ; mais  ils  trouvent  fous  ces 
maîtres  indolens  mille  moyens  de  s’enri- 
chir , ce  qui  leur  fait  fupporter  avec  pa- 
tience tous  les  dégoûts  de  la  fervitude. 

Lorfqu’ils  meurent  dans  le  pays , le  Roi 
hérite  de  leurs  biens. 

Ceux  qui  vivent  à 'Batavia  jouiffent  Chinois  de 
d’une  condition  beaucoup  plus  douce.  atam* 

Us  rendent  d’importans  fervices  à la  Com- 
pagnie Hollandoife , & de  tous  les  peu- 
ples établis  dans  cette  Colonie",  il  n’en 
eft  aucun  qui  contribue  davantage  à fa 
profpérité.  C’eft  à leur  induftrie  qu’on  eft 
principalement  redevable  de  la  culture 
du  riz  & des  cannes  de  fucre  , de  la  gran- 
de pêche  qui  fe  fait  à Batavia  , & des 
provifions  abondantes  qui  arrivent  dans 
fes  marchés  , foit  en  grains  foit  en  bef- 
tiaux , foit  en  fruits  & en  légumes.  Us  Leur  c«&. 
font  aufli  venir  de.  leur  pays  quantité  demeicc' 
marchandées,  que  la  Compagnie  Hollan- 


Digitized  by  Google 


4S0  Histoire 

doife  acheté  , & qui  lui  reviennent  fou- 
vent  à meilleur  compte  que  celles  qu’elle 
tire  en  droiture  par  les  propres  vaifî'eaux. 
On  voit  aborder  tous  les  ans  à Batavia 
line  vingtaine  de  leurs  jonques,  chargées 
de  porcelaines  , de  foies  filées  , de  pièces 
d’étoffes  , & de  beaucoup  d’autres  mar- 
chandées. Elles  arrivent  au  mois  de  No- 
vembre , & elles  reprennent  au  mois  de 
Juin  , la  route  de  la  Chine  , chargées 
pour  le  retour  , d’épiceries  , de  gomme  , 
d’indigo , de  bois  de  fandal , d’écaille  , 
de  dents  d’éléphans  , &c. 

Les  Chinois  vivent  ici  fuivant  leurs 
loix  , fous  la  dire&ion  d’un  chef  qui 
veille  à leurs  intérêts.  Ils  ont  leurs  Prê- 
tres , leurs  Temples , & leur  cimetière 
particulier.  La  Compagnie  les  admet  dans 
plufieurs  charges  municipales. 

Leur  Relu  Us  font  partagés  , comme  à la  Chine, 
ufafies1  leun  en  P^u^ieurs  feûes , mais  il  eft  difficile  de 
bien  juger  de  leur  religion , & il  y a dans 
chaque  parti  un  grand  nombre  d’athées. 
Ils  ont  quelques  favans  qui  font  affez  ver- 
fés  dans  l'Aéronomie  & dans  l’Hiftoire. 
Leur  ufage  eft  de  brûler  les  morts  , & de. 
recueillir  leurs  cendres  dans  une  urne  de 
porcelaine,  pour  les  envoyer  à la  Chi- 
ne , & les  réunir  à celles  de  leurs  ancê- 
tres. Leurs  facrifices  font  rares , & ils  ne 
cônfument  les  vi&imes  par  le  feu  que 
lorfqu’ils  font  ménacés  de  quelque  défaf- 
tre.  Us  joignent  à l’holocaufte , des  Co- 
médies qu’ils  repréfentent  en  public  au 
milieu  des  rues.  Ils  ne  fe  marient  gueres 
dans  le  pays  ; mais  ils  achètent  des  ef- 
claves  qui  leur  tiennent  lieu  de  femmes. 

Lorfqu’ils 
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Lorfqu’ils  retournent  à la  Chine  ils  ven- 
dent les  meres,  & quelquefois  les  enfans. 

Les  Rélations  Hollandoifes  nous  ré-  Lear  fitfare 
préfentent  les  Chinois  de  Java  comme  tè'e  moraL  " 
des  hommes  de  petite  taille  & de  très- 
mauvaife  mine.  Elles  ajoutent  , contre  lse*c^u*or* 
les  notions  ordinaires  , qu’ils  ont  de 
grands  yeux  , le  front  large , la  peau  ten- 
due fur  les  joues  , les  cheveux  noirs  & 
longs  , relevés  en  treffes  comme  ceux  des 
femmes  , ce  qui,  joint  à leur  vifage  effé- 
miné , & ordinairement  fans  poil  , ne 
permet  pas  de  diftinguer  aifément  Ieurfe- 
xe.  Scot  allure  qu’ils  font  hauts  & robuf- 
tes  , & qu’ils  ont  les  yeux  petits.  On  c . 
prétend  qu  entre  plufieurs  taxes  arbitrai-  dans iaTra«u 
res,  auxquelles  ils  font  fujets  , chacun ItaI* 
d’eux  paye  un  écu  d’Efpagne  * pour  le  « EaTiroft 
droit  de  porter  des  cheveux  , & que  ceux6  .U»,  tout, 
qui  veulent  les  orner  avec  des  aiguilles  nois‘ 
d’or  ou  d’argent  , payent  un  autre  écu 
par  aiguille  ; fur  quoi  l’on  obferve  que 
telle  eft  l’autorité  desHollandois  dans  cet- 
te partie  de  l’Inde,  que  s’ils  entrepre- 
noient  d’exiger  de  chaque  Colon  un  écu 
par  dent  , perfonne  n’oferoit  réclamer 
contre  cette  vexation.  Ce  peuple  eft  fou- 
pie  , infinuant , artificieux  & rufé.  Il  n’eft 
point  de  fineffes  qu’il  ne  mette  en  œuvre 
pour  parvenir  à fes  fins.  L’induftrie  eft 
la  principale  vertu.  Ses  vices  font  la 
poltronerie  , l’hypocrifie  , l’infidélité 
dans  le  commerce,  & une  avidité  for- 
dide  , qui  le  rend  capables  des  plus  hon- 
teufes  baffeffes  , fans  en  excepter  la  fri-  ' s 
ponnerie  & le  vol.  n 1. 

Les  mœurs  des  Colons  Hollandois  nous  HoU«îdollC5r 
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Leor  Gou- Offriront  des  détails  très-curieux.  Com- 
Veruement.  , t-, 

mençons  par  leur  Gouvernement.  Toute 

l’autorité  civile  & militaire  eft  entre  les 
mains  d’un  Chef  fuprême  , qui  a le  titre 
de  Gouverneur  général  des  Indes.  Il  eft 
élu  en  Hollande  par  les  dix-fept  Direc- 
teurs de  la  Chambre  Souveraine , & fon 
élection  doit  être  confirmée  par  les  Etats- 
Généraux.  Sa  puiffance  ne  devroit  durer 
que  trois  ans  ; mais  quand  la  Compagnie 
eftfatisfaite  de  fes  fervices  , elle  le  conti- 
nue dans  fon  emploi,  & cette  prorogation 
eft  ordinairement  pour  la  vie.  Il  n’eft  point 
tenu  de  rendre  compte.  Il  difpofe  fouve- 
rainement  des  principales  parties  de  l’ad- 
miniftration,  & quoique  dans  certaines 
affaires  il  foit  obligé  de  prendre  l’avis  du 
Confeil  des  Indes  , & de  fe  foumettre  à 

9*lmon.  la  pluralité  des  fuffrages  , il  peut  néan- 
moins , en  fe  conduifant  avec  adreffe  , 
fe  rendre  maître  de  toutes  les  délibéra- 
tions. Son  tems  eft  partagé  entre  plufieurs 
occupations  pénibles:  une  correfpondan- 
ce  aflidue  de  lettres , non-feulement  avec 
les  Dire&eurs  de  Hollande  , mais  dans 
tous  les  Comptoirs  de  l’Inde,  dont  il  a 
l’Intendance  générale  ; des  ordres  à noti- 
fier aux  Chefs  de  la  Bourgeoifie  , au  Ma- 
jor du  Château  , au  Capitaine  du  port  , 
& à d’autres  Officiers,  qui  doivent  fe  ren- 
dre tous  les  matins  au  palais  ; une  infinité 
de  paffeports  , de  commiflions , & de  bre- 
vets à expédier  ; des  Confeils  réguliers 
auxquels  il  préfide , & qu’il  faut  quelque- 
fois convoquer  extraordinairement  ; des 
audiences  à donner  aux  Ambafladeurs 
étrangers , & aux  Chefs  des  nations  Afia- 
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tiques  établies  à Batavia; le  foin  des  plan- 
tations , des  manufactures , des  cargaifons, 

& mille  autres  détails,  qui  lui  laiffent  à 
peine  quelques  momens  de  loifir.  Sa  de- 
meure , comme  on  l’a  dit , eft  dans  le 
Château.  Il  en  fort  quelquefois  pour  fe 
délaffer  de  fes  occupations  ; mais  il  eft 
obligé  d’y  rentrer  le  foir  , & d’y  paffer 
la  nuit.  L’état  de  fa  maifon  eft  confidéra- 
ble.  Parmi  un  grand  nombre  d’OfEciers  & 
de  domeftiques  de  toute  efpèce,  il  a un 
grand  Ecuyer  , un  grand  Maître  du  pa- 
lais , des  Chambellans  , des  Pages  , des 
Halebardiers  , & des  Gardes.  Sa  livrée 
eft  un  fond  jaune,  avec  des  veftes  &des 
paremens  rouges , le  tout  enrichi  & bi- 
garré d’or  & d’argent.  Lorfqu’il  paroîten 
public  il  a une  fuite  de  plufieurs  caro.Tes, 

& un  cortège  de  cinquante  Cavaliers  , 
qui  fe  joignent  aux  domeftiques  du  palais. 

11  reçoit  avec  magnificence  les  Ambafta- 
deurs  des  cours  Afiatiqucs.  Si  ces  Prin- 
ces lui  envoyent  des  lettres  , elles  font 
portées  fur  un  ballin  d’argent , entre  deux 
haies  de  foldats  , au  bruit  des  inftrumens 
militaires  , & avec  des  décharges  conti- 
nuelles de  moufqueterie  & d’artillerie. 

Il  ne  peut  retenir  les  préfens  qu’ils  lui 
font;  mais  il  les  remet  au  Direéleur  Gé- 
néral du  commerce  , qui  en  difpofe  au 
profit  de  la  Compagnie. 

Il  y a dans  Batavia  un  Confeil  Souve-  Confeil 
rain , auquel  le  Gouverneur  préfide  , & Souverain, 
dont  les  membres  , au  nombre  de  fix  , 
font  nommés  par  la  Chambre  Syndicale 
de  Hollande.  Ils  ont  des  Afleffeurs  qui 
peuvent  donner  leur  avis , mais  cpii  n’ont 
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point  de  voix.  C’eft  dans  cette  Affemblée 
qu’on  délibéré  fur  les  affaires  du  commer- 
ce , & fur  les  intérêts  d’état.  On  y difpo- 
fe  des  Gouvernemens  particuliers  , & 
des  autres  emplois  qui  vaquent  dans  les 
Colonies  de  l’Inde  ; on  y lit  les-'plus 
importantes  dépêches;  on  y donne  au- 
dience à tous  ceux  qui  ont  quelque  avis 
ou  quelque  proportion  à communiquer. 
Entres  Con-  Outre  ce  Confeil , la  Compagnie  en- 
feiit.  tretient  ici  cinq  Tribunaux.  Le  premier 
porte  le  nom  de  Confeil  de  Jujlice  , & 
connoît  de  toutes  les  affaires  qui  regar- 
dent les  principaux  Officiers  de  la  Com- 
pagnie & les  comptables.  Il  eft  dépoûtai- 
re  du  grand  Sceau  , fur  lequel  eft  repré- 
fentée  une  femme  , tenant  d’une  main  une 
balance  , & de  l’autre  une  épée.  Ce  Tri- 
bunal eft  compofé  de  neuf  Confeillers 
& d’un  Préfident.  Dans  les  affaires  de 
fa  compétence  il  eft  indépendant  du 
Gouverneur , & fes  jugemens  font  fans 
appel. 

Le  fécond  Confeil  eft  celui  des  Bour- 
guemeftres  ou  Echevins  , qui  font  au 
nombre  des  neuf,  entre  lefquels  il  y a 
toujours  deux  Chinois.  C’eft  lui  qui  juge 
tous  les  procès  qui  s’élèvent  entre  les 
Citoyens  de  condition  libre,  ou  entr’eux 
& les  Officiers  de  la  Compagnie.  On 
peut  appeller  de  fes  fentences  au  Con- 
leil  Souverain  ; mais  lorfqu’elles  font 
confirmées  , ceux  qui  ont  interjetté  l’ap- 
pel payent  vingt-cinq  réales  d’amende. 

Le  troifième  Tribunal  eft  chargé  de 
régir  les  biens  des  orphelins  , & d’empê- 
cher qu’aucun  Colon  ne  quitte  le  pays 
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fans  pourvoir  à la  fubfiftance  des  enfans 
qu’il  y laiffe.  Il  eft  compofé  d’un  Préfi- 
dent  , de  neuf  Confeillers , & de  cinq 
AffefTeurs  , dont  trois  font  tirés  du  corps 
de  la  Bourgeoifie  , & les  deux  autres 
font  choifis  parmi  les  employés  de  la 
Compagnie. 

I La  quatrième  Chambre  porte  le  nom 
de  Confeil  des  petites  affaires.  Ses  fondions 
fe  réduifent  à régler  ce  qui  concerne  les 
mariages  , à faire  figner  les  bancs  devant 
des  témoins,  à recevoir  les  oppofitions, 

& à juger  de  leur  validité  ; à empêcher 
qu’un  infidelle  n’époufe  une  femme  Hol- 
landoife , & un  Hol'andois  une  infidelle 
ou  même  une  Indienne  convertie  qui  ne 
parle  par  la  langue  Flamande;  en  un  mot, 
à faire  obferver  toutes  les  formes  qui 
doivent  légitimer  cette  union. 

Le  cinquième  Confeil  a la  direélion  des 
milices  bourgeoifes  de  la  ville , qui  n’a 
point  d’autres  gardes  que  fes  propres  ha- 
bitans.  Tous  les  Préfidens  de  ces  cinq 
Tribunaux  doivent  être  tirés  du  Confeil 
Souverain. 

La  Compagnie  a toujours  ici  un  entre-  Etat  <te» 
pôt  de  troupes  confidérable  , foit  pour  compagnie* 
la  garde  des  forts  qu’elle  poffede  dans 
l’Ifle  , foit  pour  les  recrues  qu’elle  en- 
voyé dans  d’autres  Colonies  , foit  pour 
le  ferviçe  de  plufieurs  Princes  de  Java, 
qui  foudoyent  une  partie  de  ces  milices. 

Elles  font  compofées  d’Européens  , de 
Javanois  , d’Amboiniens  , & de  Macaffa- 
rois.  Le  Traduûerr  Italien  de  Salmon  fait 
monter  leur  nombre  à douze  mille  fol- 
dats , dan$  le  feul  territoire  de  Batavia 
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& à cent  mille , dans  toute  l’étendue  des 
Colonies  de  l’Inde.  Ces  troupes  font  fous 
les  ordres  du  Gouverneur  Général.  Quant 
aux  forces  maritimes  de  la  Compagnie  , 
le  même  Auteur  lui  donne  , par  un  cal- 
cul fort  exagéré  , cent  quatre-vingt  vaif- 
feaux  de  guerre , depuis  trente  jufquà  [(fixante 
canons  , c’eft  • à- dire  , le  double  ou  le 
quadruple  de  fes  forces  réelles  , même 
dans  les  plus  beaux  jours  de  fon  com- 
merce. 

Les  vaiffeaux  qui  viennent  chaque  an- 
née de  Hollande  à Batavia,  partent  fuc- 
Saifons  4u  ceffivement  en  trois  faifons  différentes  , 
5auet.  de*  auPrintems  » en  Automne  & au  commen- 
cement de  l’Hiver.  Quelques  Navigateurs 
ont  fait  ce  trajet  en  moins  de  cinq  mois: 
on  en  employé  douze  & quinze  dans  les 
voyages  malheureux;  les  navigations  or- 
dinaires font  de  fix  ou  fept  mois.  Ainfi 
r les  navires  qui  partent  en  Mai  arrivent 
communément  en  Décembre  : cette  faifon 
eft  la  moins  favorable  pour  le  commerce. 
Ceux  qui  mettent  à la  voile  dans  le  cours 
de  Septembre,  pendant  la  Foire  d’Amf- 
terdam  , ont  coutume  d’arriver  au  mois 
d’Avril  : cetemseft  très-avantageux  pour 
paffer  dans  les  autres  parties  de  l’Inde , 
àSiam  , au  Bengale  , à Coromandel, 
à Surate,  au  Golfe  Pprfique  , à la  Chine 
au  Japon.  Ceux  qui  partent  à Noël 
arrivent  au  mois  de  Juillet  ; faifon 
peu  favorable  pour  entreprendre  d’autres 
voyages.  Les  vaiffeaux  qui  viennent  de 
Batavia  en  Hollande  , ne  forment  dans  le 
cours  de  l’année  que  deux  envois  , qui  fe 
Succèdent  de  fort  près  , & qui  font  cha- 
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cun  compofés  de  fept  ou  huit  navirès  , 
8c  quelquefois  davantage.  Ceux  du  pre- 
mier envoi  partent  au  mois  de  Décem- 
bre, 8c  ceux  du  fécond  un  mois  ou  6 fe- 
mEines  après.  La  première  de  ces  flottes 
doit  attendre  l’autre  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance , 8c  elles  font  enl'emble  le  relie 
du  voyage.  Elles  s’élèvent  jufquà  la  hau- 
teur du  banc  de  Terre-neuve  , environ  à 
«[o  degrés  du  Nord,  d’où  elles  tournent 
a l’Eft  , pour  s’avancer  vers  Hitland.  El- 
les rencontrent  ordinairement  à cette 
hauteur  divers  bâtimens  , qu’on  envoyé 
du  Texel  au-devant  des  deux  efcadres  , 
pour  les  rafraîchir  8c  les  efcorter.  Elles 
continuent  leur  route  jufqu’à  Doggers - 
[and , où  fe  /ait  la  féparation  des  vaif- 
feaux  deftinés  ponr  la  Meufe  8t  pour  la 
Zelande.  . 


La  difcipline  que  la  Campagnie  fait  ob-  Difcipnno 
ferver  aux  gens  de  mer  8c  aux  foldats  qui  jjfe*r  g&n,dçJ 
s’embarquent  pour  l’Inde  , mérite  quel-  fanati- 
ques remarques.  Avant  de  mettre  à la  voi- 
le , on  paye  à chaque  engagé  deux  mois 
de  fes  gages , 8t  cet  argent  leur  relie , 

Toit  que  la  navigation  ait  lieu  , foit  que 
les  vents  contraires  obligent  de  rentrer 
dans  le  port , & de  congédier  les  équipa- 
ges. Après  le  départ  , le  Capitaine  fait 
diftribuer  à chaque  matelot  8c  à chaque 
foldat  cinq  fromages  du  pays.  Dans  le  Graaf.pre. 
cours  du  voyage  on  leur  donne  tous  les  nuei  ,oya8e* 
matins  un  verre  d’eau-de-vie  , de  la  vian- 


de falée , 8c  du  lard  trois  fois  le  jour  , 8c 
toutes  les  femaines  cinq  livres  de  bifcuit, 
une  petite  mefure  d’huile  , deux  mefures 
de  vinaigre , 8c  une  demi-livre  de  beurre, 
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Les  foldats  font  fur  mer  le  fervice 
comme  tes  matelots , de  quatre  en  qua- 
tre heures  ; mais  on  les  difpenfe  , en  al- 
lant aux  Indes , du  quart  du  grand  mât. 
Au  retour,  ils  y font  obligés,  à moins 
qu’ils  ne  payent  vingt  rifdales  (i),  qui 
f ont  diftribuées  à ceux  qui  font  à leur  pla- 
ce le  même  fervice.  Ceux  qui  s’y  préfen- 
tent  dans  l’ivreffe  font  rigoureufement 
punis.  On  leur  défend  aum,  fous  peine 
d’un  châtiment  exemplaire , de  fumer  la 
huit,  de  jouer  aux  dez  , aux  cartes , ou  à 
'd’autres  jeux , à la  réferve  de  celui  des 
dames.  Si  un  matelot  frappe  du  couteau 
lin  de  fes  camarades , on  lui  fait  étendre 
la  main  contre  le  grand  mât , & dans  cet 
état  on  lui  perce  un  doigt , ou  même  la 
paume , de  manière  que  fa  main  refte  at- 
tachée au  mât.  On  lui  laiffe  le  foin  de  la 
détacher  lui-même.  Celui  qui  frappe  un 
Officier  eft  condamné  à recevoir  trois 
fois  la  calle , fi  le  crime  s’eft  commis  dans 
le  vaifleau  , & à perdre  la  main  fi  l’aétion 
s’eft  paffée  à terre.  La  calle  confifte  à plon- 
ger le  criminel  dans  l’eau  , du  haut  du 
grand  mât , à le  faire  paffer , par  le  jeu 
des  cordes , fous  le  vaifleau  , & à le  re- 
monter de  l’autre  côté.  On  lui  attache 
au  bras  une  éponge  imbibée  d’huile,  pour 
lui  conferver  la  refpiration , & on  lui  met 
aux  pieds  plufieurs  poids  , afin  qu’il  en- 
fonce dans  l’eau  à une  certaine  profon- 
deur , & qu’il  ne  rencontre  pas  la  quille 
du  vaifleau.  Mais , quelques  mefures  qu’on 

( i ) Monnoie  Allemande,  d’un  grand  ufagc 
dans  le  commerce  de  l’Inde , & dont  le  prix  eft 
d’environ  50  fols  de  Fronce. 
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prenne  , ce  fupplice  expofe  beaucoup  la 
vie  du  criminel. 

Dans  le  cours  de  la  navigation  on  exer- 
ce régulièrement  les  foldats  au  maniment 
des  armes. L’enrollement  pour  Batavia  eft 
de  cinq  ans,  & il  eft  libre  de  le  changer 
en  arrivant  à cette  Colonie  , pour  s’enga- 
ger à fervir  dix  ans  dans  les  autres  Comp- 
toirs, ou  fur  les  vaifleaux.  Le  fervice  de 
mer  eft  plus  lucratif,  mais  moins  honora- 
ble. La  paye  eft  de  quatre  rifdales  par 
mois,  avec  la  nourriture,  qui  conftfte  en 
trente  livres  de  riz  crud.  La  moitié  des 
gages  eft  payée  en  hardes  ou  en  marchan- 
dées , qu'on  pafle  aflez  haut;  l’autre  moi- 
tié fe  paye  en  efpèces  courantes , mais 
feulement  à la  fin  du  fervice  & après  le 
retour  en  Hollande. 

Le  commerce  eft  interdit  aux  foldats  & 
aux  matelots.  Cette  défenfe  s’étend  géné-,^s 
râlement  à tous  les  Officiers  qui  s’enga-  pi°yéi. 
gent  à fervir  la  Compagnie.  Ils  promet- 
tent , fous  la  foi  du  ferment  , de  n’entre- 
prendre aucun  trafic  pour  leur  propre 
compte.  Mais  rien  n’eft  moins  obfervé  que 
cet  engagement , & l’on  auroit  peine  à fe 
figurer  toutes  les  infidélités  qui  fe  com- 
mettent à Batavia  & dans  d’autres  Comp- 
toirs. C’eft  un  Hollandois ( 1 ),  employé 
pendant  plufieurs  années  au  ferviçe  de  vcSr^ê*  viîi 

( 1 ) Nicolas  Graaf , Chirurgien  fur  les  vaifleaux 
de  la  Compagnie  , Auteur  de  trois  Relations  cfli- 
mées.  L’Hiftorien  des  voyages  remarque  que  cet 
Ecrivain  a fait  un  long  féjour  à Batavia  , que  fon 
caraftère  eft  judicieux  , & que  fes  obfcrvations  , 
publiées  en  Hollande  (en  1719),  n’y  ont  point 
. été  contredites 

Xv. 
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la  Compagnie  Orientale , qui  va  nous  ré- 
véler avec  franchife  tous  ces  myftères.  Il 
accufe  d’abord  les  Capitaines  de  navires 
d’étendre  fort  au-delà  de  fes  bornes  le  droit  * 
d’avarie,  & de  prétexter  fouvent  des  per- 
tes imaginairès  pour  fe  procurer  des  in- 
demnités confidérables.  Il  leur  reproche 
aufli  de  faire  un  fecret  trafic  des  vivres  , 
des  cordages  , & des  autres  munitions 
maritimes  qu’on  leur  confie.  On  a vu, 
dit-il , des  maîtres  de  vaiffeaux,  qui  ont  fait 
jetter  dans  la  mer  de  gros  cables  de  Ben- 
gale , fous  prétexte  qu’ils  étoient  mauvais , 
tandis  qu’ils  avoient  des  gens  apoftés  pour 
les  pêcher , & pour  les  vendre  fecrete- 
ment.  On  en  a vu  d’autres , plus  coupables 
encore  , faire  paffer  fubtilement  en  des 
mains  étrangères  quantité  de  cordages , & 
condamner  enfuite  à des  châtimens  ievéres 
le  BoJJeman & les  matelots  de  garde,  les 
accufant  de'vol  ou  de1  négligence. 

Commerce  Les  vaiffeaux  quton  envôye  tous  les 
tl ar.defhn.  ans  au  jap0n } & qui  en  reviennent,  au 
lieu  d’être  uniquement  chargés  dès  mar- 
chandées de  la  Compagnie,  félon  l’ordre 
établi  par  les  Dire&curs , portent  toujours 
un  grand  nombre  d’effets  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  & qui  font  fouvent  préfé- 
rés à fa  propre  cargaifon.  Toutes  les  cham- 
bres, fans  en  excepter  la  fainte-barbe,  font 
fi  pleines , qu’il  ne  refte  pas  de  place  pour 
les  branles,  & que  la  manœuvre  même  du 
gouvernail  en  ell  troublée  , ce  qui  occa- 
sionne de  fréquens  naufrages.  Ce  font  des 

f>articuliers  de  Batavia  , gens  décriés  par 
eurs  mœurs,  mais  fecretement  protégés, 
qui  font  par  eux-mêmes,  ou  par  des  agens. 
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ce  commerce  frauduleux.  De-là  le  grand 
nombre  d’Ecrivains , de  Fadeurs,  de  Te- 
neurs de  livres  , & d’autres  Officiers  de 
toute  efpèce  dont  les  vaiffeaux  font  fur- 
chargés.  La  rigueur  du  Gouvernement 
Japonnois  , & la  vigilance  incorruptible 
des  Magiftrats  de  Nagalaki , eft  une  foible 
barrière  contre  les  entreprises  de  ces  aven- 
turiers. Ils  trouvent  ordinairement  le 
moyen  de  faire  entrer  furtivement  leurs 
marchandifes , & de  fe  procurer  celles 
qu’ils  veulent  emporter.  Deux  de  ces 
Négocians  furent  furpris  il  y a quelques 
années,  dans  le  tems  qu’ils  débarquoient 
la  nuit  leurs  ballots.  On  les  mit  aux  fers  , 

& l’oiv  condamna  à divers  fupplices  tren* 
te-neuf  Japonnois  , qui  avoient  prêté  la 
main  à cette  fraude.  L’Empereur  chaffa  de 
Nagafaki  le  Dire&eur  Hollandois , & fit 
payer  chèrement  la  rançon  des  deux  pri-  • 

fonniers  , en  confifquant  une  partie  des 
marchandifes  qui  fe  trouvèrent  dans  le  ma- 
gafin  de  la  Compagnie.  1 

Les  défordres  qui  fe  paffent  dans  les  biiquciV pu* 
Comptoirs  de  Bengale  font  en  quelque 
forte  publics.  Dès  que  les  vaiffeaux  de 
Batavia  « ont  mouillé  devant  la  Loge , le 
Fifcal,  accompagné  de  quelques  députés, 
s’y  tranfporte  pour  faire  la  vifite.  Il  feGraaf,  ibia. 
jend  d’abord  dans  la  chambre  de  poupe, 
où , après  avoir  bû  à l’heureux  fuccès  du 
commerce  clandeftin  , on  délibéré  fur  les 
moyens  de  faire  porter  à terre  les  effets 
des  particuliers.  Enfuite  on  défend,  pour  la 
forme,à  tout  l’équipage, par  une  proclama- 
. tion  publique,  de  porter  a terre,  ou  de  faire 
yenir  abord  aucun  ballot,  fous  peine  de 
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confifcation  des  effets.  Mais  à peine  le  Fif- 
cal  eft-il  retourné  au  rivage,  que  le  Capi- 
taine , le  Pilote  , l’Ecrivain  , & tous  les 
autres  Officiers  , envoyent  leurs  marchan- 
dises dans  des  maifons  qu’ils  louent  pour 
le  tems  du  voyage , & négocient  tout  le 
jour  avec  des  gens  du  pays.  Quelques  rou- 

Îûes  diftribuées  aux  Officiers  du  port,  ont 
a vertu  de  leur  fermer  les  yeux.» 

Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
Colonies  de  l’Inde.  Batavia,  leur  Métro- 
pole, n’eft  pas  exempte  de  ces  abus.  On 
fait  dans  les  magafms  de  prodigieux  amas 
de  vivres , de  cordages  & d’agrès , de  bois , 
de  fer , de  provifions  de  toute  efpèce;  & 
toutes  ces  chofes  s’évanouiffent  avec  une 
rapidité  inconcevable.  Les  ouvriers  de  la 
Compagnie  font  employés  à des  conftruc- 
tions  qui  n’intéreffent  point  fon  fervice, 
Sc  les  matériaux  qu’elle  accumule  fervent 
à bâtir  des  palais  & des  maifons  de  plai- 
fance  pour  les  particuliers.  'Les  Entrepre- 
neurs des  travaux  publics,  des  Hôpitaux 
des  vivres  de  la  marine,  s’enrichiffent  par 
de  femblables  malverfations.  Ces  rapines, 
dit  Graaf,  font  en  quelque  forte  autori- 
fées  par  l’impunité , & ne  portent  plus  le 
nom  de  vol. 

Suivons  l’Auteur  dans  la  peinture  qu’il 
fait  des  autres  vices  qui  régnent  à Batavia, 
& fouvenons-nous  toujours  que  c’eft  un 
Hollandois  qui  parle.  Ses  obfervations 
roulent  principalement  fur  les  femmes, 
qu’il  partage  en  plufieurs  claffes , fuivant 
le  mélange’ du  fang.  Nous  n’en  diftingue- 
rons  que  deux,  les  Hollandoifes  de  pere 
& de  mere , & les  Hollandoifes  Indiennes* 
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Les  Hollandoifes  de  pere  & de  mere , Mœur»  dcj 
mènent  une  vie  parefleule  & molle,  qui 
les  éloigne  de  toute  occupation  & de  toute 
efpèce  d’exercice.  Une  Dame  de  Batavia  ne 
fe  promene  jamais  à pied , & n’a  pas  même 
le  courage  de  marcher  dans  fon  apparte- 
ment. Il  faut  que  des  efclaves  lui  loutien- 
nent  les  bras , ou  la  portent  dans  un  palan- 
quin fur  leurs  épaules.  Elles  font  fieres  , 
capricieufes,  & d’une  vanité  infupportable. 

Leur  dureté  eft  extrême  pour  les  perfon- 
nes  qui  les  fervent  ,&  la  plus  légère  né- 
gligence expofe  un  efclave  à des  correc- 
tions cruelles,  ou  à desinjures  qui  feroient 
grolîières  dans  la  bouche  d’un  homme  ( 1 ). 

Non -feulement  elles  ont  perdu  l’ufage, 
encore  fi  commun  en  Hollande  , de  nour- 
rir elles-mêmes  leurs  enfans , mais  elles 
renoncent  au  foin  de  les  élever.  Elles  les 
abandonnent  à des  nourrices  & à des  gou- 
vernantes Morefques  ou  Banianes,  qui 
ne  leur  apprennent  que  le  jargon  Malabar 
& Bengalois,  mêlé  de  Portugais  corrompu,  . • 

& qui  font  couler  dans  leurs  veines  le 
germe  & le  goût  de  plufieurs  vices. 

Graaf  ménage  encore  moins  les  Hollan- 
doifes Indiennes  , c’eft-à-dire  , celles  qui 
font  nées  dans  l’Inde  d’un  pere  Hollandois 
& d’une  mere  Indienne.  Elles  n’ont , dit-il , 
d’autre  occupation  que  de  fe  parer,  de 
i mâcher  du  bétel,  de  fumer,  de  boire  du 

thé,  ou  d’être  couchées  fur  des  nattes. 

Leur  penchant  pour  la  débauche  eft  ex- 
trême. Hollandois  ou  Mores  , tout  leur 

( 1 ) Puta  rafiada  , fillo  de  puta  , puta  de  negro  ; 
ce  font  les  termes  honnêtes  dgut  elles  affaifoa- 
peut  leurs  cwre^ons» 
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convient  , quoique  ces  derniers  ayent 
ordinairement  la  préférence.  Il  y en  a peu 
de  jolies,  même  dans  la  fleur  de  l’àge  , & 
elles  deviennent  toutes  d’une  laideur  ex- 
trême en  vieilliffant.  L’obfcénité  ou  la 
frivolité  régnent  dans  tous  leurs  propos. 
Elles  ne  fe  plaifent  que  dans  les  cotteries 
v où  ce  mauvais  ton  eft  familier.  Elles  aiment 

la  table;  mais  elles  veulent  être  avec  des 
femmes  de  leur  efpèce , & les  hommes  font 
rarement  admis  aux  repas  qu’elles  fe  don- 
nent. Elles  mangent  très-malproprement, 
prenant  fans  fourchette  tout  ce  qu’on  leur 
fert,  même  le  riz  affaifonné  & d’autres 
ragoûts , & fe  le  fourrant  dans  la  bouche 
à pleines  mains.  L’habitude  qu’elles  ont  de 
vivre  fans  aucune  contrainte,  jointe  à une 
ignorance  abfolue  des  bienféances  & des 
égards,  les  rend  timides  & taciturnes  dans 
le  grand  monde.  « Leur  groffièreté , ajoute 
Gra»f.  dansQraaf , éclate  particulièrement  dans  les 
•oy’ü'nfciVH-  repas  où  ellesfontin vitées  par  les  Officiers 
*rà’  de  la  Compagnie  qui  arrivent  de  Hollande. 

Leur  embarras  fait  pitié.  Elles  n’ont  point 
de  contenance.  Elles  n’ofent  ni  parler  ni 
répondre  , & leur  refïburce  eft  de  s’ap- 
procher les  unes  des  autres  pour  s’entre- 
tenir enfemble.» 

Toutes  les  femmes  de  Batavia,  foit  Hol- 
landoifes  foit  Métfves,  ont  l’ambition  de 
fe  diftinguer  par  la  richefTe  des  habits , & 
par  la  magnificence  des  équipages.  C’eft 
principalement  dans  les  Temples  que  les 
plus  opulentes  étalent  à l’envi  leur  luxe. 
On  les  voit  arriveravec  un  cortège  nom- 
breux d’efclaves , portées  dans  de  fuperbes 
palanquins,  dont  Impérial  eft  doré,  ôt 
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orné  de  franges  qui  pendent  en  feftons. 

Leurs  robes  l'ont  d’un  tiflud’orou  d’argent, 
oudeces  beaux  fatinsdela  Chine, avec  des 
rezeaux  d’or  pour  bordure.  Leur  tête  eft 
chargée  de  perles  , de  diamans  ,& d’autres 
pierres  précieufes.  Les  Miniftres  de  la  Reli- 
gion fouffrentce  luxe  dans  leurs  propres  fa- 
milles,&donnent  en  cette  matière  de  dange- 
reux exemples,  qui  ne  font  que  trop  fuivis. 

Pour  fournir  à ces  fuperfluités,  plufieurs 
femmes  fe  refufent  le  néceffaire.  Telle  de 
ces  Hollandoifes , entretenue  par  l’Eglife , 

& réduite  aux  charités  fecretes  d’une 
paroilTe  , porte  en  public  un  magnifique 
collier,  & fe  fait  fuivre  par  plufieurs  ef- 
claves.  Nous  avons  rapporté  quelque  chofe 
de  femblable  des  Portugaifes  de  Goa. 

Notre  Auteur  termine  ce  portrait  par 
une  réflexion  digne  de  la  naïveté  de  l'on 
pays.  « Il  y a de  quoi  s’étonner,  dît-il , rdem%  dm, 
quand  on  confidére  à quel  dégré  ces  [o.rnaî^dté 
femmes  portent  la  fierté  dans  les  Indes  , »*»*• 

& qu’on  fait  réflexion  fur  ce  que  la  plu- 
part étoient  en  Hollande;;  car  je  ne  veux 
pas  y intérefler  celles  qui  doivent  être 
exceptées..  Les  unes  font  des  perfonnes 
du  bas  ordre  dans  la  vertu , qui  preflees«iej  femme* 
par  la  pauvreté , ou-  ayant  commis  quel- *ux  inde*. 
ques  fautes  , ont  cherché  une  dernière 
reflource  aux  Indes.  D’autres  > chargées 
d’enfans  , ont  pris  le  même  chemin  pour 
fe  foutenir.  D’autres , du  plus  bas  étage  , 
qui  gagnoient  leur  vie  à fervir , & qui 
s’ennuyoient  du  travail , fe  font-bien  trou- 
vées d’avoir  pris  le  même  parti.  Je  ne 
veux  pas  oublier  celles  qui,  après  avoir 
yécu  chétivement  en  Hollande  à vendre 
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les  denrées  les  plus  viles  , ont  réulîi  dans 
leur  voyage , & font  devenues  des  Dames 
des  Indes.  Mais  je  pafferai  fous?  lilence 
que  malgré  leurs  aventures  de  Hollande  , 
elles  font  reçues  aux  Indes  comme  pures, 
nettes  & vertueufes  , de  forte  que  fou- 
vent  elles  font  de  bons  mariages.  Ce  font 
des  chofes  paffées  ; le  mari  n’en  fçait 
rien  ; & quand  il  le  fçauroit , c’eft  la 
mode.  Elles  n’en  font  pas  moins  maîtref- 
fes , & ne  manquent  pas  de  fe  dire  paren- 
tes & nièces  de  quelques  Confeillers , 
de  quelques  Bourguemeltres  , ou  de  quel-; 
ques  Marchands  confidérables.  » 


Article  III. 

ProduElions  de  Java . 

simaiion  tt  ’Isle  de  Java  , quoique  , très-mon- 
jav™‘.ra  e e JLa  tagneufe  , eft  extraordinairement  fer- 
tile. Le  feul  afpeél  de  fes  côtes  , lorfqu’on 
les  regarde  de  la  mer  , annonce  fon  abon- 
dance. On  apperçoit  fur  le  rivage  de  vaf- 
tes  plaines  couvertes  de  verdure  , cou- 
pées d’une  infinité  de  canaux  , partagées 
en  jardins  , en  vergers , en  champs  de 
riz  & de  cannes  ; & , dans  l’éloignement, 
de  fuperbes  forêts  & de  riches  coteaux  , 
Saimon , ubi  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre.  Ce  coup 
^Recueil  des  paroû  frappant  à tous  les  voyageurs, 
Toya.l  Hoiie.s  fur-tout  lorfqu’on  arrive  par  Bantam  ou 
Scot , &e.  par  Batavia , où  jes  terres  font  cultivées 
avec  plus  d’induftrie. 

Plante*.  On  recueille  dans  le  pays  une  telle 
quantité  de  riz , qu’on  en  charge  tous 
les  ans  plufxeurs  navires  pour  les  contrées 
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voifmes.  On  le  feme  au  mois  de  Mars  , 

■&  la  récolte  fe  fait  en  Juillet.  Le  terroir  R<*- 
de  Java  ne  produit  point  de  froment.  On 
en  fait  venir  de  Bengale  pour  les  plus 
riches  Colons  Hollandois.  Les  autres  Eu- 
ropéens ne  vivent  que  de  riz  , comme 
les  Indiens , & l’on  s’accoutume  en  peu 
de  tems  à cette  nourriture. 

Les  cannes  de  fucre  croiffent  en  abon-fuc4"nes  * 
dance  dans  plufieurs  quartiers  de  rifle  , 
particulièrement  dans  le  territoire  de  Ba- 
tavia. On  les  coupe  lorfqu’elles  ont  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pieds.  Elles  fe 
brifent  dans  des  moulins  , & le  fuc  qu’on 
en  exprime  fe  convertit  en  fucre  , foit 
candi , foit  ordinaire. 

Le  poivre  eft  la  principale  richeffe  du 
pays.  Le  Royaume  de  Bantam  & les  ter- ce», 
res  du  domaine  de  la  Compagnie  en  font 
abondamment  pourvus.  On  le  cultive  ici, 
comme  par-tout  ailleurs , en  lui  donnant 
pour  foutien  des  arbres  ou  de  longs  ro- 
feaux  , plantés  à fix  pieds  de  diftance  les 
uns  des  autres.  On  trouve  aufli  à Java 
du  Cardamome , du  Nard  Indien  , du  Ze- 
rumbet , efpèce  de  gingembre , du  Talajfa  > 
du  Cumuc  (1)  , & d’autres  épices  , dont 
ces  Infulaires  affaifonnent  leurs  viandes. 

L’Ifle  produit  une  efpèce  de  canelle  Drogue», 
fauvage , dont  la  qualité  n’eft  pas  abfo- 
lument  mauvaife.  Les  arbres  ont  l’écorce 
épaifl’e  & grofîière , & font  plus  petits 
que  ceux  de  Ceylan.  Le  Benjoin  qui 
croît  dans  la  même  contrée  eft  très-efti- 
mé  , & les  Indiens  le  préfèrent  à celui 

( 1 ) Voyez  la  defcription  de  ces  deux  dernières 
plantes  page  300  de  ce  Volume. 
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de  Sumatra.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  des 
lieux  écartés , dont  l’approche  eft  très- 
s dangereufe  , parce  qu’ils  font  l’afile  or- 
dinaire des  tigres.  La  caffe  fe  rencontre, 
en  abondance  dans  les  bois.  L’arbre  qui  la 
produit  eft  de  la  grandeur  du  poirier.  Ses 
feuilles  relïemblent  à celles  du  pêcher. 
Sa  fleur  eft  jaune  , & a l’odeur  du  giro- 
fle. Son  fruit  eft  long  de  deux  & trois 
pieds  , plat  & menu , vert  dans  fa  pri- 
meur , & noirâtre  dans  fa  maturité.  Il 
contient  une  moelle  noire  , également 
rafraîchiffante  & purgative.  Le  Cacao  , 
arbre  étranger  , que  les  Hollandois  ont 
planté  dans  leurs  habitations , y profite 
TUmaUons  peu.  Le  caffé  a mieux  réufli.  Les  premiè- 
e»tarif.e  à res  graines  furent  femées  au  bas  des  remparts 
de  Batavia,  & produiftrent  de  bons  ar- 
buftes.  Mais  ils  furent  renverfés  en*  1697 
par  un  tremblement  de  terre.  Il  en  fortit 
néanmoins  quelques  rejetions  , que  plu- 
fieurs  curieux  tranfplanterent  dans  leurs 
jardins.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  d’au- 
tres Colons , & le  caffé  commença  à de- 
venir affez  commun  dans  les  terres  de 
- la  Compagnie.  Meflieurs  Van  Hoom  & 
Riebek  , fuccefîïvement  Gouverneurs  de 
Batavia  , s’intérefferent  avec  chaleur  à la 
cultivation  de  cet  arbufte,  & multipliè- 
rent les  plantations  fur  la  côte , à l’Orient 
de  la  ville.  M.  Zwol , qui  leur  fuccéda 
dans  le  Commandement , n’eut  pas  le  mê- 
me zélé , & laiffa  périr  la  plupart  des  ar- 
bres. M.  Swaerde  Kroon  , fon  fucceffeur  , 
rétablit  les  plantations , & c’eft  à fes  foins 
que  la  Compagnie  eft  rédevable  de  l’a- 
bondance de  caffé  qu’ejle  tire  aujourd’hui 
de  Java. 
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Les  Hollandois  ont  aulîi  planté  des  vi-,  lignes.  dô 
gnes  aux  environs  de  Batavia.  Elles  font 
fi  fertiles,  qu’elles  rapportent  , dit-on  , 
trois  ou  quatre  fois  l’année.  Mais  on  n’a 
point  encore  réulli  à en  faire  un  vin  paf- 
fable.  Tous  les  vins  qu’on  boit  ici  vien- 
nent de  Perfe  ou  d’Europe  , &:  valent  un  * Di*  l oozt 
fequin  * le  flaccon.  francs. 

L’Ananas  de  Java  pafTe  pour  le  meil-  Fruits  d* 
leur  de  l’Inde.  Le  Samaca  eft  un  arbufte 
de  la  même  contrée  , allez  femblable  au 
citronnier.  On  l’eftime  moins  par  fon 
fruit,  qui  eft  aqueux  & aigrelet , que  par 
fes  feuilles  que  l’on  confit  dans  le  fucre, 

& dont  on  le  fert  avec  fuccès  dans  les 
fièvres  chaudes  & dans  les  maladies  in- 
flammatoires. Le  Mangas , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Mangue  , d’ail- 
leurs très-commune  dans  Java  , eft  un 
autre  fruit  excellent , dont  le  goût  fur- 
paffe  celui  des  meilleures  pèches.  Il  croît 
fur  des  arbres  qui  reffemblentà  nos  noyers, 

& qui  portent  beaucoup  de  branches  , 
mais  éparpillées  & prefque  fans  feuilles. 

C’eft  à ces  branches  que  pendent  des 
fruits  oblongs  , affez  gros  , d’un  vert 
jaune  qui  tire  quelquefois  lur  le  rouge. 

Il  contient  un  gros  noyau  , dans  lequel 
eft  une  amande  fort  amere  , qui  fe  confit 
dans  le  fucre  , & qui , rôtie  fur  les  char- 
bons , perd  aulîi  fon  amertume.  On  van- 
te fa  vertu  contre  les  vers  & le  flux  de 
fang.  Les  voyageurs  Hollandois  font 
mention  d’une  autre  forte  de  mangas , 
qui  font  un  poifon  fubtil.  Les  jakas , les 
cocos  , les  durions , & les  noix  d’Arek 
font  ici  d’une  excellence  particulière.  Le 
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Bétel  croît  en  abondance  & fans  culture 

dans  une  Ifle  voifine  de  Java. 

Parmi  les  arbres  de  la  première  gran- 
deur , j’en  trouve  deux  qui  me  paroiffetjt 

f>articuliers  à cette  région  : le  Lantor  & 
■«s  pâmai  e Dïati.  Le  Lantor  eft  principalement 
Jieri  à l’iile' remarquable  par  fa  hauteur  extraordinaire 
® J a?a.  & par  ja  majefté  de  fon  ombrage.  Ses 

feuilles,  longues  de  cinq  ou  fix  pieds  , 
i ont  le  double  avantage  d’être  très-fermes, 
& très- unies  ; de  manière  qu’on  peut  y 
tracer  des  lettres  avec  un  crayon  ou 
avec  un  poinçon  de  fer.  C’eft  le  papier 
ordinaire  des  habitans  de  l’Ifle , & ils  en 
compofent  leurs  livres.  Le  Diati  reffem- 
ble  beaucoup  au  chêne.  On  le  diftingue 
en  mâle  & femelle.  Ses  feuilles  ont  trois 
pieds  de  long  & deux  de  large.  Elles  s’ar- 
rondiffent  vers  le  milieu , & leurs  extré- 
mités font  pointues.  Cet  arbre  , qui  eft 
de  la  première  beauté  , produit  en  même 
tems  des  fruits  & des  fleurs  fur  différentes 
branches. 

Animaux.  Les  pâturages  font  très-abondans  dans 
toute  l’Ifle,  & nourriffent  une  prodigieu- 
fe  multitude  d’animaux  domeftiques  & 
fauvages  , dont  fa  furface  eft  prefque 
couverte.  Les  rhinocéros  , les  éléphans 
& les  tigres  ne  font  pas  rares.  Les  fan- 
gliers  , les  cerfs , & les  buffles  fe  rencon- 

te  jvtachan  trent  Par  troupeaux.  Dans  ces  efpèces  fa- 
*n’rouches  le  Machan  eft  un  animal  très-re- 
marquable. On  pourroit  le  mettre  dans  la 
claffé  des  lions  , fi  fa  peau  , femblable  à ^ 
celle  des  tigres  , n’étoit  marquetée  de 
blanc  , de  rouge  & de  noir.  C’eft  la  plus 
terrible  de  toutes  les  bêtes  féroces.  Il  a 
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tant  de  force  & [d’agilité , qu’il  s’élance 
à plus  de  dix-huit  pieds  fur  fa  proye.  Il 
eft  allez  commun  jlans  l’Ifle  de  Java  , où 
il«fait de  fi  furieux  ravages,  que  les  Prin- 
ces du  pays  font  quelquefois  obligés  de 
mettre  des  troupes  en  campagne  pour  le 
détruire.  On  allure  que  cette  chaffe  fe  fait 
avec  plus  de  fuccèsla  nuit  que  le  jour, 
parce  que  le  Machan  ne  diftingue  aucun 
objet  dans  l’obfcurité  , & que  les  traits 
de  flamme  qui  fortent  de  fes  yeux  le  font 
aifément  découvrir.  On  éleve  peu  de 
chevaux  dans  l’Ifle , parce  qu’ils  n’y  font 
pas  d’un  grand  ufage.  Ils  font  fi  petits  & 
li  foibles , qu’on  ne  fauroit  les  employer 
à tirer  ou  à porter.  Ils  ne  fervent  que 
dans  les  courfes  , qui  fe  font  le  famedi 
dans  les  Royaumes  de  la  domination  des 
Mores. 

lu  O rang  Octang , ou  homme  des  boids  ,oL,0f“* 
efpèce  de  finge  qui  reffemble  à l’homme  , et,ng‘ 
demande  une  description  particulière.  Sa  Léguât,  H»- 
hauteur  eft  de  quatre  pieds.  Ses  pattes  de^®"’t*fj 
devant  , arrondies  comme  des  bras  ^u*  {’.*rrtsij}“°ji* 
mains  , font  fort  longues,  principalement j.™  &* de* 
depuis  l’épaule  jufqu’à  la  jointure  du  cou-Borneo* 
de.  Elles  le  terminent  par  des  mains  fem- 
blables  à celles  de  l’homme.  11  n’a  point 
de  queue.  Ses  jambes  & fes  cuiffes  font 
courtes  & d’une  groffeur  difforme.  La 
plante  de  fes  pieds  eft  large  du  côté  des 
doigts , & fort  étroite  vers  le  talon.  Il  a 
le  ventre  gros  , la  tête  large  , la  face 
pleine  , les  yeux  petits  &d’un  gris  brouil- 
lé , les  nez  court  , le  mufeau  long , la 
bouche  fendue  dans  toute  la  largeur  des 
joues.  Tout  fon  corps , à la  réferve  de 
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la  face  & des  pattes  , eft  couvert  d’un 
poils  épais  , de  couleur  grife  fur  le  ven- 
tre,  noir  & un  peu  plus  long  dans  les 
autres  parties. 

On  attribue  à ces  animaux  un  inftin& 
& des  habitudes  qui  les  rapprochent  en- 
core plus  de  l’homme  que  leur  figure  : 
ils  fe  mouchent  comme  nous  en  preffant 
leur  nez  avec  les  doigts  ; ils  allument  du 
feu  , & ils  foufflent  deffus  pour  le  rendre 
plus  ardent  ; ils  font  cuire  fur  les  char- 
bons du  poiffon  & du  riz.  Leur  humeur 
eft  trifte  & mélancolique  : quelque  jeu- 
nes qu’ils  foient,  on  ne  les  voit  jamais 
folâtrer  , fuivant  le  penchant  ordinaire 
de  cet  âge.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Hamil- 
ton.  ,Beek.man  ajoute  à ce  récit , que  les 
Orang  Oôtang  ont  la  phyfionomie  moins 
difforme  que  les  finges  ; que  leur  hauteur 
commune  eft  de  fix  pieds  ; qu’ils  n’ont  du 
poil  que  dans  les  endroits  où  nous  en 
avons  ; qu’ils  font  forts  & vigoureux , 
& que  quand  on  les  attaque  ils  fe  défen- 
dent à coups  de  pierre.  Il  en  acheta  un  , 
qui  n'avoit  pas  un  an  , & qui  étoit  plus 
robufte  que  tous  les  hommes  de  fon  vaif- 
feau.  Il  aimoit  le  vin , le  ponche , & les 
liqueurs  fortes.  Quand  on  le  grondoit , 
il  verfoit  des  larmes  , & il  pouffoit  des 
fanglots.  Il  dormoit  dans  l’attitude  d’un 
homme , le  corps  étendu , ayant  une  main 
fur  fa  tète.  Un  autre  voyageur,  cité  par 
Éegaat.  Salmon  , vit  à Batavia  un  Orang  Oetang 
femelle  , qu’on  gardoit  dans  une  logÉ 
conftruite  fur  les  remparts  du  Château. 
Cet  animal  marchoit  fur  deux  pieds  & 
fetenoit  fort  droit.  Quand  on  entroit 
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dans  fa  cabane  il  fe  couvroit  avec  la  main 
les  parties  naturelles.  On  lui  avoit  donné 
un  lit  dans  lequel  il  fe  couchoit , arran- 
geant la  couverture  fur  fon  corps , & la 
remettant  enfuite  fort  proprement  lorf- 
qu’il  fe  levoit.  II  mettoit  quelquefois  un 
mouchoir  autour  de  fa  tête  en  forme  de 
bandeau  , dans  l’attitude  d’une  perfonne 
qui  fouffre  des  violentes  douleurs  dans 
cette  partie.  On  l’embarqua  fur  un  vaif- 
feau  qui  retournoit  en  Europe  , mais  il 
mourut  dans  le  trajet.  L’Auteur  croit 

Î|u’on  lui  avoit  enfeigné  toutes  ces  cho- 
es.  D’autres  prétendent  qu’elles  ne  fur- 
paffent  pas  l’inftinél  ordinaire  de  ces  ani- 
maux , dont  ils  rapportent  l’origine  au 
commerce  de  quelque  Indienne  avec  un 
linge  des  bois. 

Les  tigres  font  de  grands  ravages  au-  Tiare»,  Cr*. 
tour  des  habitations  Hollandoifes , prin-  Ser" 
cipalement  fur  le  bord  des  canaux  & des 
rivières.  Leur  coutume  eft  de  fe  cacher 
entre  les  rofeaux  ou  dans  les  huilions , & 
de  s’élancer  avec  furie  fur  les  palîans. 

Soit  poltronnerie  , foit  parelle , ils  ne 
courent  jamais  après  la  proye  qu’ils  ont 
manquée.  Les  Javanois  les  prennent  en 
attachant  un  animal  vivant  autour  du 
piège  qu’ils  leur  dreffent.  Les  crocodi- 
les & les  ferpens  de  Batavia  ne  font  pas 
moins  dangereux.  11  s’en  trouve  de  vingt 
à trente  pieds  de  long.  On  prend  les  cro- 
codiles avec  un  crochet  de  fer  caché  dans 
4ine  amorce. 
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CHAPITRE  V. 

» 

Habitans  de  Bornéo. 

i)efcriptjon  ^ ’Isle  de  Bornéo  , fituée  au  Nord-Eft 
queS(î*PBof  ■*-'  ^ava  » environ  à foixante-dix  lieues  _ 
■eo.  or'de  diftance  , eft  coupée  par  l’Equateur  en 
deux  parties  inégales  , dont  l’une , fuivant 
quelques  Ecrivains  , a fept  degrés  vers  le 
Nord , & l’autre  quatre  vers  le  Sud , ce 
qui  forme  une  étendue  de  deux  cens  vingt 
lieues.  On  la  place  entre  125  & 133  de- 
grés de  longitude  du  méridien  de  rifle  de 
Fer  ; & félon  cette  pofition , on  ne  peut 
lui  refufer  cent  foixante  lieues  du  Levant 
Lettfe  dn  P.au  Couchant.  Le  P.  Vintimigüa,  Jefuite 
Wf?*p”V8Ce’.  Portugais , lui  donne  fix  cens  lieues  de 
pHiftoi  dd«c‘rcuit*  ^ ces  dimenfions  font  exaéies  ; 
Voya.  t’.xüc’eftla  plus  grande  Ifle  du  monde  connu. 

Mais  comment  pourroit-on  avoir  des  no- 
tions précifes  & certaines  d’une  contrée 
dont  nos  voyageurs  Européens  n’ont 
guere  fréquenté  que  les  parties  méridio- 
nales, & dont  l’intérieur  eft  en  quelque 
forte  inacceffible  aux  étrangers , à caufe 
de  fes  montagnes  efcarpées  & des  peuples 
Cowley,  c/- féroces  qui  les  habitent?  Quantité  de  Voya - 
d7$  voyafto!  Seurs  -dnglois  & Hollandois  , dit  un  Ecri- 
x.  page  }6r.  vain  moderne,  ont  parlé  de  Bornéo  : mais 

flans  ta  rem.  , r * 

ne  l'ayant  guere  connue  que  par  deux  de  Jes 

villes  marchandes  , Succadana  & Banjar- 

Majfin  , ils  ne  donnent  point  de  lumières  fur'- 

lefquelles  on  puijfe  compter . Ce  que  je  viens 

de  dire  n’annonce  qu’une  defcription  très-, 

imparfaite. 

Le 
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Le  climat  de  Bornéo  n’eft  pas  excefli-  Climat» 
vement  chaud,  parce  qu'il  eft  rafraîchi 
par  des  vents  réglés  & par  des  pluies  abon- 
dantes. L’intérieur  du  pays  eft  , comme 
on  l’a  dit,  rempli  de  montagnes,  qui  s’é- 
tendent principalement  dans  la  partie  du 
Nord.  Les  côtes  maritimes  font  en  géné- 
ral fort  baffes  , & fujettes  à des  inonda- 
tions annuelles  , dont  les  vapeurs  cor- 
rompent l’air.  Quand  les  eaux  fe  reti- 
rent , elles  laiffent  fur  la  terre  quantité 
d’animaux  qu’elles  ont  engendrés  , & que 
la  féchereffe  fait  enfuite  périr  : ce  qui 
joint  aux  exhalaifons  qui  s’élèvent  des 
marais , caufe  une  infe&ion  horrible.  Les 
naturels  de  l’Ifle  font  peu  incommodés  de 
ces  intempéries  de  l’air  ; mais  elles  font 
mortelles  aux  Européens  qui  veulent 
s’établir,  dans  ces  quartiers.  Les  vents 
d’Oueft  & de  Sud  foufflent  depuis  le  mois 
d’O&obre  jufqu’au  mois  d’Avril , & font 
accompagnés  de  tempêtes  , de  tonnerres , 

& de  pluies  continuelles.  Les  vents  d’Eft 
& de  Nord  fuccedent , & amènent  la  fai- 
.fon  féche  , qui  régne  les  fix  autres  mois, 
mais  avec  le  mélange  prefque  journalier 
de  quelques  pluies  douces. 

Le  pays  eft  divifé  en  plufieurs  Royau-  Divifion  i* 
.mes.  Toutes  les  côtes  font  occupées  par  pay’* 
des  Princes  Mores , qui  ont  la  même  ori- 
gine que  ceux  de  Sumatra  & de  Java  , 
c’eft-à-dire , qui  viennent  d’Arabie.  Les  Saimon, 
contrées  du  centre  appartiennent  à des  Emdesine» 
Indiens  idolâtres , anciens  habitans  de de  0ûd5' 
l’Ifle.  Les  voyageurs  Portugais  les  nom- 
ment Beajou.  Ils  font  partagés  en  diverfes 
peuplades  appellées  Klans  , dont  chacune 
Tome  III.  Y 
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eft  gourvernée  par  un  chef.  Leur  pays 
n’offre  que  des  montagnes  & d’affreux 
déferts. 

Pofleflïon  Les  Princ*Pales  villes  de  la  domination 
d«j  Mores,  des  Mores  , du  côté  du  Nord  &del’Oueft, 
font  Bornéo  , Tanjonbuoro  , Sedang , Tajong- 
’datoe , Sambas  , Hermata  , Landa  , Succada- 
na  & Pifagadan.  Du  côté  du  Sud  & de 
l’Eft  on  trouve  Kotapaniang  , Sampit , Scia- 
tan  , Gonvarengin , Pomanoekan  , Banjar- 
Majfm  , Kaitongié  , Matapoera  , PaJJier , 
Negara  , Jatoe  , &c. 

Bornéo  , ancienne  capitale  du  pays , 
efl  fituée  à quatre  degrés  du  Nord  , au 
fond  d’un  affez  grand  golfe.  Son  port 
eft  fpacieux  & commode.  Il  eft  formé 
par  l’embouchure  d’une  grande  rivière , 
& par  quelques  Ifles  , qui  le  mettent  à 
l’abri  de  tous  les  vents.  La  ville  eft  bâtie 
dans  un  marais , & ne  contient  guère  que 
trois  cens  maifons  , qui  font  défendues 
par  de  bons  remparts  , & par  une  mu- 
raille de  pierre.  Mais  les  dehors  offrent 
quantité  d’autres  habitations , la  plupart 
accompagnées  de  jardins.  C’étoit  autre- 
fois la  refidence  du  plus  grand  Prince  de 
i’Ifle  ; mais  fa  puiffance  eft  fortdéchue.  Il 
paroît  que  Tanjonbuoro  , Sedang , & Ta- 
jongdatoe  font  d’anciennes  dépendances 
decet  Etat.  Sambas , Hermata , Landa  ,Paf- 
fier  , Negara  & Jatoe  , ont  des  Sultans 
particuliers.  Succadana  eft  auSud-Oueft, 
a un  degré  de  latitude  méridionale.  Son 
territoire  forme  un  Etat  puiffant , dont 
les  poffeflions  s’étendent  au  Sud  & au 
Sud-Oueft  jufqu’à  la  mer , & du  côté  de 
l’Eft  jufqu’à  la  rivière  de  Banjar , qui  les 
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fepare  du  Royaume  de  Banjar  -Maflin. 

Cette  rivière  defcend  des  montagnes  du 
Nord  , & fe  jette  dans  la  mer  environ  à 
trois  dégrés  de  latitude  du  Sud  , après 
avoir  parcouru  cent  vingt  lieues  de  pays. 

Elle  donne  fon  nom  à Banjar  - Maflin , 
ville  fituée  fur  fes  bords,  à quinze  ou 
vingt  lieues  de  fon  embouchure.  Son  dif- 
triét , qui  n’a  d’autres  bornes  à l’Eft  &au 
Sud-Eft  que  la  mer  , n’eft  pas  moins  con- 
fidérable  que  celui  de  Succadana.  Les 
Rois  Mores  , qui  gouvernent  ces  deux 
Etats  , font  les  plus  puiffans  Princes  du 
pays. 

La  nature  n’a  pas  donné  à I’Ifle  de  Bor-  1 1. 
neo  autant  d’épiceries  qu’à  plufieurs  con-  d^rpda“^ion* 
trées  voifines  ; cependant  on  y recueille  * 
un  peu  de  fleur  & de  noix  de  mufcade , & 

{fluîieurs  efpèces  de  poivre , entre  lefquel- 
es  on  diftingue  le  Vatian , dont  on  vante 
les  vertus  pour  la  médecine.  Le  pays  pro-  Vintimigiu. 
duit  le  meilleur  camphre  de  l’univers  ; No0f“s«i*. 
beaucoup  de  calfe  & de  cire;  une  grande  Cowiey,s«l* 
abondance  de  laque,  du  fapan  & d’autres mon' 
bois  utiles  pour  les  teintures;  des  plantes 
aromatiques  , ;du  bezoard  , du  fang  de 
dragon , de  la  poudre  d’or,  &desdiamans. 

On  y trouve  quantité  de  ces  nids  d’oi- 
féaux,  qui  font  les  délices  des  tables  de 
l’Orient , & que  les  Chinois  & d’autres 
peuples  fenfuels  croyent  capables  d’exci- 
ter à la  volupté.  On  les  cherche  au  long 
du  rivage,  & on  les  fait  tomber  avec  de 
longues  perches  du  haut  des  rochers  où  ils 
fe  trouvent. 

L’or  fe  recueille  en  alTez  grande  quan- 
tité parmi  le  fable  de  plufieurs  rivières , & 
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fe  trouveroit  fans  doute  encore  plus  abon- 
damment dans  les  montagnes  du  pays,  fi 
ces  Infulaires  avoient  l’induftrie  d’y  fouil- 
ler. Ils  y trouveroient  auffi  du  fer , de  l’é- 
tain , du  plomb,  de  la  calamine,  & d’au- 
tres minéraux  ; mais  ils  les  négligent , parce 
qu’ils  n’ont  pas  l’art  de  les  fondre. 

Le  Royaume  du  Succadana  eft  riche  en 
diamans.  Sambas , dans  la  partie  du  Nord  , 
en  produit  auffi.  Saris  les  croit  préférables, 
à ceux  de  l’Indoftan  ; mais , fuivant  un 
Ecrivain  cité  par  Salmon , ils  font  plus 

Jïetits  que  les  diamans  de  Golkonde , & fi 
e hazard  fait  rencontrer  quelques  groffes 
pierres , elles  font  jaunes  & fort  impar- 
faites. On  les  cherche  dans  les  rivières , en 
plongeant , comme  on  fait  pour  les  perles. 
Cette  pêche  fe  fait  principalement  dans  les 
mois  de  Janvier,  d’Avril , de  Juillet  & 
d’Ottobre.  Les  Infulaires  diftinguent  qua- 
tre fortes  de  diamans  ; les  blancs , qu’ils 
appellent  Verna  Ambon  , c’eft-à-dire,  eau 
blanche  ; les  verts , qui  portent  le  nom  de 
Verna.  loud;y  les  jaunes  , appel  lés  Verna  Sak- 
kar,  & ceux  qui  font  entre  le  vert  & le 
jaune,  qu’on  nomme  Verna  bejji. 

La  plupart  des  contrées  de  l’Ifle, fur-tout 
dans  les  parties  baffes  , font  également  fer- 
tiles en  riz , en  légumes , en  fruits , en  vi- 
vres de  toute  efpèce.  Elle  a des  forêts  d’une 
prodigieufe  grandeur , qui  fourniffent  des 
bois  propres  à la  conftru&ion  des  vaif- 
feaux,  & dont  on  tire  beaucoup  de  poix 
& de  réfine.  On  y trouve  auffi  dé  l’ébene, 
du  fandal,  & du  bois  d’aigle.  Entre  fes 
animaux , il  y en  a plufieurs  d’une  figure 
tout-à-fait  extraordinaire,  telsqueles  On - 
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cas,  qui  font  une  race  particulière  de  lin- 
ges. Leur  corps  eft  noir  & blanc.  Ils  ont 
une  raie  noire,  qui  commence  fur  le  fom- 
met  de  la  tête,  & qui  defcendant  fous  le 
menton , leur  forme  un  très-beau  collier. 

On  tire  de  leurs  entrailles  le  plus  parfait 
bezoard  , qui  ne  fe  forme  , dit-on  , que 
lorfqu’ils  font  bleffés.  Auffi  les  chaffeurs 
ont-ils  foin  de  les  frapper  légèrement  de 
leurs  dards,  afin  qu’ils  ne  meurent  pas  fur 
le  champ.  Il  y a dans  les  bois  des  familles 
entières  de  finges  rouges.  On  y rencontre 
des  animaux  dont  la  fourure  eft  prefquela 
même  que  celle  du  caftor.  Les  Orane  Oetan  , 
ny  iont  pas  rares.  Gemlli  confirme  cedesVoya.  t. 
qu’on  rapporte  de  ceux  de  Java  , & ren-XI* 
chérit  même  fur  la  Relation  d’Hamilton , 
quifqu’il  allure  qu’ils  relfemblent  parfaite - 
ment  à l’homme  , non-feulement  par  la 
forme,  mais  par  un  grand  nombre  d’a&ions 
extérieures  , fur-tout  par  celles  qui  procèdent 
des  pajjîons.  Il  ajoute  que  les  Portugais  les 
croyent  prefque  auffi  raifonnables  que  les 
Sauvages  de  Bornéo , & ne  les  appellent 
point  autrement  que  Beajou,  qui  eft  le  nom 
des  anciens  habitans  de  l’Ifle.  L’Auteur 
en  vit  un,  qui  étoitfigras  qu’il  ne  pouvoit 
marcher.  Lorfqu'il  vouloit  changer  de  pla- 
ce , il  fe  traînoit  fur  le  derrière , emportant 
avec  lui  fa  natte  pour  fe  coucher  deffus. 

L’Ille  n’offre  aucun  oifeau  femblable  à 
ceux  d’Europe,  à la  réferve  de  l’épervier. 

On  y voit  un  oifeau  no&urne , qui  tient 
à la  fois  de  la  chauvefouris , du  chat-huant, 

& du  renard.  On  allure  que  fes  ailes  dé- 
ployées n’ont  pas  moins  de  fxx  pieds  de 
longueur.  Ces  animaux  prennent  leur  effor 
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fur  le  foir  , & volant  par  troupes  trois  oü 
quatre  heures  , principalement  lorfque  le 
vent  d’Oueft  fouffle , ils  forment  une  efpèce 
de  nuage  épais  dont  l’air  eft  obfcurci.  Les 
Voyageurs  ne  parlent  qu’avec  admiration 
des  perroquets  de  cette  contrée.  Il  y en  a 
de  plufieurs  efpèces.  Les  plus  diftingués 
ont  le  plumage  d’un  rouge  étincelant, 
mêlé  d’azur  & de  vert,  avec  un  tel  éclat 
dans  les  nuances , que  le  pinceau  ne  peut 
imiter  la  vivacité  de  ces  couleurs.  Ils  font 
doux  familiers,  & dociles  auxinftru&ions; 
mais  fi  délicats , qu’il  eft  très-difficile  de 
les  tranfporter  en  Europe.  On  n’éleve 
point  de  moutons  dans  le  pays;  mais  les 
çhevres , les  porcs , les  bœufs  , les  che- 
vaux & les  buffles,  y font  fort  com- 
muns. On  y trouve  auffi  des  ours , des 
cerfs , des  éléphans  & des  tigres. 

I ï I.  Les  Beajou , habitans  primitifs  de  l’Ifle , 
Çaraftère&dont  ils  n’occupent  aujourd’hui  que  le 
habitans.  centre  , font  un  peuple  guerrier,  adonne 
Seliou?  desà  chaffe  & à la  vie  paftorale,  peu  inf- 
. truit  des  arts  & des  fciences  , dont  il  ne 
t fait  aucun  cas  ; ennemi  du  vol  & de  la 
fraude,  fenfible  à l’amitié.  Une  modeftie 
extrême  eft  le  partage  des  deux  fexes.  Ils 
% regardent  la  fidélité  conjugale  comme  un 
■ * - devoir  fi  indifpenfable  , qu’ils  puniffent 

de  mort  l’adultère , foît  dans  les  hommes  , 
foit  dans  les  femmes.  Ils  vivent  entr’eux 
dans  la  plus  parfaite  union , jufqu’à  céder 
généreufement  aux  pauvres  tout  ce  qu’ils 
Vintimigiia , ont  de  fuperflu.  Mais  ils  font  farouches 
Saimon.  fa  crueis  avec  l’étranger.  Ils  fe  font  un 

{ilaifir  barbare  de  tremper  leurs  mains  dans 
e fang  des  Mores  & des  Européens,  & 
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celui  qui  apporte  plus  de  tètes  à fa  cabane 
acquiert  dans  fon  canton  un  plus  haut  dé- 
gré  d’eflime.  Les  Anglois  établis  à Ban- 
jar-Mafltn  étoient  obligés  d’être  continuel- 
lement fur  leurs  gardes,  pour  n’être  point 
expofés  aux  infultes  de  ce  peuple  fau- 
vage. 

La  plupart  vont  nuds , à l’exception 
des  parties  que  la  pudeur  oblige  de  cou- 
vrir. Les  plus  aifés  portent  un  petit  pour- 
point de  toile  d’écorce  d’arbre  , que  ces 
Infulaires  fabriquent  eux-mêmes,  & qui 
devient  auffi  douce-  que  du  coton  lor£-> 
qu’elle  a été  battue  & lavée.  Pour  fe  ga- 
rantir dufoleil  & de  la  pluie,  ils  mettent 
fur  leur  tête  un  chapeau  de  feuilles  de  pal- 
mier , fait  en  pain  de  fucre  , à bords  ra- 
battus. Le  P.  Vintimiglia  ne  leur  donne 
d’autres  armes  que  des  poignards  , peu 
différens  du  coutelas  des  Mores,  & de 
longues  farbacanes  avec  lefquelles  ils 
foufflent  des* boules  de  terre  pour  tuer  les 
oifeaux , ou  de  petites  flèches  qu’ils  em-  ~ 
poifonnent  fouvent  d’un  fuc  mortel.  Sal- 
mon  parle  d’un  autre  infiniment,  ou  peut- 
être  de  la  même  arme  fous  un  autre  nom.  < 
Il  l’appelle  Sampit.  Il  dit  qu’elle  leur  fert 
tantôt  d’arc,  avec  lequel  ils  décochent 
des  traits  empoifonnés , tantôt  de  javelot , t 
qu’ils  lancent  fort  loin  , & quelquefois 
de  bayonnette,  qu’ils  attachent  au  bout 
de  leur  fufil. 

Leur  Religion  eft  affez  pure  dans  fa 
théorie.  Us  adorent  le  Dieu  du  ciel  ; ils 
brûlent  fur  fes  autels  des  bois  odorifé- 
rans;  ils  ne  facrifient  à aucune  idole  ma- 
térielle ; ils  reconnoiffent  un  paradis  pour, 
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les  juftes , & un  lieu  de  tourment  pouf 
les  impies.  Mais  dans  la  pratique  leur  culte 
eft  mêlé  de  quantité  de  fuperftitions.  Us 
attribuent  les  maladies , & généralement 
toutes  les  difgraces  , à un  Efprit  infer- 
nal , & ils  ont  recours  à diverfes  mé- 
thodes pour  l’appaifer.  Quelquefois  ilsen- 
taffent  dans  un  grand  plat  du  riz  i des  oi- 
féaux  , & d’autres  alimens , qu’ils  portent 
en  cérémonie  dans  de  petites  chapelles  , 
conftruites  au  milieu  des  bois.  Si  le  ma- 
lade guérit , ils  font  un  nouveau  facrifice 
à l’Efprit  ; s’il  meurt , ils  accablent  d’in- 
jures ce  dieu  malfaisant.  Dans  d’autres 
tems  ils  offrent  au  même  Génie  une  pe- 
tite barque  , i emplie  de  toutes  fortes  de 
vivres,  qu’ils  lancent  à l’eau,  & qu’ils 
laiffent  voguer  au  gré  des  vents.  Ils 
croyçnt  que  tous  les  maux  du  malade 
paffent  dans  cètte  barque , & que  fi  quel- 
qu’un avoit  la  hardiefle  de  l’arrêter,  l’Ef- 
prit  le  feroit  mourir,  ou  lui  enverroit  les 
maux  qu’elle  contient.  Ils  fe  perfuadent 
aufli.  que  ce  prétendu  Démon  leur  appa- 
roît  quelquefois  , & lorfqu’ils  attendent 
■fa  vifion , ils  fe  tiennent  dans  un  profond 
recueillement.  Quand  on  leur  demande 
fous  quelle  figure  il  fe  préfente  à eux  , 
ils  répondent  qu’il  a plufieurs  manières  de 
fe  manifefter , mais  qu’il  prend  ordinaire- 
ment la  forme  du  feu. 

Les  Beajou  , accoutumés  aux  travaux 
de  la  campagne  & aux  exercices  de  la 
chaffe , font  plus  forts  & plus  agiles  que 
les  Mores , qui  mènent  une  vie  très-pa- 
reffeufe.  Us  font  auffi  plus  grands  & plus 
bazanés.  Ils  fe  peignent  la  peau  avec  du 
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bleu,&  ils  la  frottent  d’une  huile  graille 
dont  l’odeur  eft  très-forte.  Un  des  plus 
finguliers  ornemens  de  leur  parure,  eft  de 
porter  au  cou  des  dents  de  tigre  enfilées 
dans  un  cordon.  On  affure  que  les  Grands 
ont  le  bizarre  ufage  de  s’arracher  les  dents 
de  devant  , & d’y  fubftituer  des  dents 
d’or.  L’origine  de  ce  peuple  eft  peu  con- 
nue. Il  parle  une  langue  particulière. 
J’entrevois  dans  fon  culte  quelques  pra- 
tiques qui  reffemblent  à la  Religion  des 
Chinois. 

Les  Mores  établis  depuis  plufxeurs  fié-  rnSteu*  det 
clés  dans  les  parties  maritimes  de  Bornéo  , 
font , comme  on  l’a  dit , Arabes  d’extrac- 
tion. Leurs  ancêtres , après  avoir  inondé  Le«  «nsi» 
plufteurs  régions  du  continent  de  l’Inde  , ne‘ 
ont  envoyé  divers  eflains  dans  les  Ifles , 
foit  pour  prévenir  les  inconvéniens  d’une 
population  exceflive , foit  pour  étendre 
leur  commerce,  foit  pour  réparer  les  per- 
tes qu’ils  faifoient  quelquefois  dans  le 
Continent.  Ces  migrations  ont  été  fré- 
quentes depuis  l’irruption  des  Mogols  , 
qui  ayant  chaffé  les  Arabes  de  prefque 
toutes  les  provinces  de  l’Indoftan  , les 
ont  contraints  de  chercher  un  azile  dans 
les  contrées  voifines.  C’eft  aitfil  que  di- 
verfes  colonies  Morefques  fe  font  éta- 
blies au  Pégu,  à Siam,  à Malaca  , d’où 
elles  ont  pafle  dansplufieurs  Ifles  du  Midi. 

Il  eft  certain  que  les  Mores  Malais  , dont 
l’empire  n’a  été  renverfé  que  depuis  les 
premières  découvertes  des  Européens , 
ont  exercé  pendant  plufteurs  ftécles  une 
domination  prefque  abfolue  dans  toute» 
ces  mers.  . . 

Y y 
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Leafs  qua-  . Les  Mahométans  de  Bornéo  ont  con- 
te/.5 nature  ’ fervé  les  mœurs  de  leurs  premiers  ancê- 
tres, & forment  une  nation  inconftante, 
préfomptueufe,  perfide,  & généralement 
adonnée  au  vol.  Leur  teint  eft  plus  jaune 
que  noir.  Us  font  fpirituels , intelligens, 
nés  avec  d’heureuîes  difpofitions  pour 
les  fciences  ; mais  avec  un  fond  de 
pareffe  qui  rend  inutiles  tous  leurs  talens 
naturels.  Us  font  entièrement  livrés  à la 
pyraterie  , qu’ils  exercent,  fur  de  petits 
bâtimens,  jufque  dans  le  Golfe  de  Ben- 
gale , à quatre  ou  cinq  cens  lieues  de 
leur  Ule. 

Us  font  affez  bien  faits , mais  peu  ro- 
buftes  , la  taille  petite , & la  phyfionomie 
peu  agréable.  Leurs  femmes  ont  les  traits 
du  vifage  plus  réguliers , & font  en  gé- 
néral affez  jolies.  Elles  font  moins  baza- 
nées  que  les  hommes.  Les  maris  leur  laif- 
fent  beaucoup  de  liberté,  jufqu’à  leur 
permettre  d’aller  fur  les  vaiffeaux  Euro- 
péens pour  acheter  & pour  vendre. 
Mais  fi  oji  leur  fait  la  moindre  agacerie  , 
ils  entrent  en  fureur  , & témoignent 
leur  jaloufie  en  branlant  leur  pique  , en 
portant  la  main  à leur  poignard  , & par 
d’autres  geftes  menaçans. 

Leur  vie  Les  Nobles  vivent^âvec  beaucoup  de 
*>mce.  fafte.  Us  font  magnifiques  dans  leurs  ha- 
n bits  ; ils  mangent  dans  des  plats  d’argent; 

ils  ont  plufieurs  autres  vafes  de  même 
métal , deftinés  à mettre  le  bétel  , le  ta- 
bac , l’opium  , les  parfums.  Leurs  alimens 
font  du  riz  cuit  à l’eau  , des  œufs  , du 
poiffon  , de  la  chair  de  buffle  , quelques 
.volailles , & du  gibier.  Les  hommes  &, 
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les  femmes  employent  leur  loifir  à mâ- 
cher du  bétel  , à fumer  du  tabac  & de 
l’opium.  Leurs  autres  divertiffemens  font 
la  danfe  , la  comédie  , & le  jeu. 

Leurs  maifons  font  communément  bâ- 
ties fur  les  rivières.  Les  unes  font  éle-< 
vées  fur  des  piliers  de  bambou,  qu’on 
enfonce  dans  l’eau  , mais  à une  profon- 
deur fi  médiocre , que  dans  les  tems  ora- 
geux ils  réfiftent  difficilement  à l’impé- 
tuofité  des  vagues.  Ce  font  néanmoins 
les  édifices  les  plus  folides  du  pays.  Les 
autres  , appellées  Lanting  , n’ont  pour 
fondemens  qu’une  forte  de  radeau , com- 
pofé  de  fafcines  & de  perches  qu’on  joint 
avec  des  liens  de  canne.  Pour  fixer  ces 
radeaux  flottans  , on  les  attache  à des 
pieux  plantés  [dans  la  rivière.  C’eft  là- 
deffus  qu’on  éleve  une  cabane  de  bois  a 
de  fix  ou  fept  pieds  de  haut,  divifée  par 
des  cloifons  de  canne  en  plufieurs  cham- 
bres, qui  font  toutes  de  plein-pied.  Le 
toit  eft  couvert  de  feuilles.  Le  plancher 
confifte  dans  quelques  tablettes  de  bois  , 
fur  lefquelles  on  étend  des  nattes.  On 
palfe  d’une  maifon  à l’autre  fur  des  plan- 
ches qui  fervent  de  ponts.  Ces  habitations 
fragiles  font  tellement  diftribuées  des 
deux  côtés  de  la  rivière  , qu’elles  for- 
ment une  rue  {pacieufe  & bien  alignée. 
Celles  des  nobles  ont  quelque  apparen- 
ce , & font  élevées  fur  de  grofl'es  pou- 
tres. On  y voit  d’aflez  grands  ponts  de 
bois  , dont  les  uns  communiquent  au  ri- 
vage , & les  autres  aux  maifons  voifines. 
Dans  les  hautes  marées  les  radeaux  s’éle- 
yçnt  à proportion  de  la  crue  des  eaux  4 
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mais  dans  les  tems  orageux , les  cables 
qui  tiennent  aux  pieux  fe  rompent  quel- 
quefois, & tout  l’édifice  eft  entraîné  dans 
la  mer  par  la  rapidité  du  courant.  Du 
refte,  ces  maifons  ont  leur  commodité , &. 
fe  bâtiffent  à peu  de  frais.  Chaque  parti- 
culier tend  devant  la  Tienne  des  filets  , 
avec  la  certitude  de  prendre  autant  de 
poiffon  qu’il  lui  en  faut  pour  fa  fubfif- 
tance. 

Le  Sultan  de  Banjar-Maffin  réfide  à 
Kaitongié  , à douze  ou  quinze  lieues  de 
J’embouchure  du  Banjar , dans  un  palais 
fort  fimple,  précédé  d’une  halle  ifolée 
où  fe  tient  le  Confeil.  Cette  falle  eft  éle- 
vée fur  des  poutres  qui  ont  fept  ou  huit 
pieds  de  hauteur , & l’on  y monte  par 
une  grande  échelle.  Tous  fes  côtés  font 
ouverts.  Un  toit  vafte  forme  fon  unique 
abri.  Sa  longueur  eft  de  dix  toifes , fur 
fept  ou  huit  de  largeur.  On  voit  au  mi- 
lieu un  trône  doré  , furmonté  d’un  riche 
baldaquin.  Il  y a dans  la  même  falle  quel- 
ques pièces  de  canon  , braquées  contre 
la  campagne  , mais  en  très -mauvais 
état. 

£.eun  Am.  Le  langage  de  ces  Mores  eft  le  Malais. 

Ils  travaillent  avec  adreffe  l’or  , l’argent 
& le  bois.  Ils  fçavent  tous  un  peu  de 
fculpture  , mais  ils  n’employent  à cet  art 
d’autre  inftrument  que  le  couteau.  Ils 
n’entendent  rien  à l’Aftronomie,  & ils 
s'imaginent  qu’on  ne  fçauroit  prédire  les 
éclipfes  fans  une  infpiration  furnaturelle. 
Ces  phénomènes  leur  caufentune  frayeur 
extraordinaire.  Us  s’affemblent  tumultueu-' 
£ment  • jls  frappent  fuç  «Us  tambours  Ôç 
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fur  des  baffins  de  cuivre  ; ils  pouffent  des 
cris  affreux.  Leurs  allarmes  ne  cefl'ent 
qu’au  moment  de  l’émerfion,  & ils  croyent 
alors  que  le  Dragon  célefte  , qui  étoit 
forti  de  fa  fphère  pour  dévorer  le  foleil 
ou  la  lune  , a été  vaincu  par  ces  affres  , 

& prend  la  fuite. 

Leur  plus  grand  luxe  confifte  dans  le  Leorl  ma. 
nombre  illimité  des  femmes  & des  concu-  nageiMeur» 
bines  qu’ils  entretiennent.  Les  filles,  àtan  ra‘  e$* 
peine  forties  de  l’enfance , font  admifes 
dans  les  férails , deviennent  meres  à dix 
ou  douze  ans , & ceffent  de  l’être  à vingt- 
cinq.  Leurs  mariages  fe  célèbrent  avec 
beaucoup  de  magnificence , & avec  les 
mêmes  cérémonies  qui  s’obfervent  à Java. 

Dans  leurs  funérailles  ils  ont  emprunté 
des  Chinois  une  coutume , qui  confifte  à 
enterrer  avec  le  mort  quantité  de  vivres  , 
d’habits , & de  provifions  de  toute  efpèce, 
qu’ils  lui  croyent  néceffaires  dans  l’autre 
vie. 

Ces  Arabes  , qui  ont  dans  leurs  mains  Lear  coms 
toutes  les  riches  productions  de  l’Ifle , raerce* 
feroient  à portée  de  faire  un  commerce 
très-avantageux  avec  la  plupart  des  Mar- 
chands de  l’Inde,  qu’ils  pourroient  attirer 
dans  leurs  ports.  Mais  leur  orgueil , leur 
férocité  , leur  cara&ère  inquiet , défiant 
& cruel , rebutent  prefque  tous  les  étran- 
gers. Il  n’eft  point  d’ailleurs  de  fuperche- 
ries  qu’ils  ne  fe  permettent  dans  le  trafic, 
jufqu’à  l’altération  des  poids  & des  mefu- 
res,  & jufqu’au  larcin  des  denrées  qu’ils 
marchandent.  Ils  font  fi  accoutumés  à 
ces  baffeffes,  que , lorfqu’on  les  prend  fur 
fait , ils  n’çn  ont  pas  la  moindre  honte,1 
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Les  Chinois , aufli  fripons  que  ces  Mo- 
res , & bien  plus  intelligens  dans  leurs 
marchés , trouvent  feuls  leur  compte  au 
commerce  de  Bornéo  , qu’ils  continuent 
depuis  plufieurs  fiécles. 

iv.  Les  Européens  ont  effayé  en  divers 
tems  de  fe  procurer  des  établiffemens 
des  Euro-  dans  cette  grande  lue.  Les  Portugais  , qui 
lorneoP*  la  découvrirent  les  premiers  en  1 5 2.6  , 
crurent  fe  concilier  les  bonnes  grâces  d’un 
Roi  More , en  lui  offrant  quelques  pièces 
Réception  de  tapifferie  à perfonnages.  Mais  le  barba- 
gaij.P°Itu’  re  Pr^  ces  figures  pour  des  hommes  en- 
chantés , dont  il  craignit  les  complots  , 
& renvoya  avec  horreur  ces  étrangers 
& leurs  préfens.  Dans  la  fuite  les  Portu- 
gais furent  plus  heureux , & l’on  voit  que 
dans  le  cours  du  dernier  fiécle  , leurs 
marchands  de  Macao  commerçoient  affez 
librement  à Banjar-Maflin.  Ils  follicite- 
rent  avec  inftance  la  permiflion  d’y  bâtir 
un  Comptoir  ; ce  qu’ils  obtinrent  vers 
l’année  1690.  Mais  bientôt  après  leur 
maifon  fut  pillée  par  les  Mores  , qui  maf- 
facrerent  le  Dire&eur  & les  Commis , ôc 
qui  prirent  dans  le  port  trois  vaiffeaux 
de  Macao  , dont  ils  egorgerent  l’équipa- 
ge. Cet  échec  les  dégoûta  pour  jamais  du 
commerce  de  Bornéo. 

son  des  . Les  Hollandois  tentèrent  aufli  fortune. 
Hollandois.  jjg  furent  reçus  à Succadana  dans  les  com- 
mencemens  du  dix-feptième  fiécle , & de- 
là ils  pafferent  à Banjar-Maflin.  Ils  éprou- 
vèrent dans  ce  dernier  lieu  les  mêmes 
difgraces  que  les  Portugais.  Deux  de  leurs 
Direéleurs  furent  fucceflivement  maffa- 
£ rés  1 avec  tous  les  Fa&eurs  du  Çom£^ 
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toir.  Leur  Compagnie  Orientale  s’occu- 

Iie  peu  aujourd’hui  de  ce  commerce,  que 
’inconftance  & la  perfidie  des  Mahomé- 
tans  rendent  trop  dangereux.  Néanmoins 
les  Agens  qu’elle  entretient  à Batavia  & 
aux  Moluques,  ne  laiffent  pas  d’envoyer 
de  tems  en  tems  des  navires  à Banjar- 
Mallïn  , quelquefois  pour  fon  compte  , 

& plus  ordinairement  pour  leur  propre 
intérêt.  Salmon  allure  que  plufieurs  par- 
ticuliers ont  fait  de  grandes  fortunes  a ce 
commerce. 

Les  Anglois  parurent  enfuite  fur  les  3?r°fp'rjf* 

t,  ?..  r 1 T¥  it  paflageredc* 

rangs.  Ils  debuterent , comme  les  Hollan-  Angiou. 

dois  , par  s’établir  à Succadana  ; mais  ils 
en  furent  chaffés  en  1694.  Peu  de  tems 
après  on  les  reçut  à Banjar-Malîïn , où 
ils  formèrent  affez  rapidement  une  belle 
Colonie  , avec  le  fecours  de  deux  cens 
familles  Indiennes  , qui  fe  mirent  fous 
leur  proteâion.  La  profpérité  naiffante 
de  ce  Comptoir  excita  la  jaloufie  ou  l’ava* 
rice  des  Mores , qui  s’en  approchèrent 
un  jour  pour  le  piller.  M.  Barre , Capi- 
taine d’un  vailfeau  Anglois , que  le  ha- 
zard  avoit  conduit  à Banjar-Maffin  , dif- 
fipa  ces  barbares , & les  pourfuivit , fur 
la  rivière , jufqu’à  Negra,  à plus  de  foi-  > 

xante  lieues  de  l’embouchure  du  Banjar. 

Les  ennemis  ne  parurent  plus  devant  la 
Loge;  mais  les  Anglois,  qui  manquoient 
d’argent  & de  vivres  , furent  obligés  de 
l’abandonner. 

Ils  y revinrent  en  1704 , avec  une  flotte 
de  plufieurs  navires , qui  les  mit  en  état 
de  faire  la  loi  aux  Infulaires.  Un  an  après 
M.  Barre  eut  ordre  d’aller  prendre  la  di- 
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reâion  de  cet  établiffement , & de  bâtir 
une  forterefle  fur  le  bord  du  Banjar.  Les 
Mores,  allarmés  de  cette  entreprife, s’a- 
vancèrent fur  la  rivière  avec  une  nom- 
breufe  flotte  , dans  le  deflein  d’infulter. 
la  Loge.  Barre  marcha  contr’eux  avec  un 
feul  vaifleau  , & leur  infpira  tant  de 
frayeur  par  le  feu  de  fon  artillerie  , qu’ils 
prirent  la  fuite.  Mais  ce  brave  homme 
vécut  trop  peu  pour  la  Colonie  Angloi- 
fe.  La  mort  l’enleva  en  1706,  & il  fut 
remplacé  par  un  Général  fans  expérience 
& fans  courage,  nommé  Kuningham.  La 
Compagnie  ne  tarda  pas  à fe  repentir  de 
ce  mauvais  choix.  Les  Mores  s’étant  de 
nouveau  attroupés  autour  de  la  forterelfe, 
Kuningham , au  lieu  de  la  défendre  , s’em- 
barqua avec  toute  fa  garnifon , & fit  voile 
pour  l’Angleterre  , abandonnant  à la  dif- 
crétion  de  l’ennemi , non-feulement  tou- 
tes les  marchandifes  & les  munitions  du . 
Comptoir,  mais  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers & d’efclaves  attachés  à fon  fervice. 
Les  Mores  pillèrent  & faccagerent  le  fort, 
maffacrerent  tous  les  Indiens  qui  s’y 
trouvèrent  , & chalferent  peu  de  tems 
après  de  Tambomeo  , à l’extrémité  méri- 
dionale de  l’Ifle  , un  refte  d’Anglois  qui 
s’étoient  établis  dans  ce  quartier.  C’eft 
ainfi  que  la  Colonie  Britannique  fut  en- 
tièrement détruite. 

Les  Efpagnols  établis  aux  Philippines  , 
ont  aufli  témoigné  de  l’emprelfement  pour 
le  même  commerce.  Le  port  de  Bornéo, 
ancienne  capitale  de  l’Ifle,  a été  plufieurs 
années  dans  leurs  mains.  Ils  avoient  con- 
clu un  Traité  avantageux  avec  le  Sultai} 
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du  pays  , qui  s’étoit  engagé  à fermer  les 
ports  de  fon  obéifl'ance  aux  autres  nations 
Européennes,  & à faire  la  guerre  à toutes 
celles  qui  feroient  ennemies  de  l’Efpagne. 

Mais  ils  ont  abandonné  cet  établifTemenr, 
foit  parce  qu’il  étoit  trop  éloigné  des 
Philippines,  foit  à caufe  des  mauvais  trai- 
temens  qu’ils  recevoient  des  Mores  de  ce 
canton  , qui  ne  font  pas  plus  traitables 
que  ceux  de  Banjar-Maffin. 

Le  commerce  de  Bornéo  offriroit  de  Utilité  Ha 
• . t-»  > commerce  a* 

grands  avantages  aux  nations  Européen-  Bornco. 

nés  qui  auroient  l’habileté  de  gagner  la 
confiance  & l’amitié  des  Princes  Mores. 

Cette  entreprife , quoique  difficile , n’eft 
pas  abfolument  impraticable.  M.  Beekman , 
Négociant  Anglois,  ayant  relâché  à Ban- 
jar-Maffin en  1714  , peu  de  tems  après 
la  déroute  du  Comptoir  de  fa  nation  , re- 
çut toutes  fortes  de  careffes  du  Sultan 
de  Banjar.  Ce  Prince  lui  déclara  que  les 
ports  de  fon  Royaume  feroient  toujours 
ouverts  aux  Marchands  étrangers , qui 
refpeâeroient  les  loix  du  pays  , & que 
- fi  les  Anglois  avoient  été  maltraités  à 
Banjar-Maffin , ils  ne  dévoient  imputer 
cette  difgrace  qu’à  la  mauvaife  conduite 
de  leurs  Dire&eurs , qui  avoient  ofé  vexer 
fes  fujets  , & bâtir  des  Forts  fur  les  ter- 
res de  fon  obéiffance.  Il  ajouta  qu’après 
les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  la  Com- 
pagnie Angloife,  elle  ne  devoit  attendre 
de  lui  aucune  faveur  ; mais  que  les  par- 
ticuliers , qui  n’auroient  avec  elle  aucune 
liaifon  d’intérêt , & qui  commerceroient 
pour  leur  propre  compte  , feroient  tou- 
jours accueillis  avec  bonté.  En  général 
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tous  les  Princes  de  l’Inde  ont  la  même 
antipatie  contre  nos  Compagnies  Euro- 
péennes , ce  qui  ne  peut  venir , dit  Sal- 
mon  , que  de  l’abus  étrange  qu’elles  font 
de  leur  puiflance. 

Les  marchandifes  qu’on  peut  porter 
avec  utilité  à Bornéo  , font  des  armes  à 
feu  , fur-tout  des  canons  d’un  calibre  mé- 
diocre , de  la  poudre  * des  balles  de  plomb, 
des  couteaux , des  haches  , des  clous  , 
des  lunettes  , des  miroirs  & des  montres. 
Je  ne  puis  croire  ce  que  dit  le  Traduc- 
teur Italien  de  Salmon  , que  les  écus 
d’Efpagne  s’échangent  ici  avec  l’or,  poids 
pour  poids  , c’eft-à-dire , que  ces  Infu- 
laires  donnent  autant  d’or  en  lingot  qu’ils 
reçoivent  d’argent  en  Philippes  ( i ). 
Voici  des  avantages  qui  me  paroiffent 
plus  réels.  Outre  les  produ&ions  eftima- 
bles  qui  croilTent  dans  le  pays , comme 
Por  , le  poivre  , les  bois  de  teinture  , les 
drogues  & les  diamans , les  Chinois  y 
apportent  tous  les  ans  quantité  de  mar-, 
chandifes.  Elles  ne  font  pas  plus  cheres 
ici  qu’à  la  Chine , & l’on  trouvera  mê- 
me qu’elles  reviennent  à meilleur  comp- 
te, fi  l’onfuppute  ce  qu’il^en  coûte  pour 
les  frais  du  voyage  de  Canton  , pour  les 
droits  des  douanes , & pour  fatisfaire  l’a- 
varice des  Mandarins.  Les  navires  de 
Macaffar  arrivent  auffi  régulièrement  à 
Bornéo  au  commencement  de  l’Automne, 
& débitent  clandeftinement  toutes  les 
épiceries  que  leur  pays  produit.  Ce  com- 

(l)  L'oro  vi  fi  permuta  con  Filippi  a ptfo  dan- 
do  quefi’  ifolani  tanto  pefo  di  oro  , quanto  n ricevo- 
no  d’argento  ne’  Filippi, 
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merce  leur  eft  févérement  interdit  par  la 
Compagnie  Hollandoife  , qui  eft  toute 
puiflante  à Macaflar  ; mais  ils  trouvent 
toujours  le  moyen  , ou  de  tromper  la 
vigilance  de  fes  Diredeurs,  ou  de  cor- 
rompre leur  fidélité. 

Ainfi  ce  pays  , quoique  peu  fréquenté  Saimoo.'W* 
aujourd’hui  de  nos  navigateurs  , feroit 
peut-être  un  des  plus  favorables  entre- 
pôts de  l’Inde  , foit  par  la  richeffe  de  fes 
produirions  , foit  par  l’avantage  de  fa 
pofition  pour  le  commerce  de  la  Chine 
& des  Ifles  des  épiceries.  Les  obftacles  , 
comme  on  l’a  dit , ne  feroient  par  infur- 
montables.  Voici  les  ouvertures  que  don-  °av^n,“ 
ne  un  Navigateur  expérimenté.  Il  fau-Beekmui» 
droit,  dit- il  , fe  rendre  en  droiture  dans 
la  rade  de  Banjar  , vers  l’embouchure 
du  fleuve  , où  l’on  trouve  un  très-bon 
mouillage  à côté  de  la  première  Ifle  qui 
fe  préfente.  Avant  que  d’aller  plus  loin,  - 
il  feroit  à propos  d’envoyer  un  exprès  à 
Kaitongié  , pour  informer  le  Sultan  de 
l’arrivée  du  navire,  & des  intentions  pa- 
cifiques du  Capitaine.  Sans  cette  précau- 
tion on  s’expoferoit  à pafTer  pour  des  pi- 
rates , & non  pour  des  marchands.  Ces 
premières  démarches  ayant  raffuré  les 
Infulaires,  ils  fe  rendront  d’eux-mêmes  à 
bord  du  navire.  On  doit  éviter  de  leur 
témoigner  la  moindre  défiance , & fur- 
tout  de  faire  un  étalage  imprudent  de 
fes  forces.  Il  fe  préfente  toujours  dans  ces 
occafions  quelques  Indiens  de  marque  , 
qui  offrent  avec  empreffement  au  Capi- 
taine de  l’aider  de  leur  crédit  auprès  du 
Sultan  , dans  l’efpoir  d’obtenir  quelque 
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récompenfe.  Il  ne  faut  pas  fe  fier  légère- 
ment à leurs  promefles  ; mais  il  eft  tou- 
jours bon  de  les  mettre  dans  fes  intérêts 
en  leur  donnant  quelques  bagatelles. 

- Quand  on  a obtenu  la  permilfion  d’en- 
trer dans  la  rivière , on  doit  remonter 
jufqu’à  Tatas  , qui  eft  à fix  ou  fept  lieues 
de  l'on  embouchure  , & louer  fur  le 
rivage  une  maifon  pour  en  faire  un  ma- 
gafin.  Il  faut  être  extrêmement  fur  fes 
gardes  dans  les  marchés  qu’on  fait  avec 
les  Mores  ÿ parce  que  ces  infidèles  cher- 
chent toujours  à tromper  les  étrangers. 
Les  Chinois  ne  méritent  pas  plus  de  con- 
fiance ; mais  il  eft  très-important  de  les 
ménager,  parce  qu’on  peut  faire  avec 
eux  un  commerce  utile.  Il  feroit  dange- 
reux de  faire  le  moindre  infulte  aux  fem- 
mes qui  viennent  journellement  appor- 
ter des  vivres  au  vaiffeau , ou  de  mal- 
traiter les  hommes , fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Le  mois  d’Août  eft  le  tems 
les  plus  favorable  pour  le  trafic  de  Bor- 
néo. On  y trouve  alors  tout  le  poivre 
delà  récolte  précédente  , qu’on  doit  pré- 
férer au  nouveau  , attendu  qu’il  perd 
moins  à être  tranfporté.  Il  vaut  mieux, 
fuivant  l’Auteur  , envoyer  ici  deux  pe- 
tits navires  qu’un  grand-;  premièrement, 
parce  qu’en  cas  d’attaque  on  peut  fe  dé- 
fendre avec  plus  d’avantage  ; en  fécond 
lieu  , parce  qu’en  les  envoyant  féparé- 
ment  en  divers  quartiers  , la  cargaifon 
eft  plutôt  prête.  C’eft  Beekman  qui  don- 
noit  , en  1715  , ces  fages  confeils  aux 
Anglois. 
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CHAPITRE 

y 1. 

Habitans  de  VI (le  Celebes  , autrement  appellée 

Macajfar. 

Article  premier. 


Defcription  de  Celebes.  Hijloire  naturelle  de 
fis  productions. 

CElebes  eft  une  des  plus  grandes  Etenâne  & 
Ifles  de  l’Archipel  de  l’Inde.  Située  JV&T.  d° 
à l’Eft  de  Bornéo,  entre  135  & 139  dé- 
grés  de  longitude  , elle  s’étend  depuis 
la  ligne  équinoxiale  à un  degré  & demi 
du  côté  du  Nord  , & environ  à fix  de- 
grés vers  le  Sud.  Suivant  cette  poütion, 
fa  longueur  , qui  fe  prend  du  Midi  au 
Septentrion , eft  à-peu-près  de  cent  foi- 
xante  lieues  , & fa  largeur  , de  l’Eft  à 
l’Oueft  , eft  de  foixante.  Quelques  Géo-  Hiftoire  de» 
graphes  la  font  un  peu  moins  longue.  Voya.t*.  x. 

t t r i j 11  D /i^ampier. 

Un  canal , dont  la  largeur  commune  eit  Voya.  to.  il. 
de  quarante  lieues,  la  fépare  de  Bornéo. Hfft!adeeMa- 
On  l’appelle  le  Détroit  de  MacaJJar.  SaU; 

La  partie  méridionale  de  l’Ifle  eft  cou- des” Mola* 
pée  per  un  Golfe , qui  s’enfonce  fort  avant que*’ 
dans  les  terres , & qui  va  prefque  droit 
au  Nord.  Dampier  lui  donne  quarante  à 
cinquante  lieues  de  long  , fur  fept  ou 
huit  de  large.  Il  contient  plufteurs  peti- 
tes Ifles  , & quantité  des  bancs  de  fable. 

A l’Orivent  , les  terres  de  Celebes  font 
baffes  , les  eaux  peu  profondes , les  anfes 
& les  Ifles  fort  communes.  On  y trouve 
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aufli  quantité  de  lacs  de  grande  étendue  ; 

& plufieurs  ruiffeaux  d’eau  douce  qui  fe 
jettent  dans  la  mer.  Dans  ces  quartiers  la 
terre  eft  noire , exceflivement  graffe  , & 
d’une  prodigieufe  fertilité.  Le  rivage  , 
dans  toute  la  longueur  de  la  côte  , eft 
bordé  de  grands  arbres,  qui  ne  perdent 
jamais  leur  verdure  ; & cette  partie  de 
l’Ifle  paroît  un  jardin  continuel.  Vers  le 
Septentrion  le  terrain  s’élève  confidéra- 
blement , & préfente  dans  l’éloignement 
plufieurs  montagnes.  De  ce  même  côté  , , 

à un  degré  30  minutes  au-delà  de  la  li- 
gne , il  y a une  pointe  longue  &.  étroite 
qui  s’étend  au  Nord-Eft  dans  l’efpace  de 
trente  lieues , & cjui  paroît  fe  prolonger 
jufqu’à  deux  degres  de  latitude  du  Nord. 

La  côte  occidentale , qui  s’étend  le  long 
du  Détroit,  eft  généralement  affez  droi- 
te, fi  ce  n’eft  dans  la  partie  de  Sud-Oueft, 
où  elle  offre  quelques  caps  , plufieurs 
baies  , & un  affez  grand  nombre  d’Ifles. 

La  côte  du  Sud  eft  cufli  coupée  de  plu- 
lieurs  anfes  , outre  le  grand  Golfe  dont 
j’ai  parlé. 

Divifion  4»  L’intérieur  de  ce  grand  pays  eftjpeu  con- 

W'*  nu.  Valentin  y compte  plus  de  vingt  Ro- 
yaumes , gouvernés  par  autant  de  Souve- 
rains particuliers , qui  prennent  différens 
titres  , tels  que  ceux  de  Raja  ,:de  Grain  , 

&c.  Les  plus  puiffans  de  ces  Princes  font 
les  Sultans  àofelebcs  & de  Macajfar , deux 
Etats  conffdérables  , qui  ont  autrefois 
partagé  l’Empire  de  llfle  ; d’où  il  eft  ar- 
rivé que  tout  le  pays  a emprunté  leurs 
noms , & s’appelle  indifférement  Celebes 
OU  Macajfar. 
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Le  Royaume  de  Celebes  , eft  fitué 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l’ifle  , 
aux  environs  de  la  ligne.  Les  Indiens  le 
nomment  plus  ordinairement  Boni  , du 
nom  de  fa  principale  ville  , qui  eft  à un 
degré  30  min.  du  Sud.  Salmon  prétend 
que  cet  Etat  eft  fous  la  domination  du 
Roi  de  Ternate , qui  le  fait  régir  par 
desLieutenans.  Macaffar,  ou  plutôt  Man- 
cacar , comme  fes  habitans  l’appellent, 
eft  dans  la  partie  du  Sud.  Sa  capitale , 
qui  porte  le  même  nom , eft  entre  qua- 
tre & cinq  degrés  de  latitude  méridiona- 
le. Les  Macaffarois  donnent  au  même 
Royaume  le  nom  de  Goa , à caufe  d’une 
ville  de  fa  dépendance  , bâtie  fur  le  grand 
Golfe.  On  nous  apprend  peu  de  chofes 
touchant  les  autres  Royaumes.  Salmon 
les  nomme  Loeboe , Tello  , Soping,  V adjoe  , 

Tan  et  te  , Layo  , Benkala  , Toeratte , Bad- 
jing  , Panna , Bakha , Mandhar,  &c  ; mais  il 
ne  parle  point  de  leur  pofition  , & leurs 
noms  fe  trouvent  à peine  dans  les  cartes  im- 
parfaites que  nous  avons  de  cette  contrée. 

On  nous  repréfente  Mancacar  comme  De^ripiïoa 
une| belle  & grande  ville,  dont  les  for-c*r. 
tifications  ne  font  pas  méprîfables , quoi- 
que les  Hollandois  en  ayent  ruiné  une 
partie.  On  comptoit  anciennement,  foit 
v dans  fon  enceinte  , foit  dans  les  villages 
voifins  , cent  foixante  mille  hommes  ca- 

{jables  de  porter  les  armes;  mais  on  n’y 
everoit  guère  aujourd’hui  que  quatre- 
vingt  mille  foldats.  Elle  eft  fituée  un  peu 
au-deffus  de  l’embouchure  de  la  grande 
rivière  de  Macaffar , « dans  une  plaine 
- fertile  en  riz , en  fruits , en  fleurs  &;  en 


ça8  Histoire 
légumes.  Ses  murailles  font  battues  d'un 
de»  côté  par  la  rivière.  Ses  rues  font  en  affez 
grand  nombre , & la  plupart  fott  larges. 
L’ufage  du  pavé  n’y  eft  pas  connu  ; mais 
le  fable  , dont  elles  font  naturellement 
couvertes  , y fait  régner  beaucoup  de 
propreté.  Elles  font  bordées  d’un  double 
rang  d’arbres  fort  touffus  , que  les  habi- 
tans  entretiennent  avec  foin  , parce  que 
leurs  maifons  en  reçoivent  de  l’ombre  & 
une  fraîcheur  continuelle  pendant  là  cha- 
leur du  jour.  On  n’y  voit  point  d’autres 
édifices  de  pierre  que  le  palais  du  Roi  & 
quelques  Mofquées  ; mais  , quoique 
toutes  les  autres  maifons  foient  de  bois , 
la  vue  n’en  eft  pas  moins  agréable  par  la 
variété  de  leurs  couleurs.  Le  bois  d’ébe- 
ne,  qui  domine  particulièrement,  eft  d’un 
éclat  qui  furprend  les  étrangers  j les  piè- 
ces en  font  enchaffées  avec  tant  d’art  , 
qu’on  n’en  apperçoit  pas  les  jointures. 
Le  plus  grand  de  ces  bâtimens  n’a  pas  plus 
de  quatre  ou  cinq  toifes  de  long  , fur  une 
ou  deux  de  largeur.  Les  fenêtres  en  font 
fort  étroites , & le  toit  eft  compofé  de 
grandes  feuilles  , dont  l’épaiffeur  réfifte 
à la  pluie.  La  plupart  font  élevées  & fou- 
ïenues  en  l’air  fur  des  colonnes  d’un  bois 
fi  dur  , qu’il  pâlie  pour  incorruptible.  On 
y monte  par  une  échelle , que  chacun  tiré 
foigneufement après  lui,lorfqu’il  eft  entré, 
dans  la  crainte  d’être  pourfuivi  de  quel- 
que chien.  Cet  animal  paffe  pour  immon- 
de, & ces  Infulaires,  qui  font  les  plus 
fuperftitieux  de  tous  les  Mahométans , (e 
croiroient  indignes  du  jour  , s’ils  n’al- 
loient  fe  laver  dans  la  rivière  auffi-tôt 

qu’un 
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qu’un  chien  les  a touchés.  Sur  le  toit  % 
qui  eft  plat  & fort  bas  , chaque  maifon  a, 
toujours  trois  croilfans,  dont  deux  font 
droits  , & font  les  deux  extrémités.  Ce- 
lui du  milieu  eft  renverfé. 

On  trouve  à Maacacar  tout  ce  qu’on 
peut  défirer  pour  les  commodités  d’une 
grande  ville.  On  y voit  de  belles  places, 
où  le  marché  fe  tient  deux  fois  le  jour; 
c’eft  à-dire  , le  matin  avant  le  lever  du 
foleil,  & le  loir  une  heure  avant  qu’il 
fe  couche.  On  n’y  rencontre  jamais  que 
des  femmes.  Un  homme  fe  rendroit  mé- 
prifable  s'il  ofoit  y paroître  , & s’expo- 
ieroit  aux  dernières  infultes  de  la  part 
des  enfans,  qui  font  élevés  dans  l’opinion 
que  le  fexe  viril  eft  réfervé  pour  des  oc- 
cupations plus  férieufes  & plus  impor- 
tantes. C’eft  un  fpeétacle  très-agréable  de 
voir  arriver  chaque  jour,  toutes  les  jeu- 
nes filles  des  bourgs  & des  villages  voi- 
fins  , chargées  , les  unes  de  poiiïbn  d’eau 
douce  , qui  fe  prend  à cinq  ou  fix  lieues 
de  la  ville,  dans  un  gros  bourg  nommé 
Galeçon,  où  la  pêche  eft  établie  ; les  au- 
tres de  marée  , qu’elles  apportent  de  dif- 
férens  ports  ; ou  de  fruits  &:  de  vin  de 
palmier  , qui  viennent  particulièrement 
de  Bantaim  , village  éloigné  de  deux 
lieues  ; de  volaille  , de  chair  de  bœuf  & 
de  buffle  , qui  fe  vendent  dans  les  mêmes 
t marchés  que  le.fruit  & les  poifions.  Au- 
trefois les  Infulaires  portoient  leur  zélé 
.pour  la  Loi  de,  [Mahomet  , jufqu’à  faire 
Jcrupul,e  de  manger  aucune  forte  d’ani- 
maux à quatre  pieds;  mais  leur  abftinence 
fe  borne  aujourd’hui  à la  chair  du  porc. 
Tom.  III,  Z 
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Cependant  on  ne  vend  point  de  gibier 
dans  les  places  publiques , parce  que  le 
droit  de  chaffer  eft  réfervé  au  Roi  & 
aux  Seigneurs.  D’ailleurs  le  fanglier,  qui 
eft  le  plus  commun  des  animaux  fauvages 
de  l’Ifle , eft  compris  dans  l’abftinence  du 
porc  ; & l’ufage  du  Roi  même  eft  de  faire 
préfent  aux  étrangers  de  ceux  qu’il  prend 
a la  chafle  ».  C’eft  l’Hiftorien  des  Voya- 
ges qui  nous  donne  cette  curieufe  def- 
cription  de  Mancacar. 

Salmon  allure  que  les  Hollandois  ont 
changé  le  nom  de  cette  ville  en  celui  de 
Ulaerdingen , & qu’ils  y ont  conftruitune 
bonne  fortereffe,  nommée  Rotcrdam.  Us  pof- 
fédent  au  Sud  de  Mancacar  une  autre  place 
<*mpandam.  importante  , appellée  Jompandam,  qui  eft 
bâtie  fur  le  rivage.  Us  y ont  un  Fort 
eonfidérable  , qui  eft  peut-être  le  même 
que  celui  dont  parle  Salmon.  Indépen- 
damment des  richelfes  qu’ils  tirent  du  pays 
même  , Jompandam  eft  un  entrepôt  fort 
avantageux  pour  le  commerce  qu’ils  font 
à Bornéo  , aux  Moluques , à Siam  , à la 
Cochinchine  , au  Tonquin , au  Japon  & 
yil-à  la  Chine.il  y a dans  le  Royaume  de 
Macafîbr  quantité  de  villes  du  fécond  or- 
dre , qui  ne  font  éloignées  les  unes  des 
autres  que  de  fept  ou  huit  lieues , & qui 
font  quelquefois  plus  voifines.  Les  plus 
importantes  font  Goa,  qui , comme  on  l’a 
obfervé  , a donné  fon  nom  à cet  Etat , 
Tallou  , Touratè , Borobajfou.  Les  trois  der- 
nières font  célèbres  par  leurs  manufactu- 
res de  toiles  de  coton  & d’étoffes  de 
foie,  / 

Boni , capitale  du  Royaume  de  Celebes* 
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auquel  elle  a aulîi  donné  fon  nom  , n’eft 

J as  moins  étendue  ni  moins  peuplée  que 
lancacar.  Vadjoée , Soping  , & Rcnugui , 
font  d'autres  villes  confidérables  du  mê- 
me Etat.  Mandhar  & Mamoja  , paroifTent 
les  principales  villes  des  deux  Royaumes  1 
de  ce  nom.  La  première  eft  à un  dégré 
trente  minutes  de  latitude  méridionale  ; 
l’autre  eft  plus  près  de  la  ligne  d’un  dé- 
gré  ( 1 ).  Toraja  eft  entre  deux.  C’eft  la 
capitale  d’un  Royaume  particulier.  Badjing 
& Bancala  font  à 30  min.  de  la  ligne  , du 
côté  du  Sud.  Layoeû.  auffià30  min.  mais 
dans  une  latitude  oppofée.  Voilà  tout  ce 
qu’on  connoît  de  ce  grand  pays. 

Une  belle  rivière  traverfe.une  partie  Rivüre  le 
de  Tille  du  Septentrion  au  Midi.  II  paroît  MacaflaI* 
qu’elle  prend  fa  fource  dans  les  montagnes 
voifines  de  Mamoja , environ  à un  dégré 
du  Sud.  Elle  fe  jette  dans  le  Détroit , un 
peu  au-deffous  de  Mancacar  , à 3 dégrés 
de  la  même  latitude  , après  un  cours  de 
quatre-vingt  lieues.  Son  lit  eft  larged’une 
demi-lieue  à fon  embouchure  ; dans  tous 
les  autres  endroits , jufqu’à  peu  de  diftan- 
ce  de  fa  fource , fa  largeur  commune  eft 
celle  de  la  Seine , à Paris.  Elle  fe  divife 
en  plufieurs  bras  , qui  fe  répandent  à 
l’Oueft  & à l’Eft  dans  toute  l’étendue  de 

(1)  L’Hiftorien  des  Voyages  prétend  que  Mand- 
har & Mamoja  appartiennent  à la  même  provin- 
ce, ce  qui  rte  peut  être  , i°.  à caufe  de  leur 
éloignement  -,  i°.  parce  qu’il  y a un  Royaume 
entre  deux,  qui  eft  celui  de  Toraja.  Il  ajoute  que 
ces  deux  villes  font  à la  même  diftance  de  Manca- 
car. Toutes  les  Cartes  que  j’ai  confultées , fans 
excepter  celle  que  l’Auteur  a placée  à la" tête  de 
fa  defcription,  prouvent  le  contraire. 

Zij 
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l’Ifle.  On  fe  plaint  de  Tes  bancs  de  fable , 
qui  empêchent  que  les  bâtimens  d’un  port 
médiocre  y puiffent  voguer , quoique  fon 
lit  foit  en  général  allez  profond  pour 
St*  Croco-  contenir  les  plus  grands  vaiffeaux.  Elle 
«iiies  & fei  nourrit  dans  fon  fein  quantité  de  croco- 
gmantmi.  jyes  ^ dont  pefpèce  eft  li  malfaifante  , 
qu’ils  attaquent  , dit-on , les  bâteaux  qui 
paffent , les  renverfant  avec  leur  queue, 
dont  ils  fe  fervent  comme  d’un  croc.  On 
y trouve  aulfi  des  Lamantins  d’une  pro- 
digieufe  grofleur.  C’eft  une  forte  de  va- 
che marine , plus  commune  dans  les  ri- 
vières d’Afrique  & d’Amérique  que  dans 
celles  de  l’Inde.  Son  mufeau  refl'emble  à 
-•  . celui  d’une  vache.  Sa  queue  a la  forme 

d’une  grande  pelle.  Sa  peau  eft  brune , 
ridée  , & couverte  en  quelques  endroits 
de  poils  couleur  d’ardoife.  Cet  animal  a 
fous  le  ventre  deux  petites  nageoires  , 
allez  femblables  à des  mains,  dont  chacu- 
ne à quatre  doigts  onglés  & fort  courts. 

Il  eft  amphibie.  Il  aime  l’herbe  qui  croît 
fur  les  rochers  , & l’eau  douce  , qu’il  va 
chercher  à l’embouchure  des  rivières.  On 
le  pêche  comme  la  baleine.  On  en  a pris 
quelquefois  de  dix-huit  à vingt  pieds  de 
long , fur  fept  de  diamètre, 
climat  de  L’Hte  de  Celebes  eft  fituée  au  milieu 
Miie.  de  la  Zone  torride.  Les  chaleurs  la  ren- 
droient  inhabitable,  fi  elles  n’étoient tem- 
pérées par  des  pluies  abondantes , & par 
des  vents  frais.  Il  y pleut  ordinairement 
xinq  ou  fix  jours  avant  & après  les  plei- 
nes lunes,  & pendant  les  deux  mois  que 
le  foleil  eft  fur  la  tête  de  fes  habitans.  , 
Ce  mélange  de  chaleur  & d’humidité  y 


Digitized  by  Go» 


J 


4 


des*  Indiens.  733 
produit  prefque  tous  les  jours  des  orages 
terribles  & des  tonnerres  furieux.  Les 
vents  du  Nord , qui  foufflent  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l’année  contribuent 
encore  à rafraîchir  l’air , & le  rendent 
très-pur.  Lorfqu’ils  manquent , le  pays  eft 
défolépardes  maladies  contagieufes.  Mais 
ces  accidens  font  rares  , & les  Macaffa- 
rois  jouiffent  en  général  d’une  lanté  ro- 
bufte  , qui  les  fait  vivre  jufqu’à  l’àge  de 
cent  & de  fix-vingts  ans. 

L’Auteur  que  j’ai  cité  nous  fait , d’après  Beauté  d« 
Gervaife,  une  peinture  charmante  de  cette  e‘ p*y  *Bctm 
délicieufe  contrée  ; de  la  richeffe  & de  la  Hift.  <!•• 
variété  de  les  productions  ; de  la  beauté  v°y** 
de  fes  payfages , diverfifiés  par  d’agréa- 
bles collines  , par  des  prairies  émaillées 
de  fleurs  , par  quantité  de  rivières  & de 
petits  ruiffeaux  qui  les  arrofent,par  des 
campagnes  couvertes  de  grains,  & d’ar- 
bres toujours  verts,  qui  font  chargés  de 
fleurs  ou  de  fruits  dans  toutes  les  faifons. 

Il  n'ejl  point  , dit-il  , de  province  , que  la  na- 
ture n ait  dijlinguée  par  quelque  faveur  parti- 
culière. Nous  le  fuivrons  avec  plaiûr  dans  ♦ 
ces  importans  détails.  't 

Les  contrées  du  Nord , moins  agréables  N^ne» 

1>ar  leur  fituation  que  celles  de  Sud  , neNor 
aiffent  pas  de  contribuer  autant  que  les 
autres  à la  richefTe  de  l’Ifle , par  les  car- 
rières abondantes , & par  les  mines  d’or, 
de  cuivre  & d’étain  que  produifent  leurs 
montagnes.  L’or  fe  préfente  de  lui-même, 
fans  qu’il  foit  befoin  de  l’arracher  avec 
effort  des  entrailles  de  la  terre  , & fe 
trouve  en  poudre  ou  en  petits  lingots 
dans  les  vallées , après  l’écoulement  des 
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ravines  qui  defcendent  des  montagnes.  Le 
Royaume  de  Toraja , & d’autres  contrées 
voifines  , en  fourniffent  une  allez  grande 
quatité. 

Boit  de  di-  ^es  ^or®ts  de  l’Ille  font  remplies  d’ar- 
verfe»  efpè- bres  de  calamba , de  fandal , & d’autres 
bois  précieux , dont  on  tire  d’excellens 
parfums,  ou  des  teintures  eftimées.  Les 
ébéniers  , les  bambous , & généralement 
tous  les  bois  de  charpente  & de  menui- 
ferie , y font  aufli  communs  que  les  chênes 
& les  ormes  en  Europe.  Les  bambous 
de  MacalTar  peuvent  le  difputer  à ceux 
de  la  Chine  pour  la  dureté  & la  groffeur. 
Au  lieu  d’un  pied  de  diamètre  , qui  eft 
leur  largeur  commune  dans  l’Inde , ces 
rofeaux  en  ont  ici  jufqu’à  trois , & quel- 
quefois davantage.  Les  Infulaires  en  font 
v des  cabanes  , de  petits  bateaux , des  flè- 

ches , & des  tambours  d’une  feule  pièce. 

Eieuri  * ^a  vartété  des  fleurs  & des  fruits  eft 
Irai».  fur  prenante.  Le  jafmin , les  rofes  , les  tu- 

béreufes,  les  oeillets,  & quantité  d’efpèces 
particulières  croiflent  prefque  par-tout 
fans  culture.  L’Auteur  diftingue  , entre 
toutes  les  autres,  celle  qui  fe  nomme 
? Bougna-genai-mora.  « Elle  a , dit-il , quel- 

que chofe  du  lys;  mais  fon  odeur  eft  in- 
finiment plus  douce.  Les  Infulaires  en  ti- 
rent une  effence,  dont  ils  fe  jparfument 
pendant  leur  vie,  & qui  fert  à les  embau- 
mer après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d’environ 
deux  pieds  de  haut.  Elle  ne  fort  pas  d’un 
oignon  , comme  le  lys  , mais  d’une  groffe 
racine  fort  amere , qu’on  employé  pour 
la  guèrifon  de  plufieurs  maladies , fur-tout 
des  fièvres  pourpreufes  & peftilentieU 
les.  » 
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Les  fruits  les  plus  communs  dans  rifle 
font  les  oranges  , les  citrons  , les  cocos , 
les  mangues , les  bananes , & de  petits 
melons  d’un  goût  exquis , & d’une  qua- 
lité fi  rafraîehiflante , que  la  moitié  d'un 
fuffit  pour  appaifer  la  foifde  l’homme  le 
plus  altéré.  Le  pays  produit  un  arbre  , 
d’où  l’on  tire  des  noix  affez  femblables 
aux  nôtres , fi  ce  n’eft  qu’elles  ont  la  chair 
mçqns  blanche  , le  goût  moins  agréable  , 
& la  coquille  infiniment  plus  dure.  Elles 
rendent  beaucoup  plus  d'huile  que  celles 
d’Europe.  Ces  Insulaires  s’en  fervent  uti- 
lement pour  la  guèrifon  des  playes.  En 
la  faifant  bouillir  avec  de  la  poulpe  de 
coco  , jufqu’à  un  certain  dégré  de  con- 
fidence , on  en  forme  une  pâte  , dont  on 
enduit  des  bâtons  qui  fervent  de  flambeaux. 
Ces  bougies  ont  autant  de  blancheur  & 
de  clarté  que  les  nôtres  ; mais  lorfqu’elles 
font  bien  allumées,  on  a beaucoup  de  pei- 
ne à les  éteindre. 


L’Auteur  fait  un  éloge  particulier  des  E]Ccei|enee 
cotoniersde  Macaftar,  qui  croiflent  abon-  des  Coto- 
dammentdans  plufieurs  quartiers  de  l’Ifle,Riexrde&M>" 
& qui  palfent  pour  les  meilleurs  de  l’Inde.  caÆ*r* 
Leur  fleur,  au  lieu  d’être  jaune,  fuivant 
la  couleur  qu’elle  a prefque  par-tout,  eft 
ici  d’un  rouge  très-vif.  On  prétend  auflï 
que  le  riz  eft  meilleur  dans  l’ifle  Celebes 
que  dans  la  plupart  des  contrées  voifi- 
nes  j ce  qu’on  attribue  à I’induftrie  de 
fes  habitans , bien  plus  ardens  au  travail 
que  les  Siamois  & les  autres  Indiens. 


Plufieurs  de  nos  plantes  & de  nos  lé- 
gumes , tels  que  les  raves  , la  chicorée  & 

le  pourpier  , les  choux  , le  romarin  , le 
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baume  , le  nénuphar , &c.  croiffent  dani 
l'Ifle  avec  la  même  facilité  qu’en  Europe, 
©pium.  L 'Opium  tient  un  rang  diftingué  parmi  les 
fimples  du  pays.  Il  croît  en  arbufte , fur 
les  rochers  & fur  les  montagnes  , dans 
des  lieux  déferts  & fauvages.  Ses  feuilles 
font  d’un  vert  pâle.  On  exprime  une  li- 
queur de  fes  branches  à la  faveur  d’une 
incifion  , fous  laquelle  on  applique  un 
vailfeau  de  bambou.  Lorfqu’il  eft  rertrpli, 
on  le  retire  & on  le  bouche  exa&ement. 
Aubout  de  quelques  jours  la  liqueur  s’y 
epaiffit,  & forme  une  pâte,  qu’on  partage 
en  petites  boules,  qui  le  vendent  au  poids 
de  l’or.  Tous  les  Mahométans,  non-feu- 
lement de  l’Inde,  mais  de  la  Perfe  , de  la 
Turquie,  de  l’Arabie  & d’Afrique  , font 
grand  cas  de  l’opium.  Les  Macaffarois  le 
prennent  quelquefois  en  fubftance , & le 
mêlent  plus  ordinairement  dans  leur  tabac 
à fumer  , qu’ils  arrofent  d’une  eau  dans 
laquelle  ils  le  font  diffoudre.  Ils  croyent 
", qu’il  facilite  la  digeftion  & qu’il  fortifie 
l’eftomac.  Il  efl  également  dangereux  d’en 
ufer avec  excès,  oude  ceffer d’en  prendre 
après  en  avoir  fait  beaucoup  d’ufage.  Pris 
en  nature,  c’efiun  violent  purgatif;  mêlé 
avec  de  la  thériaque,  il  a des  effets  tout 
oppofés  , & c’eft  un  excellent  remede 
contre  les  diarrhées  opiniâtres.  Les  Ma- 
caffarois , avant  que  d’aller  au  combat  , 
ne  manquent  jamais  d’en  mettre  une  bonne 
dofe  dans  le  tabac  qu’ils  fument.  L’opium 
échauffe  leur  valeur  , les  enivre  , & les 
rend  infenfibles  aux  plus  fanglantes  bleffu- 
res.  Ces  Indiens  le  nomment  Amfion.  Il 
y en  a de  noir  & de  jaune.  Je  pourrois 
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me  difpenfer  d’obferver  que  fa  qualité 
eft  exceflivement  froide  ,&  que  pris  avec 
excès  , il  coagule  le  fang  & eau  Te  la 
mort. 

L’Ille  produit  quantité  d’herbes  veni- 
meufes  , dont  plusieurs  reffemblent  fi  fort n 
àl’Amfion,  que  les  Indiens  ont  fouvent 
le  malheur  de  s’y  tromper.  Ils  en  compo- 
fent  des  poifons  fubtils,  dans  Iefqueis  ils 
trempent  leurs  flèches.  Ces  armes  font  fi 
dangereufes  , qu’elles  ne  font  point  de 
blefl’ure  qui  ne  foit  mortelle.  On  affure 
qu’elles  conlervent  leur  venin  pendant 
plus  de  vingt  ans , & qu’il  n’y  a que  la  fu- 
mée qui  puiffe  leur  faire  perdre,  cette  dan- 
gereule  vertu. 

Le  pays  n’a  point  de  tigres , de  lions  , Anima»** 
d’éléphans  , ni  de  rhinocéros  ; mais  on 
y trouve  quantité  de  cerfs  & de  fan- 

Êliers.  Les  bœufs  y font  auffi  gros  qu’en 
urope,  & les  vaches  donnent  un  lait 
excellent.  Les  chevaux  & les  buffles  s’y 
rencontrent  communément.  Les  premiers 
font  petits  , mais  ardens  & courageux. 

Les  Infulaires  les  montent , & ne  les  era- 
ployent  point  à d’autres  ufages.  On  ne 
les  ferre  jamais.  Ils  n’ont  d’autres  mors 
qu’un  petit  bâton , attaché  par  les  deux 
extrémités  à une  corde  qui  fert  de  bride. 

On  leur  met  fur  le  corps  un  morceau 
d’étoffe  , en  forme  de  felle,  fans  étriers. 

Parmi  les  animaux  fauvages  , l’epèce  Férocité 
qui  domine  le  plus  eft  celle  des  finges.  Singe*.  ' 
L’Ifle  en  eft  couverte,  & ils  caufent  de 
continuelles  allarme.s  à fes  habitans.  II  y J 

.en  a de  blancs,  de  noirs,  & de  jaunes. 
<2dçlque$-un$  ont  la  queue  fort  longue  j 
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d’autres  n’ont  point  de  queue.  Les  blancs 
font  les  plus  gros  & les  plus  féroces.  Il 
s’en  'trouve  d’aufii  grands  que  les  plus 
gros  dogues  d’Angleterre.  Ce  font  des  ani- 
maux également  voraces  & lafcifs.  Ou- 
tre le  dégât  qu’ils  font  dans  les  campa- 
gnes & dans  les  jardins , ils  fe  jettent  avec 
fureur  fur  toutes  les  femmes  qu’ils  ren- 
contrent , leur  font  une  infinité  d’outra- 
ges , & finiffent  par  les  mettre  en  pièces , 
après  avoir  affouvi  fur  elles  leur  infâme 
lubricité.  Ils  font  craintifs  devant  les 
hommes  , & le  feul  mouvement  d’un  bâ- 
ton les  met  en  fuite.  Ils  ont  un  ennemi 
redoutable  dans  les  ferpens  de  l’Ifle  , qui 
leur  font  une  guerre  continuelle  , & qui 
les  pourfuivent  jufque  fur  les  arbres.  C’eft 
dans  le  corps  de  ces  finges  qu’on  trouve 
des  pierres  de  bezoard  , plus  eftimées  que 
celles  qu’on  tire  des  chevres.  Elles  fe 
forment , dans  leurs  entrailles  , des  bou- 
tons de  certains  arbriffeaux  qu’ils  brou- 
tent , & quelquefois  elles  font  mêlées 
dans  leurs  excrémens. 


Article  II. 

Caractère  moral  des  Habitans  de  Celebes.  Loix 
& ufage  de  VI (le.  Révolutions  modernes 
arrivées  dans  fon  Gouvernement  & doits 
fa  Religion. 

Humeur  TT  E s habitans  de  Celebes  ont  des  quali- 
î à tés  belliqueufes  qui  les  diftinguent 
4 4 won.  avantageufement  des  autres  Indiens  , & 
qui  les  font  paffer  pour  les  meilleurs  fol- 
dats  de  l’Afie  méridionale*  PfJ  van tç 
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leur  habileté  à monter  à cheval  , à lan- 
cer les  flèches  , à tirer  le  moufquet , à 

fiointer  le  canon , à manier  le  fabre  & 
e cri.  Cette  dernière  arme  n’eft  nulle 
part  fl  redoutable  qu’à  Macaffar.  Sa  lon- 
gueur eft  d’un  pied  & demi.  Elle  a la 
forme  d’un  poignard  , dont  la  lame  s’al- 
longe en  ferpentant.  Ces  Infulaires  s’en 
fervent  ordinairement  dans  leurs  querel- 
les particulières  , quoiqu’ils  fe  battent 
aufli  quelquefois  avec  le  fabre  & la  ron- 
dache.  Dans  leurs  duels  ils  font  armés 
de  deux  cris.  L’un  , qu’ils  tiennent  de  la 
main  gauche , leur  fert  à parer  les  coups  , 

& de  l’autre  ils  tâchent  de  frapper  leur 
ennemi.  La  bleflure  du  cri  eft  communé- 
ment mortelle  , & ces  querelles  fe  ter-  j 

minent  prefque  toujours  par  la  mort  des 
deux  combattans.  Leurs  flèches  font  d’un 
bois  leger , au  bout  duquel  ils  attachent 
une  dent  pointue  & tranchante  de  requin. 

Us  les  pouffent  avec  la  plus  grande  juf- 
teffe  (i),  jufqu’à  foixante  & quatre- 
vingt  pas , en  louffiant  dans  une  farba- 
cane  d’ébene  , qui  a la  longueur  d’envi- 
ron fix  pieds. 

Une  éducation  mâle  les  rend  agiles  , 
induftrieux  , & robuftes.  |Dès  qu’ils  cation!  Wo* 
voient  le  jour,  on  les  couche  nuds  dans 
un  panier  , où  leurs  nourrices  ont  foin  de 
leur  frotter  les  membres  plufteurs  fois  le 
jour , avec  de  l’huile  ou  de  l’eau  tiède. 

Ces  on&ions  fréquentes  font  que  la  nature 
fe  développe  ici  en  liberté , & qu’on  ne 

(i)  Gervaife  dit  qu’ils  ne  manquent  jamais  de 
donner  dans  l’ongle  d’un  doigt  qu’ils  fe  font  pro- 
pofés  pour  but, 

•"  * * e 7 « 
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voit  poipt  dans  rifle  de  personnes  con- 
trefaites. On  les  févre  au  bout  d’un  an  , 
dans  la  crainte  qu’un  plus  long  ufagedu 
lait  maternel  n’énerve  leur  vigueur.  Par 
le  même  principe,  tous  les  enfans  mâles 
font  tirés,  à l’âge  de  cinq  ou  fix  ans  , 
des  mains  de  leurs  meres,  pour  paffer 
dans  celles  des  hommes , qui  les  inftrui- 
fent  des  préceptes  de  l’Alcoran , & qui 
leur  apprennent  à lire,  à écrire,  à chif- 
frer, à monter  à cheval,  à manier  les  ar- 
mes. C’eft  ordinairement  hors  de  la  mai- 
fon  paternelle  qu’ils  reçoivent  ces  inftruc- 
tions  , & ils  ne  retournent  point  dans 
leur  famille  avant  l’âge  de  quinze  ans. 
vie  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  riz  , 
diverfes  fortes  de  légumes  & de  racines, 
des  fruits  , du  poiffon  , & quelques  vo- 
lailles. Ces  alimens  n’ont  rien  de  recher- 
ché dans  leur  préparation.  Us  font  deux 
repas  dans  la  journée  , l’un  le  matin  , & 
-l’autre  après  le  coucher  du  foleil.  Dans 
-l’intervalle  , ils  s’occupent  prefque  tout 
le  jour,  à mâcher  du  bétel,  ou  à fumer 
du  tabac , avec  le  mélange  d’opium  dont 
j’ai  parlé.  Us  connoiffent  l’ufage  du  thé  , 
du  caffé  & du  chocolat.  L’eau  eft  la  boif- 
fon  commune  de  leurs  repas  ; mais  ils  boi- 
vent en  fecret  de  l’arak , du  vin  de  pal- 
mier, & d’autres  liqueurs  fortes,  qui  leur 
font  interdites  par  l’Alcoran.  Us  mangent 
fur  des  tables  proprement  vernies  , mais 
fans  ferviettes , fans  cuillères  & fans  four- 
chettes. Leurs  plaifirs  domeftiques  font 
un  jeu  de  table , qui  diffère  peu  de  nos 
. échets,  le  cerfvolanr,  fi  chéri  des  Sia- 
mois , & les  combats  des  coqs , autre  di-? 
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tous 


Les  Macalîarois  fe  diftinguent  entre  Leur_ra. 
us  leurs  voifms  par  la  propreté  de  leurs  prêté  & leur 


habits , & cette  recherche  va  jufqu’au  luxemîniiren’d» 
dans  les  nobles.  Ils  ont  des  robes  de  drapfe 
d’or  & d’argent,  des  ceintures  delà  même 
richeffe  ; des  cris  & des  fabres , dont  la 
poignée  & le  fourreau  font  d’or  maiïif  ; 
des  fandales  brodées  , affez  femblables 
aux  mules  que  portent  les  Françoifes;  des 
anneaux  & des  bagues  à leurs  doigts  ,des 
cercles  précieux  autour  des  bras,  & des 
boucles  de  perles  ou  de  diamans  aux  oreil- 
les. Leur  coëffure  la  plus  ordinaire  eft  un 

Eetit  bonnet  de  moire  blanche  , avec  un 
ordé  d’or.  Us  ont  aulîi  des  turbans  de 
mouffeline  , qu’ils  s’ajuftent  fort  propre- 
ment autour  de  la  tête;  mais  ils  ne  les 
portent  qu’aux  jours  de  fêtes  & de  ré-  . ..F: 
jouiffances  publiques.  Ils  fe  font  polir  & 
limer  les  dents , & ils  les  teignent  en  rouge 
ou  en  noir.  Plufieurs  même  fe  les  font 
arracher  , pour  y fubftituer  des  dents 
d’or , d’argent , ou  de  tombac.  C’eft  un 
ufage  indilpenfable  parmi  les  Grands  de 
peindre  les  ongles  des  mains  en  rouge. 

Les  femmes  font  moins  recherchées  Èe,femmei 
dans  leur  parure  que  les  hommes.  Leur 
habillement  confifte  dans  une  robe  de  dans  teu'pa- 
mouffeline  unie,  qui  tombe  fur  leurs  ge-,ure* 
noux  , & dont  les  manches  font  fi  cour- 
tes , qu’elles  ne  paffent  pas  le  coude.  Elles 
y ajourent  un  jupon  de  même  étoffe,  qui 
defcend  jufqu’aux  pieds , & fous  lequel 
elles  ont  un  caleçon  de  brocard , dont  le 
•fond  paroît  au  travers  de  l’étoffe  légère 
<jui  le  couvre.  Leurs  cheveux  font  noués 
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par-derrière  , & relevés  en  boucles  par- 
devant.  C’eft  leur  Unique  coëffure.  Elles 
ont  pour  collier  une  petite  chaîne  d’or  , 
qu’elles  reçoivent  de  leurs  maris  le  len- 
demain de  leur  noce.  Du  refte  , on  leur 
voit  peu  de  bagues  & de  pierreries.  Elles 
ont  la  liberté  de  s’aflembler  entr’elles , de 
fe  voir  dans  les  lieux  publics,  de  s’amu- 
fer  à la  danfe  & à d’autres  divertiffemens, 
pourvu  que  ce  ne  foit  point  dans  la  com- 
pagnie des  hommes.  Leur  retraite  eft  fi 
auftère  à cet  égard,  qu’elles  ne  peuvent 
recevoir  la  vifite  d’un  frere  dans  l’ablen- 
ce  de  leur  mari.  Un  fourire,  un  coup 
d’œil  accordé  à un  homme,  eft  ici  un 
crime  capital , & une  caufe  fuffifante  de 
divorce. 

Modeftie  de  Les  meubles  de  ces  Indiens  fe  réduifent 

Uuh  meu.  au  pur  néceffaire,  c’eft-à-dire , à quelques 
uftenfiles  de  table , à des  nattes  & des 
tapis  pour  s’affeoir,  à un  matelas  pour 
dormir,,  à quelques  couffins,  qu’on  pré- 
fente aux  étrangers  dans  les  vifites.  Ils 
tiennent  toutes  ces  chofes  dans  une  ex- 
trême propreté.  Les  Grands  entretiennent 
par  oftentation  un  affez  grand  nombre  de 
domeftiques  , dont  ils  Te  font  accompa- 
gner lorfqu’ils  fortent , & qu’ils  traitent 
avec  beaucoup  de  douceur  dans  leurs  mai- 
Hnmanhéfons.  Us  ne  leur  demandent  point  des  tra- 

«fclVveii**  vaux  pénibles , ni  aucun  de  ces  humilians 
fervices  que  nous  exigeons  de  nos  valets. 
Les  Macaflarois  fe  fervent  eux-mêmes , & 
leurs  femmes  fe  chargent  ordinairement 
de  tous  les  foins  du  ménage.  Leur  loi  ne 
permet  pas  de  réduire  à l’efclavage  aucun 
lyiuTuln^n  2 & s’ils  font  quelques  prifog- 
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hiers  à la  guerre  , ils  ont  coutume  de  les 
faire  vendre  dans  les  contrées  voifines. 

Gervaife  nous  apprend  , concernante»  que  leur* 
leurs  mariages  , une  Angularité  que  je  ne  ™ent*dé5ii£ 
dois  pas  omettre.  On  enferme  les  nou-e«li«r. 
veaux  époux  dans  une  chambre  obfcure  , 
où  il  n’y  a point  d’autre  lumière  que  celle 
d’une  petite  lampe.  On  les  laille  feuls 
dans  ce  lieu  trois  jours  & trois  nuits , 
fans  qu’il  leur  foit  permis  d’en  fortir  , ni 
à perionne  d’y  entrer.  Une  vieille  femme 
fe  tient  feulement  à la  porte,  pour  leur 
fournir  toutes  les  chofes  dont  ils  ont  be- 
foin.  Les  trois  jours  qu’ils  paffent  enfem* 
ble fontemployés , parles  parens  des  deux 
familles  , en  feftins  & en  réjouiffances. 

Le  matin  du  quatrième  jour  un  valet  entre 
dans  la  chambre  des  mariés,  tenant  d’une 
main  un  grand  vafe  rempli  d’eau,  & de 
l’autre  une  barre  de  fer,  fur  laquelle  font 
gravés  certains  caraôères.  Une  perfonne 
âgée  le  fuit,  ordonne  aux  deux  époux  de 
mettre  les  pieds  nuds  fur  la  barre , & leur 
jette  fur  le  corps  toute  l’eau  du  vafe,  en 
prononçant  fur  eux  quelques  prières.  Les 
femmes  ne  perdent  point  leur  nom  en  fe 
mariant , mais  elles  y ajoutent  celui  de 
leurs  maris.  Dans  les  familles  diftinguées , 
la  fucceffion  appartient  uniquement  à 
l’aîné  des  fils , ou , au  défaut  des  mâles , à 
la  plus  âgée  des  filles.  C’eft  ici  un  titre 
recommandable  d’avoir  plufieurs  femmes , 

& fur-tout  une  nombreufe  famille.  - * 

La  nobleffe  Macafl'aroife  fe  diftingue  en  Jroi*  claire* 
trois  ordres  , dont  le  plus  illuftre  eft  celui de  0 es* 
des  Dacus.  Leur  illuftration  eft  fondée  i.«*DacB* 
fu£  h poftéftioq  de  quelques  terres  a acco£ 
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dées  à leurs  ayeux  en  récompenfe  des  fer- 
vices  qu’ils  ont  rendus  à l’Etat.  Ces  terres, 
originairement  diftraites  du  domaine  du 
Prince , ne  peuvent  être  aliénées  par  les 
Nobles  , & s’ils  meurent  fans  hoirs  mâles  , 
elles  retournent  au  Souverain.  Ceux  qui 
les  poffédent  doivent  payer  annuellement 
au  Roi  une  fomme  d’argent,  & le  fuivre 
à la  guerre  avec  un  certain  nombre  de 
foldats  qu’ils  font  obligés  d’entretenir.  Ces 
Dacus  rempliffent  les  premières  charges 
de  la  Cour. 

Let  Carré  & Le  fécond  ordre  eft  celui  des  Carré  , 
U*  Lolo.  dont  ia  nobleffe  eft  aufli  dans  fon  origine 
un  bienfait  du  Prince.  C’eft  un  honneur 
qu’on  obtient  affez  facilement , & la  claffe 
de  ces  gentilshommes  titrés  eft  très-nom- 
breufe.  Gervaife  compare  leur  multiplica- 
tion à celle  de  nos  Marquis  & de  nos 
Comtes.  Les  Lolo  forment  le  troifième  or- 
dre. Ils  répondent  à nos  fimples  Gentils- 
hommes. Ce  titre  eft  héréditaire,  & n’ap- 
partient qu’aux  perfonnes  annoblies  direc- 
tement par  le  Prince , ou  iffues  d’ancêtres 
nobles;  mais  on  le  donne  par  flatterie  à 
plufieurs  riches  Négocians. 

Conftim-  P°ur  fe  former  une  jufte  idée  de  la 
tïon  poiiti-  conftitution  politique  de  l’Ifle  , il  faut  fe 
«ue  de  l’Jfle.  rappejjer  qUe  fon  domaine  eft  partagé  en- 
tre plufieurs  Souverains,  dont  les  plus 
puiüans  font  les  Rois  de  Boné  & de  Goa. 
Boné,  comme  on  l’a  dit,  comprend  l’an- 
' cien  Royaume  de  Celebes  , fitué  vers  le 
Nord,  & Goa  celui  de  Macaflar , dont  la 
ConTerne.  pofttion  eft  au  Midi.  Le  Gouvernement 
n«atdeGx)a.deGoaeftabfolument  defpotique.  Un  pre- 
mier Miniftrç  lient  lçs  rênes  de  l’Etat, 
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difpofe  avec  autorité  de  tous  les  gouver- 
nemens  & de  toutes  les  charges.  Le  Roi 
ne  s’applique  qu’à  bien  exercer  Tes  trou- 
pes , a régir  Tes  revenus , & à groffir  Tes 
tréfors.  Le  trône  eft  héréditaire  ; mais  les 
freres  fuccédent  à l’exclufion  des  enfan3  , 
peut-être  parce  qu’on  appréhende  de  tom- 
ber dans  l’embarras  des  minorités.  Parmi 
les  autres  loix  de  cet  Etat,  celles  qui  con- 
cernent le  fervice  militaire  font  les  feules 
qui  méritent  quelque  remarque.  La  difci-  Difciplia» 

Èlineeft  exaéte  & lèvera  dans  les  armées. 

n campagne,  l’étendart  Royal,  orné  de 
croiflans,  de  feuillages  d’or,  & de  figures 
d’oifeaux , eft  toujours  déployé  à côté 
de  la  tente  du  Monarque,  & plufieurs 
compagnies  font  prépofées  à fa  garde.  Les 
Dacus  &:  les  autres  Seigneurs  ont  auffi 
chacun  leur  drapeau  , avec  une  marque 
qui  le  diftingue  , & qui  fait  connoître  , 
dans  une  aélion , s’ils  font  leur  devoir.  Ils 
ne  confient  qu’à  leurs  plus  braves  foldats 
ce  précieux  dépôt , dont  la  perte  eft  fui- 
vie  d’une  flétriffure  honteufe  & d’une  difi-  • :•  * 

grâce  inévitable.  Us  obfervent  dans  leurs 
campemens  le  même  ordre  que  les  Mo- 
gols  de  l’Inde.  La  tente  du  Prince  eft  tou- 
jours placée  dans  un  lieu  éminent,  d’où 
il  peut  étendre  fes  regards  fur  les  Officiers 
■*  qui  l’environnent.  Dans  les  marches  , il 
fe  tient  de  même  au  milieu  de  fes  troupes, 
ayant  autour  de  lui  les  Dacus  & les  Prin- 
ces, qui  font  plus  ou  moins  éloignés  de 
fa  perfonne,  fuivant  le  rang  qu’ils  ont  à 
Ja  Cour  ou  dans  l’armée.  On  marche  de- 
puis le  lever  du  foleil  jufqu’au  foir  ; & 
malgré  la  longueur  de  ces  routes , qui  fç 
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font  fouvent  dai  . .-s  plus  grandes  cha- 
leurs, il  eft  rare  qu’on  s’arrête  avant  que 
d’arriver  au  lieu  marqué  pour  le  camp. 
On  prend  un  repas  le  matin,  & un  au- 
tre le  foir  après  que  les  tentes  font  dref- 
fées. 

Ces  Indiens  ont  dans  leurs  armées  de 
fi  grottes  pièces  d’artillerie  , qu’un  hom- 
me peut  y entrer  & s’y  cacher  entière- 
ment. Mais  leur  poudre  eft  fi  mauvaife  , 
que  ces  prodigieufes  machines  font  ordi- 
nairement allez  peu  d’effet.  Le  premier 
choc  des  MacalTarois  eft  furieux:  mais 
il  n’eft  pas  île  longue  durée  ,•  & lorf- 
qu’on  leur  réfifte,  on  a enfuite  bon  mar- 
ché d’eux. 

Hift.  des  Gervaife  & fon  Réda&eur  affurent  que 
v»y. uki /«-le  trône  de  Macalfar  ( i),  eft  occupé 
Ssr/ii/t'.4  4'depuis  neuf  cens  ans  par  la  même  famille; 

que  Craen  Bifet  , qui  régnoit  en  1685  , 
étoit  le  vingtième  Roi  de  fa  race  ; qu’il 
s’eft  rendu  célébré  par  fes  conquêtes , & 
qu’il  a réuni  toutes  les  parties  de  l’IJle  fous  fa 
tbid.?.  457. domination.  L’Hiftorien  des  Voyages  mo- 
difie ailleurs  la  dernière  partie  de  ce  ré- 
cit, & fixe  les  limites  préfentes  du  Royau- 
me de  Macalfar  , d’un  côté  à la  ligne 
équinoxiale,  & de  l’autre  à fix;degrésde 
cf"a?rer4  &latitude  du  Sud-  Ceft  lui  donner  encore 
de  fon e Ré- beaucoup  trop  d’étendue.  Outre  les  pof-  • 
éaâeuf.  feffions  Hollandoifes  , qui  font  un  démem- 
brement de  cet  Empire , il  faut  en  retran- 
cher plufieurs  Provinces  , fituées  au  Sud 
de  la  ligne , fur-tout  celle  de  Boné  , qui 
étoit  ancienne  rivale  du  Royaume  de 


( r ) Ceft  celui  que  nous  appelions  Goa. 
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Macaffar , dont  elle  balance  encore  au- 
jourd’hui la  puilïance. 

Voici  d’autres  notions  qui  ont  échappé  idée  gé*f- 
à ces  deux  Ecrivains.  Elles  concernent  le  "«'goÛt*»! 
Gouvernement  général  de  l’Ifle.  Tous fes «emem. 
différens  Etats  forment  entr’eux  une  al- 
liance.étroite , qui  les  oblige  de  fe  défen- 
dre mutuellement  en  cas  d’attaque,  &defe 
réunir  contre  l’agreffeur.  Les  Hollandois,  Sairno*  , 
auteurs  de  cette  ligue , préfident  à fa  con-"*'  fuprA% 
fervation,  en  qualité  de  protecteurs.  Les 
Princes  de  l’Ifle  s’affemblent  quelquefois  , 
pour  les  affaires  qui  concernent  l’intérêt 
général.  C’eft  le  Roi  de  Boné  qui  con- 
voque la  diete,  & le  Gouverneur  Hol- 
landois y aftifte  avec  quelques  députés 
de  la  Colonie.  Tout  ce  qui  eft  décidé 
dans  cette  affemblée  , eft  une  loi  pour 
chaque  Etat  particulier. 

Le  Royaume  de  Boné  eft  héréditaire  , 
comme  celui  de  Goa.  On  fait  néanmoins 
éleCfion  d’un  Roi , pour  la  forme , en  pré- 
fence  de  deux  députés  Hollandois.  Les 
Electeurs , au  nombre  de  lept , fe  nom- 
ment Pitos , & doivent  procéder  aux  choix 
du  fucceffeur  immédiatement  après  la  mort 
du  Monarque.  Lorfqu’il  furvient  quelque 
conteftation , les  Hollandois  la  terminent 
par  leur  fuffrage  , & font  toujours  pan- 
* cher  la'  balance  du  côté  qu’ils  veulent.  Ils 
éclairent  de  près  toutes  les  démarches  de 
ces  différons  Defpotes  , qu’ils  tiennent 
dans  une  dépendance  étroite  les  uns  des 
autres  , afin  qu’aucun  d’eux  ne  s’élève  , 
au  préjudice  de  l’autorité  de  la  Compag- 
nie. Elle  les  a prefque  tous  defarmés  , 
en  leur  ôtant  leur  artillerie  & leurs  for- 
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tereffes  , fous  prétexte  de  les  mettre  dans 
l’impuiflance  de  fe  nuire  les  uns  aux  au- 
tres. Du  relie,  elle  fait  ici  un  ufage  af- 
fez  modéré  de  fon  pouvoir  , & elle  ne 
recommande  rien  tant  à fes  Officiers  , 
que  de  fe  conduire  dans  le  pays  avec  une 
extrême  circonfpe&ion.  Elle  traite  avec 
une  diltinttion  particulière  les  Rois  de 
. Boné  & de  Goa.  Lorfque  ces  Princes  fe 

rendent  à la  fortereffe  Hollandoife  , le 
Gouverneur  va  au-devant  d’eux,  & met 
fous  les  armes  toute  fa  garnifon  , qui  les 
reçoit  avec  trois  décharges  de  moufque- 
terie.  Les  autres  Rois  font  diftingués  à 
proportion  de  leur  puiffance. 

Ancienne  II  ell  arrivé  depuis  environ  deux  fié- 
fcabitant  <de-C^es  » une  révolution  très-remarquable 
l’ille.  dans  la  religion  des  habitans  de  rifle.  Ces 
peuples  , qui  profeffent  aujourd’hui  le 
JVlahométifme  , étoient  auparavant  idolâ- 
tres. Iis  ne  reconnoiffoient  d’autres  Dieux 
que  le  Soleil  & la  Lune.  L’heure  du  lever 
& du  coucher  de  ces  deux  Aftres  étoit 
celle  de  la  prière  , & l’on  confacroit  à 
leur  culte  le  premier  & le  quinziéme  jour 
de  la  Lune.  On  leur  facrifioit  dans  toute 
l’Ifle  une  prodigieufe  multitude  de  bœufs  , 
de  vaches  , & de  chevreaux.  Quand  ces 
viélimes  manquoient,  on  immoloit  des 
enfans.  Us  ne  bâtiffoient  point  de  Tem- 
ples à leurs  Dieux , parce  qu’ils  ne  trou- 
voient  point  fur  la  terre  de  matière  allez 
précieufe  pour  compofer  leur  demeure. 
Ainfi  ils  faifoient  leurs  facrifices  dans  les 
places  publiques , ou  devant  la  porte  de 
leurs  maifons.  On  allure  qu’ils  admettoient 
la  métempfycofe  ;mais  je  ne  vois  pas  com- 
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ment  ils  Concilioientce  Dogme  avec  leurs 
facrifices  fanglans.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne 
mangeoient  point  la  chair  des  animaux 
immolés , & qu’ils  auroient  cru  commet- 
tre un  crime  en  les  tuant  pour  leur  pro-. 
pre  ufage.  Us  fe  permettoient  la  chair  de 
porc  & celle  des  oifeaux  , croyant  qu’il 
n’y  avoit  point  d’ame  affez  fcélérate  pour 
mériter  d’étre  releguée  dans  le  corps  d’un 
porc,  & que  celui  des  oifeaux étoit  trop 
petit  pour  recevoir  une  ame  humaine. 
On  enterroit  les  morts  avec  leurs  plus 
beaux  habits,  & la  meilleure  partie  de 
leurs  richeffes,  pour  les  mettre  en  état  de 
figurer  avec  honneur  dans  l’autre  vie.  On 
trouve  dans  leurs  anciens  tombeaux  des 


bracelets , des  chaînes  , des  vafes  & des 
lingots  d’or. 

Leur  oponion  fur  l’origine  des  chofes  Lear  opK 
étoit  digne  de  la  barbarie  de  leur  Réli-HRinefadi*°*‘ 
gion.  Us  croyoient  que  le  Ciel  n’a  jamais chofe*« 
eu  de  commencement  , & que  le  Soleil 
_&  la  Lune  partagent  fon  empire.  Us  di- 
foient  que  ces  deux  Aftres  fe  querellerent  : 

un  jour , & que  le  Soleil  ayanrpourfuivi 
la  Lune  pour  la  battre , elle  fe  blefla  en 
fuyant  devant  lui , & accoucha  de  la  Ter- 
re; que  cette  lourde  maffe  s’entr’ouvrit  en 
tombant  du  ciel , & qu’il  en  fortit  deux 
races  de  Géants  ,J  dont  les  uns  font  leur 
; féjour  dans  le  fein  des  eaux  , & les  autres 


au  centre  de  la  terre  ,*  que  les  premiers 
. commandent  à la  mer  & aux]  poiffons , 
qu’ils  excitent  des  tempêtes  toutes  les  fois 
qu’ils  fe  fâchent , & qu’ils  n’éternuent  ja- 
mais fans  çaufer  quelque  naufrage  ; aue 
- les  Géants  terreftres  travaillent  à la  (or- 
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mation  des  métaux,  fous  les  influences 
du  Soleil  & de  la  Lune  , & que  lorfqu’ils 
s’agitent  avec  trop  de  violence  , ils  cau- 
fent  d’horribles  tremblemens , qui  renver- 
sent quelquefois  des  villes  entières.  Ils  fe 
perfuadoient  enfin  que  la  Lune  étoitgrof- 
ie  de  plufieurs  autres  mondes , dont  elle 
accoucheroit  fucceffivement  , mais  fans 
violence  , pour  réparer  la  ruine  de  ceux 
'que  le  Soleil  devoit  confumer  par  le 
feu. 

Tntro-  Telle  étoit  la  Religion  des  Infulaires 
chriftunif-u  de  Celebes , lorfque  le  Chriftianifme  com- 
me dans  l’if- mença  à s’introduire  dans  l’ïflefurlafin 
du  Seizième  fiécle.  Deux  marchands  du 
pays , ayant  été  baptifés  aux  Moluques 
par  les  Portugais  , en  apportèrent  les  pre- 
mières Semences  , qui  le  répandirent  dans 
le  Royaume  de  Soping.  Le  Raja  de  cette 
contrée  Septentrionale  embraffa  l’Evangi- 
le , avec  tous  les  Princes  de  fon  fang  & 
une  partie  de  fes  fujets.  * 

Comment  Dans  Ie  même  tems , quelques  négo- 
les  Ache-  cians  Achenois , que  leurs  affaires  avoie^t 
biiflVnt  ^‘conduits  fur  la  côte  méridionale  de  l’Ifle. 
Wahométif.  effayerent  d’y  établir  le  Mahométifme. 

Le  Roi  de  Macaffar  , détrompé  depuis 
long-tems  du  culte  groflier  des  idoles  , 
entendit  parler  avec  plaifir  de  ces  deux 
Religions  étrangères.  Il  réfolut  d’exami- 
ners  leurs  dogmes  , & d’adopter  celle  qui 
lui  paroîtroit  la  plus  raifonnable.  Dans 
• cette  vûe  il  fit  partir  quatre  Envoyés , 
' deux  pour  Malaca , qui  avoient  ordre  de 
demander  au  Gouverneur  Portugais  des 
: Millionnaires  Chrétiens  , & deux  pour 
Achem , qui  dévoient  amener  de  cette 
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contrée  des  Prêtres  Mahomêtans.  Mais 
comme  il  craignit  que  ces  nouveaux  Doc- 
teurs ne  miflênt  le  trouble  dans  fon  Ro- 
yaume , par  la  différence  de  leurs  opi- 
nions , il  prit  la  réfolution  de  fe  décider 
en  faveur  de  ceux  qui  arriveroient  les 
premiers.  Les  Prêtres  Achémois  fe  ren- 
dirent à Macaffar  avant  les  Millionnaires 
Portugais , & le  Roi  fe  fit  circoncire  avec 
une  partie  de  fon  peuple.  Le  Mahométif- 
mc  ht  alors  de  tels  progrès  à MacafTar  & 
dans  les  contrées  voifines , qu’il  étouffa 
en  peu  de  tems  prefque  toutes  les  femen- 
ces  de  l’Evangile.  La  rapidité  de  fes  fuc- 
cès  jdoit  être  principalement  attribuée  à 
la  confidération  que  le  même  Monarque 
«acquit  dans  toute  l’Ille  , où  il  fe  rendit  re- 
doutable par  fes  vi&oires.  Une  mort  pré- 
cipitée en  arrêta  le  cours.  11  fut  affafliné 
par  un  Seigneur  Macaffarois  , dont  il 
avoit.enleve  la  femme. 

Craen  Sombanco , l’aîné  de  fes  fils  , héri- 
ta de  fon  trône  & de  fa  valeur , & ache- 
va de  foumettre  les  provinces  de  Bouguis 
& de  Mandar,  dont  fon  pere  avoit  com- 
mencé la  conquête.  Il  lui  eût  été  facile 
de  s’emparer  aufli  du  Royaume  de  Tora- 
-ja , & d’étendre'fa  domination  jufqu’à  la 
ligne.  Mais  l’amour  des  plaifirs  l’emporta 
dans  fon  cœur  fur  l’ambition,  & il  fe 
livra  fans  réferve  aux  plus  honteufes 
-débauches. 

Ce  fut  fous  le  régne  de  ce  voluptueux  Etablir-. 
; Monarque  , que  la  Compagnie  Hollandoi-  nandou'* 
.fe  s’ouvrit  l’entrée  de  l’IHe  de  Celebes.  Macdçar. 

- £lle  lui  envoya, >vers  l'année 'i  660,  une 
, ambaffade , pour  . folliciter  la  permiffion 
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de  trafiquer  à Macaffar  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  Si  l’on  en  croit  Gervaife  , Ecri- 
vain très-paûionné  contre  les  Hollandois, 
ils  furent  à peine  reçus  dans  ce  Royau- 
me , qu’ils  y tramèrent  une  horrible  conf- 
piration  , non-feulement  contre  la  nation 
Portugaise  , qui  faifoit  alors  un  grand 
commerce  dans  le  pays  , mais  contre  le 
Roi  même  , qui  avoit  fi  bien  accueilli 
Confpira-leurs  Envoyés.  Ce  fut  à Batavia  qu’on 
*l?n  ‘>“ile.urforma  le  plan  de  cette  odieufe  entreprise, 
atm  «er-Qn  r^f0lut , dit  l’Auteur,  « de  faire  paf- 

Gervaife/er  fur  ^es  vailTeaux  qu’on  envoyoit  à 
d**VoyaHM* Macaffar , un  certain  nombre  de  Soldats 
xbi  jupraV' choifis  , qui  fe  difperferoient  par  pelpr 
tons  dans  les  provinces,  fous  les  prétexr 
tes  ordinaires  du  commerce , particulièr 
rement  dans  celle  de  Bouguis  , qui  eft  v.ers 
le  Nord  , où  il  feroit  plus  aifé  de  jetter 
des  Semences  de  révolte  , parce  qu’elle 
étoit  nouvellement  conquife  ; qu’entre 
ces  émiffaires  il  n’y  en  auroit  qu’un  pe- 
tit nombre  auxquels  on  confieroit  le  fond 
du  Secret , après  les  avoir  engagés  à la 
-fidélité  par  les  plus  redoutables  Sermens  ; 
qu’on  attendroit  que  le  parti  Se,  fût  affez 
fortifié  pour  fe  déclarer  avec  Sûreté; 
que  dans  l’intervalle  on  auroit  foin  d’a- 
mufer  le  Roi  & Ses  Miniftres  par  des  pré.- 
fens  ; enfin-  qu’on  ménageroit .affez  les 
.Portugais  & les  Jéfuites  i nouvellement 
établis  dans  llfle  , pour  ne  leur  donner 
’ aucun  Sujet  de  défiante  & de  plainte.  » 
Ce  projet,  conduit  pendant  quelques 
années  avec  une  diflimulation  profonde, 
vint  enfin  cà  .'éclater,  Ees  Soldats , difper- 
fés  dans  les  provinces , fe  raffemblerent , 
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& fe  joignirent  aux  habitans  de  Bouguis, 
qui  Jeverent  l’étendard  de  la  révolte.  Les 
uns  & les  autres  s’avancèrent  en  bon  or- 
dre vers  la  capitale  , après  avoir  traverfé 
une  rivière  qui  fervoit  de  limites  à l’an- 
cien Royaume  de  Bouguis  & à l’Empire 
de  Macaffar.  Mais  le  Roi  ayant  marché , 
contre  les  rebelles  , les  chargea  avec  tant 
de  vigueur,  qu’il  les  mit  en  fuite , & les 
força  de  repafl'er  la  rivière.  Us  fe  tinrent 
quelque  tems  fur  fes  bords  , attendant  les 
iecours  qu’on  leur  faifoit  efpérer  de  Ba- 
tavia. Sombanco , qui  avoit  une  flotte 
fur  le  fleuve , les  fatiguoit  par  de  con-  , 

tinuelles  efcarmouches , & ce  pofte  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  difficile  à gar- 
der , les  Hollandois  craignirent  que  leurs 
alliés  ne  fe  dégoûtaflent  de  la  guerre , & 
ne  fiflent  leur  paix  avec  le  Sultan.  Dans 
cette  extrémité , continue  Gervaife , ils  s'a- 
vifierent  t£un  firatagéme , dont  le  fiouvenir  ejl 
encore  aujourd'hui  en  exécration  dans  toutes 
les  Indes.  S'étant  apperçus  que  l'armée  Roya- 
le venoit  boire  pendant  la  nuit  à la  rivière  , 
ils  choifirent  dans  leurs  troupes  quelques  Mon- 
tagnards , qui  connoiffoient  les  herbes  veni- 
meujes  ; & dans  l'efpace  de  quelques  jours  , 
ils  s'en  firent  apporter  afifie [ pour  empoifionner cu®n  1“ 
toutes  les  eaux  ...  Ils  avoient  obfervé  l'heure  empoifonné 
que  leurs  ennemis  prenoient  pour  fie  rafraîchir .une  nviiie* 
En  jettant  les  herbes  cinq  ou  fix  lieues  au - 
defifius  du  camp  royal , ils  les  fiaifioient  arriver, 
juflement  dans  le  tems  où  ces  malheureux  ve- 
naient étancher  leur  fioifi.  La  chofie  arriva  com- 
me ils  V avoient  projette.  La  plupart  des  Ma- 
cajfiarois  moururent  fur  la  place  ; les  autres  fie 
traînèrent  avec  peine  jufiqu'à  leurs  tentes , pour, 
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mourir  dans  les  bras  de  leurs  compagnons. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ce  récit , qui  por- 
te tous  les  caractères  d’un  conte  abfurde  , 
il  eft  certain  que  Sombanco  fut  obligé  de 
fuir  à fon  tour  ; devant  les  rebelles  , qui 
le  fuivirent  jufqu’aux  portes  de  la  capita- 
le. Les  Hollandois  l’y  bloquèrent  par  ter- 
re & par  mer  , ravagèrent  toutes  les  cam- 
pagnes voifines , & réduifirent  la  ville  à 
une  telle'extrêmité,  que  le  riz  s’y  vendoit 
au  poids  de  l’or.  Sept  vaiffeaux  Portugais, 
qui  parurent  dans  la  rade  de  Jompandam, 
relevèrent  un  peu  le  courage  des  affiégés. 
Mais  ce  rayon  d’efpérance  s’éclipfa  bien- 
tôt. Les  Hollandois  reçurent  dans  le  mê- 
me tems  un  fecours  de  trente  navires  , 
qui  enveloppèrent  la  petite  flotte  , dont 
deux  bâtimens  furent  pris , trois  brûlés  , 
& les  deux  autres  coulés  à fond.  Pendant 
ce  combat , cinq  des  plus  gros  vaiffeaux 
Hollandois  attaquèrent  un  Fort  que  les 
Portugais  avoient  à Jompandam  , & qui 
fut  emporté  d’affaut.  Tous  fes  défenfeurs 
périrent  fous  fes  ruines  , jufqu’à  la  fem- 
me du  Gouverneur , qui  fut  tuée  fur  la. 
brèche.  On  affure  que  cette  généreufe 
Portugaife  raffembla  tout  ce  qu’elle  avoit 
de  richeffesen  diamans  & en  lingots  d’or, 
les  fit  mettre  dans  les  plus  gros  canons 
de  la  fortereffe  , qui  étoient  pointés  vers 
la  mer  , & y mit  elle-même  le  feu  , pour, 
ôter  aux  ennemis  la  jouiffance  de  ces  tré- 
fors.  * '• 

Après  cette  double  vi&oire,  la  flotte 
Hollandoife  s’avança  jufqu’à  l’embouchu- 
re de  la  rivière  , à cinq  ou  fix  lieues  de 
la  capitale.  On  changea  alors  le  blocus 
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en  un  fiége  régulier  , que  le  Roi  foutint 
avec  un  courage  qui  furprit  les  Hollan- 
dois.  Dacn-Ma-Allé , frere  du  Monarque, 
fe  diftingua  fur-tout  par  des  avions  qui 
le  couvrirent  de  gloire.  Mais  une  mine 
que  les  afliégeans  firent  jouer  , & qui 
renverfa  les  principaux  édifices  du  Pa- 
lais, l’Arfenal,  & la  plus  grande  partie 
des  murailles  , caufa  une  telle  frayeur 
aux  Macaffarois  , que  Sombanco  fe  vit 
obligé  de  demander  la  paix.  On  lui  accor-  Ils  font  i» 
da  une  fufpenuon  d’armes,  pendant  fe-jvuea(rar1.d* 
quelle  on  fit  un  Traité  provifionnel , dont 
les  conditions  dévoient  être  ratifiées  à 
Batavia  pour  avoir  leur  effet.  Elles  por- 
toient,  que  la  ville  , la  fortereffe  , & le 
port  de  Jompandam  , demeureroient  en 
propriété  à la  Compagnie  Hollandoife  , 
avec  leurs  dépendances  ,qui  furent  éten- 
dues à quelques  lieues  dans  les  terres , & . 
que  le  Roi  renonceroit  à tous  fes  droits 
fur  ces  poffefilons,  pour  lui  & pour  fes 
fucceffeurs. 

Que  les  Jéfuites  feroient  chaffés  du 
Royaume  ; que  leurs  maifons  feroient  ra- 
fées,  leurs  Eglifes  démolies,  & tous  leurs 
biens  confifqués  au  profit  de  la  Compag- 
nie , pour  la  dédommager  des  torts  qu’ils 
lui  avoient  faits  récemment  à la  Chine , 
en  portant  l’Empereur  à lui  refufer  la  li- 
berté du  commerce  ( i ). 

Que  les  Portugais  feroient  dépouillés 
de  tous  les  privilèges  qu’ils  avoient  obte- 

( i ) Tavernier  prétend  ( Tom.  II.  de  fes  Voy.  ) 
que  le  reffentiment  de  cette  injure  fut  le  principal 
motif  qui  détermina  1a  Compagnie  à l’expéditioa 
de  Macafîar. 
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nus  dans  le  pays  ; qu’on  leur  ôteroit  leurs 
ma  ga  fins  & leurs  places  fortes;  & qu  on 
les  obligeroit  même  de  fortir  1.ncei^ai"' 
ment  du  Royaume  , ou  de  fe  retirer  da 
quelque  village  éloigné  de  la  mer  , av 
défenfe  d’y  faire  aucun  commerce. 

Que  le  Roi  députeroit  fans  aucun  delai 
des  Ambaffadeurs  à Batavia  , avec  es 
préfens  proportionnés  à fes  richeiies  , 
pour  obtenir  du  Confeilla  ratification  du 
Tr&itc 

rQue  les  Hollandois  s’obligeroient  de 
leur  côté , aufii  long-tems  que  le  Roi 
fes  fucceffeurs  feroient  fidèles  a leurs 
promeffes  , de  ne  leur  caufer  aucun  trou- 
ble dans  la  poffelfion  de  leurs  Etats  ; de 
les  a {lifter  dans  leurs  guerres  , étrangères 
ou  domeftiques;  & de  continuer  le  com- 
merce qu’ils  avoient  commence  avec  leurs 
fujets  , fuivant  les  conditions  ancienne- 
ment ftipulées.  » • 

Sombanco  accepta  ces  dures  conditions, 
& les  fit  ratifier  à Batavia  par  fes  Ambai- 
fadeurs  , qui  remirent  de  fa  part  au  (jou- 
verneur  de  cette  place  deux  cens  pains 
d’or  & d’autres  riches  préfens.  Les  Reluî- 
tes & la  plupart  des  Portugais  fortirent 
du  Royaume  , à l’exception  de  quelques 
pauvres  familles  , qui  furent  releguees 
dans  la  ville  de  Borobajfou  ,où  leurs  det- 
cendans  mènent  encore  aujourd’hui  une 
vie  obfcure. 

Les  Hollandois  prefferent  Daen-Ma- 
Allé  , frere  de  Sombanco , & l’héritier 
préfomptif  de  fa  couronne  , de  ratifier 
les  conditions  du  Traite.  Mais  elles  lui 
parurent  fi  honteufes  , qu’il  ne  voulut 
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jamais  les  ligner.  Ce  refus , peut-être  ac- 
compagné de  quelques  menaces  indiscrè- 
tes , le  rendit  iufpeét,  non-feulement  aux 
Hollandois,  mais  au  Roi  même,  qui,  pré- 
venu d’ailleurs  par  de  faux  avis,  chercha 
les  moyens  de  le  perdre.  Ma- Allé , averti 
par  un  Officier  du  palais  que  fa  mort 
avoit  été  réfolue  dans  le  Confeil , fe  re-  p„;te 
tira  à Java  , chez  un  Prince  defon  fang , D«n . m*- 
dont  les  Etats  étoient  peu  éloignés  de  e‘ 
Batavia.  Les  Hollandois  ne  le  laifferent 
pas  tranquille  dans  cette  retraite  , & me- 
nacèrent le  Roi  qui  le  protégeoit,  de  lui 
déclarer  la  guerre,  s’il  le  retenoit  plus 
long-tems  dans  les  terres  de  fon  obéif- 
fance.  Le  Prince  de  Macaflar  ne  voulant 
point  envelopper  dans  fa  difgrace  des 
amis  qui  l’avoient  généreufement  affilié  , 
abandonna  cet  azyle , & fe  rendit  à Siam , 
avec  plus  de  Soixante  familles  Macaffa- 
roifes  , qui  s’attachèrent  à fa  fortune. 
L’Empereur  Chaou  Naraie  le  reçut  avec  ij  conduit 
de  grandes  diftinélions,  lui  fit  bâtir  un  co^îîfe  “de 
beau  palais  , affigna  pour  fon  entretienMacatrafoi'* 
une  penfion  confidérable , & revêtit 
de  la  charge  de  grand  Tréforier,  fous  le 
, titre  d 'Oya-Pa'èdï.  11  donna  des  terres  à 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi , & leur  fit 
diftribuer  gratuitement  des  bœufs  pour  les 
labourer. 

' Cette  colonie  de  Macaffarois , établie 
à Siam  en  1664  , y fut  prefque  entière- 
ment détruite  environ  vingt  ans  après  , 
parce  qu’elle  entra  dans  une  confpiration, 
dont  j’ai  parlé  ailleurs  (1).  Daen-Ma- 
Allé , fon  fondateur , périt  dans  cette  oc-, 

( 1 ) Tome  II.  pag.  113.  41  j , & fuiv. 
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cafion.  Il  biffa  deux  fils  fort  jeunes,  que 
les  Jéfuites  demandèrent  à Chaou-Naraie, 
& qu’ils  amenèrent  en  France.  On  le* 
/ont*  /levéj’éleva  au  Collège  de  Louis  le  Grand  , où 
•n  France.  jjs  furt;nt  baptifés  fous  les  aufpices  de 
Louis  XIV  & de  M.  le  Dauphin.  L’aîné 
fut  nommé  Louis  Daen  Rourou  , & le  fé- 
cond , Louis  Dauphin  Daen-Toulalo.  Avant 
la  mort  de  Daen-Ma-Allé  leur  pere , la 
couronne  de  Macaffar  , qui  lui  apparte- 
noit  félon  les  loix  du  pays  , paffa  fur  la 
tête  de  Craen-Bifet , fils  de  Sombanco.  Ce 
Prince  régna  avec  beaucoup  de  gloire , 
fournit  le  Royaume  de  Toraja  , & témoi- 
gna pour  le  Mahométifme  le  même  zélé 
que  ion  ayeul.  Les  Rélations  que  j’ai  con- 
fultées  ne  nous  apprennent  rien  concer- 
nant fes  fucceffeurs. 

CHAPITRE  Vit 

Habitans  des  Ijles  Moluques. 


Article  Premier. 

' Ce  qu’on  appelle  proprement  les  Moluques  , 
& ce  que  ces  Ijles  offrent  de  plus  particulier . 

- » ■ ■ -y  Es  Moluques  proprement  dites  font 

coupées  par  la  ligne  équinoxiale  , & 
proprement  s’étendent,  beaucoup  plus  vers  le  Nord 
que  vers  le  Sud,  dans  un  efpace  qui  com- 
prend environ  cinquante  lieues.  On  déri- 
ve leur  nom  du  mot  Indien  Moloc , qui 
veut  dire  tête  ou  chef , ou  de  Maluco  , 
terme  Arabe,  qui  fignifie  Royaume.  L’un 
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& Tautre  marquent  , dit-on  * le  grand 
nombre  de  Rois  & de  Royaumes  qu’on, 
trouve  dans  ces  Ifles.  Leur  fttuation  eft  à 
l’Eft  de  Macaffar , & elles  font  fi  voifxnes 
de  cette  contrée  , qu’on  la  confond  quel- 
quefois avec  les  Moluques  mêmes.  On  en 
compte  cinq  principales  ; Terri  ate , Tidor., 

Moùr  y Machian  , &.  Backian.  Les  quatre 
premières  font  au  Nord  de  l’Equateur:  la 
-cinquième  eft  du  côté  du  Sud  ( 1 ).  Avant 
de  décrire  en  particulier  chacune  de  ces 
-Ifles  , il  faut  en  donner  une  idée  géné- 
rale. _ 

Leur  forme  eft  ronde  ou  ovale  idée 
leur  grandeur  eft  prefque  la  même.  La  plus™1^®  cei 
étendue  n’a  guère  que  douze  ou  quinze  ç,aai;te-s  dB 
lieues  de  circuit,  fur  quatre  o a cinq  cje rays. 
longueur.  Elles  font  féparées  les  unes  d?s 
autres  par  de  petits  détroits  , dans  lefqueis 
on  trouve  d’autres  Ifles  de  moindre  gran- 
deur , & la  plupart  déferres.  Les  côtes  AntenfoU. 
offrent  une  perfpe&iv.e  très-agréable , .p4r  conquête  de» 
Ja  verdure  dont  elles  fout  couvertes ; VoyigVTet 
mais  leur  approche  eft  fo.rt  .dangereute  , Huii.'conti- 
à caufe  des  écueils  & des  bancs  de  fable  gëôfoladslu 
qui  les  environnent.  On  allure  3He 'te“on  » 
terroir  de  ces  Ifles  eft  fi  aride  &.  fi  lponrqaei. 
gieux , malgré  l’abondance  des  pluyes  du  . . , 

« » * » v/.-.  » • . 

,<  1 ) L’Hiftorien  des  Voyages  s’explique  peu  1 l* 
exactement,  lorfqu’il  dit , i°.  que  ces  Ifles  nVv 
peut  gucres  plus  de  vingt-cinq  lieues  d’étendue  ÿ elles 
en  occupenrplus  de  cinquante  , en  comptant  les 
petits  détroits  qui  Les  féparent  ; iu.  que  la  plusfep- 
tentrionale  ( Tidor)  n’efl.  quà  un  demi  degré  dti  Nord 
de  la  ligne.  Elle  s’étend  aù  moins  à un  degré  3.0 
min.  iQ.  que  la  plus  méridionale  ( Bachian  ) tjl  a un 
dégré  du  Sud  : elle  n’en  eft  qu’à  3 ou  4 mm.  L’Au- 
teur a été  trompé  par  Argenfola.  ! 
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ciel , que  les  torrens  qui  tombent  des 
montagnes  s’épuifent  bien-tôt  dans  leurs 
cours , & parviennent  rarement  jufqu’à 
la  mer.  L’air  y eft  en  général  affez  mal 
fain  , & le  Béribéri , ou  Berber , efpèce  de 
paralyfie , eft  un  mal  aufli  commun  ici 
qu’à  Java.  Les  Hollandois  le  guériffent 
avec  du  jus  de  limon  , & les  Moluquois 
avec  une  liqueur  qui  vient  des  Philippi- 
nes , dans  laquelle  ils  font  infufer  du  gi- 
rofle & du  gingembre. 

La  canelle,  les  noix  & les  fleurs  de 
mufcade  , le  girofle  , Faloës  , & le  fan- 
dal , font  les  principales  rieheffes  de  ces 
Indiens.  La  nature  ne  leur  a point  donné 
, d’or  , d’argent , ni  d’autres  métaux.  Elle 

leur  a même  refufé  le  riz  & la  plupart 
des  grains;  mais , au  défaut  de  ces  ali- 
mens , elle  fait  naître  dans  leurs  Ifles  le 
Saga  , efpèce  de  palmier  fauvage  , dont  la 
moelle  pilée  rend  une  farine  tres-blanche, 
dont  ils  font  d'excellent  pain.  Ils  tirent 
du  même  arbre,  une  liqueur  délicieufe, 
appellée  Tuale , qui  a la  blancheur  du  lait, 
& qui  leur  fert  de  vin.  Le  Nipa  , le  Bam- 
bou, & le  Cocotier , leur  fourniffent  d’au- 
• i très  breuvages  agréables.  ' - 
Origine  in-  L’origine  des  Moluquois  eft  abfolument 
«««»«?  de  inconnue.  On  parle  dans  leurs  Ifles  plu- 
**  a «an»î:fieurîj  iangUes  t ce  qUi  fait  juger  qu’ils 
.fornt  un  mêlante  de  divers  peuples.  Le 
.Malais  eft  l’idiome  le  plus  répandu.  On 
-prétend  qu’ils  ont  obéi  luccelfivement  à 
plufteurs  puiffances  étrangères  , aux  Chi- 
nois , aux  Javanois  , aux  Malais  & aux 
Arabes.  Ces  derniers  ont  introduit  ici  le 
Mahomérifrae , que  les  Infulaires  ont  cor- 
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rompu  par  quantité  de  fuperftitions  In- 
diennes. On  remarque  que  plufieurs  an- 
ciennes familles , malgré  leur  attachement 
pour  l’Alcoran , fe  font  honneur  de  def- 
• cendre  des  anciens  Dieux  du  pays. 

Leurs  Loix  pardonnent  l’adultère  & Loit  & ufiu 
font  inexorables  pour  le  larcin.  Il  paroît^uabu™*1* 
que  les  conducteurs  de  ce  peuple  ont 
.principalement  en  vue  fa  propagation. 

. Dans  toutes  les  villes  & dans  les  gros 
villages  , il  y a des  hommes  dont  l’emploi 
eft  de  battre  la  caiffe  dans  les  rues , à la 
pointe  du  jour , pour  éveiller  les  perfon- 
nes  mariées  , & les  exciter  à remplir  le 
devoir  conjugal. 

Ils  font  propres  & recherchés  dans  * 
leurs  habillemens , portant  la  délicateffe 
jufqu’à  les  parfumer.  Leur  teint  eft  plus 
jaune  que  bazané.  La  plupart  ont  les  yeux 
grands  , & le  poil  des  fourcils  bien  garni. 

Ils  le  peignent  d’une  couleur  luifante  , 
ainfi  que  celui  des  paupières.  Ils  portent 
leurs  cheveux  fort  plats  , & ils  les  frot- 
tent aufli  d’une  huile  odoriférante  qui  les 
noircit.  Ils  vivent  long-tems  , quoiqu’ils 
blanchiffent  de  bonne  heure.  On  affure 
qu’ils  font  infatigables  à la  guerre  & à 
la  mer , & fort  pareffeux  dans  leurs  mai- 
fons.  Le  luxe  eft  une  paflion  inconnue 
chez  ces  Infulaires.  Les  meubles  qu’ils 
poffedent  confiftent  dans  quelques  nattes , 

3ui  leur  fervent  de  fiéges , de  tables  , & 
e lits.  Leurs  uniques  travaux  font  la 
chaffe , la  pêche  , le  foin  de  ie  bâtir  une 
‘.maifon,  de  conftruire  un  canot  ,•&  de 
fabriquer  quelques  armes  pour  leur  pro- 
pre ufage.  Quand  on  leur  parle  de  s’a« 
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donner  à l’agriculture  ou  aux  arts  mécha- 
niques  , ils  répondent  que  ces  exercices 
font  trop  pénibles , & que  l'homme  eft 
fait  pour  une  vie  plus  tranquille.  Ils  font 
doux  & officieux  avec  les  étrangers  , mais 
••  • hardis  & importuns  dans  leurs  demandes. 
Cet  efprit  d’intérêt  eft  commun  aux  grands 
& aux  petits,  & les  Rois  même  n’en  font 
pas  exempts.  Les  femmes  font  petites  , 
jolies  , plus  blanches  que  les  hommes  , 
fpirituelles  & enjouées , mais  d’une  co- 
quetterie extrême. 

Argenfoift,  Le  Mahométifme  eft  la  Religion  des 
Moluquois  : mais  ils  y mêlent,  comme 
jvtoiuques , on  l’a  déjà  oblerve , quantité  de  fuperf- 
Xit.  11.  titions  payennes.  Dans  les  facrifices  fo- 
lemnels,  ils  immolent  un  chevreau  dont 
les  cornes  font  dorées.  Un  jeune  garçon 
conduit  la  viûime , & il  eft  fuivi  d’une 
. troupe  nombreufe  de  Mufulmans  , qui 
marchent  avec  beaucoup  d’ordre  & de 
modeftie.  Avant  d’entrer  dans  la  Mofquée, 
chacun  fe  lave  les  mains  & les  pieds  dans 
des  urnes  de  pierre  qui  font  autour  du 
- Temple.  Dans  les  jours  où  l’affiuence  eft 
plus  grande , on  apporte  quantité  d’urnes 
& des  baffins  pour  le  même  ufage.  Le 
pavé  de  la  Mofquée  eft  couvert  d’un 
grand  nombre  de  tapis  blancs,  fur  lefquels 
les  Mahométans.fe  profternent  pour  faire 
Ja. prière.  Au  milieu  eft  un  pupitre,  garni 
d’un  drap  de  même  couleur.  Au-  lieu  de 
cloche  , il  y a un  gros  tambour  , fufpen- 
du  à la  muraille  , & quelquefois  un  vafe 
d’airain , fans  battant,  fur  lequel  on  frappe 
avec  une  pierre,  ou  un  marteau  de  fer. 

iMariae. . . Lgs  Moluquois  font  bons  marins,  &; 
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•ne  s’entendent  point,  mal  à la  conflru&ion 
des  navires.  Leurs  bâtimens  de  mer  , ap- 
pelles Carcaa.  1 font  des  vaiifeaux  plats  & 
découverts  , qui  vont  à la  rame  , & qui 

l 

Lin 

au  l'on  du  tambour  ou  d’une  cloche  d’ai- 
rain. On  y voit  cinq  ou  lix  pièces  decaf- 
non  de  fonte  , à chacune-  defquelles  il  y 
a trois  hommes  , l’un  pour  la  pointer  , 
l’autre  pour  la  charger  , & le  troisième 
pour  y mettre  le  feu.  Lorfqu’ils  ont  fait 
line  décharge  fur  l’ennemi  , chacun  fe 
retire  avec  précipitation , jufqu’à  ce  qu’ils 
retournent  à la  même  place  pour  charger 
■une  fécondé  fois.  Les  rameurs  & les  fol- 
dats  font  armés  de  fabres  , de  boucliers  , 

& de  cannes  brûlées  par  un  bout , qu’ils 
nomment  Sagus  , & qu’ils  lancent  avec 
beaucoup  d’adrelfe.  Il  y a deux  hommes 
à chaque  rame.  Ils  employent  pour  cette 
manœuvre  de  grandes  pelles  de  bois , faites 
en  forme  de  cuillères,  qui  fervent  aulfi 
à vuider  l’eau  & les  immondices  du  navi- 
re. Quelquefois  ces  bâtimens  font  envi- 
ronnés d’une  galerie  , autour  de  laquelle 
.on  peut  fe  promener. 

Paffons  à la  defcription  particulière  de  Defcrîrtioi» 
ces  mêmes  Ifles.  Ternate  eft  la  plus  re-  d‘jrtlmimé» 
mominée,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  la  plusIfle,-L 
.'étendue.  Les  uns  lui  donnent  huit  lieues  Ternatcm 
détour  *•&  les  autres  onze.  Elle  a deux 
tports  , qui  regardent -l’Orient  ; & qui  pe 
font  qu’à  une  lieue  *le  diôance  l’un  de 
l’autre.  Le  premier  quife  préfente  et!  celui 
,de  Tdhgamm , Bourg  ^onfidérable.  L’^U; 

Aavi 


ont  deux  gouvernails,  l’un  à la  poupe  & - 
l’autre  à la  proue.  Ils  peuvent  porter  cha-  j 
cun  cent  hommes 


peuvent  porter  cha-  idem, 
La  manœuvre  fe  fait  & 
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tre  fe  nomme  Tolaco.  Leurs  quais  font  re- 
vêtus de  pierre. 

A une  demi-lieue  du  Bourg  de  Telin- 
gamma , en  s’éloignant  de  la  mer  , on  ren- 
Viiie  de  contre  une  petite  ville,  nommée  Maleïo  , 
Maleïo.  qUj  eflr  environnée  d’un  mur  de  pierres 
. . ' /éches, d’une  hauteur  raifonnable.  LesHol- 
.landois  y ont  ajouté  de  bonnes  paliflades, 
.qui  forment  une  fécondé  enceinte.  Cette 
-ville  eft  habitée  par  des  Mardicres , ou  In- 
diens libres , qui  font  fous  la  prote&ion 
de  la  Compagnie  Hollandoife,  & qui  fe 
• regardent  plutôt  comme  fes  alliés  que  com- 
me fes  fujets. 

Fort  d’O-  Au  Nord  de  Maleïo  , les  Hollandois  ont 
taoge.  conftruit  un  Fort  confidérable  , fous  le 
nom  à'Orange.  Il  a quatre  battions , flanqués 
de  bonnes  murailles , & défendus  par  des 
foffés  profonds.  On  y voit  plufieurs  loge- 
mens  commodes  pour  les  Officiers  & les 
Agens  de  la  Compagnie  , de  belles  cazer- 
nes , de  grands  magafins.,  un  hôpital , & 
un  attelier  vatte  pour  les  ouvriers. 

A trois  lieues  du  Fort , en  allant  au  Sud- 


Capitale  4e  Eft,  on  rencontre  la  ville  de  Gammalamma , 
imûc.  qui  paflre  pour  la  capitale  de  rifle.  Elle  eft 
bâtie  fur  le  bord  de  la  mer.  Elle  ne  con- 


tient qu’une  grande  rue  , qui  n’eft  point 
pavée,  & la  plupart  de  fes  édifices  font  de 
rofeaux.  Les  Elpagnols  ont  été  long-tems 
les  maîtres  de  cette  ville , où  ils  s’étoient 
bien  fortifiés.  Les  ruines  de  leur  ancien 


Château  rendent  témoignage  que  c’étoit 
une  très-bonne  place.  Ils  avoient  eflayé 
d’y  faire  un  port,  & l'on  voit  encore  une 
belle  jettée  qu’ils  ont  conftruite  fur  le 
rivage.  Elle  renferme  un  yafte  baffin  a 
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rempli  d’eau  , qui  a près  d’une  lieue  de 
tour,  & plus  de  Soixante  pieds  de  profon- 
deur. On  allure  que  ce  grand  efpace  a été 
aufli  creufé  par  leurs  mains.  Mais  ce  pro- 
digieux travail  eft  devenu  prefqu’inutile , 
parce  que  le  fond  eft  pierreux  & de  mau- 
vaife  tenue.  Ainfi  on  ne  peut  entrer  avec 
fureté  dans  cette  rade , & la  digue  ne  l'ert 
qu’à  défendre  la  ville  de  ce  côté-là.  Gam- 
malamma  eft  le  féjour  ordinaire  des  Rois 
de  Ternate.  Ils  tiennent  aufli  quelquefois 
leur  Cour  à Maleïo  , où  l’on  voit  une 
Mofquée  Royale  , & les  tombeaux  de 
plufieurs  Sultans. 

A une  petite  diftancede  Gammalamma,  Volcan  eé- 
au  centre  de  l’Ifle , on  découvre  une  haute  ,<br«* 
montagne , dont  le  fommet  offre  la  vue 
d’un  grand  gouffre,  qui  paroît  aufli  profond 
que  la  mo.ntagne  même.  Il  en  fort  beau- 
coup de  feux  mêlés  d’une  fumée  claire,  ou 
d’une  pouflîère  déliée,  qui  s’élève  en  forme 
de  pyramide.  Ce  volcan  eft  fur-tout  ter- 
rible dans  le  tems  des  équinoxes  , parce 
qu’il  régne  alors  des  vents  orageux,  dont 
le  fouffle  embrafe  les  matières  fulfureufes 
qu’il  contient.  Ses  éruptions  font  accom- 
pagnées de  tremblement  de  terre  & d’un 
bruit  furieux.  Il  jette,  avec  des  tourbillons 
de  flammes,  des  pierres  embrafées , & des 
torrens  de  foufre  qui  fe  répandent  juf- 
qu’à  la  ville  de  Gammalamma,  & même 
beaucoup  plus  loin.  L’air  eft  infe&é  des 
vapeurs  que  legOüffre  exhale,  & les  eaux 
du  pays  en  contractent  une  corruption 
qui  les  rend  très- mal-faines.  On  remarque , 
comme  une  chofe  très-particulière  , que 
cette  montagne  eft  couverte,  depuis  të  ; 
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bas  jufque  vers  le  Sommet,  d’arbrifleàux  & 
d’herbages  , qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure.  On  prétend  même  que  Son  vol- 
can contribue  à les  entretenir  dans  une 
fraîcheur  continuelle,  par  l’abondance  des 
ruifleaux  qui  fe  forment  de  l'es  vapeurs , & 
qui  coulent  dans  toute  l’étendue  de  la 
montagne.  • . , . 

Ob(erVa-  Gabriel  Rebelo , V oyageür  Efpagnol , & 
tîonsdeqoei- Antoine  de  Galvat  Capitaine  Portugais, 
eeurS.Voya*  fe  font  vantés  d’avoir  vifité  l’ouverture  de 
ce  gouffre.  Le  premier  ayant  mefuré  avec 
des  cordes  fa  profondeur,  trouva  qu’elle 
étoit  de  cinq  cens  brafles.  L’autre  en  a 
donné  une  description  très-détaillée.  Un 
Ecrivain  Hollandois , qui  étoit  aux  Molu- 
ques  en  1686,  révoque  .en  doute  la  cer- 
titude de  ces  prétendues  ob&rvations,  & 
ne  fauroit  même  fe  perfuader  qu’aucun 
Voyageur  ait  jamais  pû  pénétrer  jufqu’au 
fommetde  cette  montagne.  Il  prétend  qu’on 
feroit  arrêté  dans  une  telle  -entreprise,  par 
les  broflailles  dont  tout  le  bas  de  la  mon- 
tagne eft  environné , par  les  rochers  efcarr 
pés  qu’il  faudroit  franchir,  ât  fur-tout  par 
-les  monceaux  de  cendre  qui  fe  trouvent 
dans  le  chemin,  & qui  bouchent  tous  les 
.fentiers  qu’on  croit  appercevoir.  Ce  der- 
nier obftacle  lui  paroît  absolument  infur- 
montable.  Mais  le  même  Auteur  avoue 
que  ceux  qui  ont  mefuré  avçc  exactitude 
la  hauteur  du  volcan , qnt  trouvé  quelle 
étoit  de  trois  cens  foixante-fept  brades  & 
deux  pieds.  N’eft-cepas  convenir  quercétte 
montagne  a-  été-v.ifitée  ? . w f,  .~  ]\ 
*'»tu?eîStde'  Le  terrain  de  l’Ifle  eft  très-bas  vers 
rifle.  les  edt^s2  s’éfçye  joujours  par  degrés 
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en  s’éloignant  de  la  mer.  L’eau  des  fources 
qui  viennent  de  la  montagne  eft,  comme 
on  l’a  dit,  très-mal-faine  ; mais  celle  des 
puits  eft  aufli  douce  que  falutaire.Le  pays 
ne  fournit  d’autres  vivres  que  le  fagu , & 
un  petit'  nombre  de  cabris  &.  de  poules. 
Mais  il  abonde  en  cocos  , en  bananes , en 
citrons  & en  limons.  Il  produit  aufli  beau- 
coup d’amandiers,  dont  le  fruit  eft  plus 
gros  que  celui  de  nos  arbres.  Ses  coques 
font  fi  dures,  qu’on  a delà  peine  à les  cafter 
avec  un  maillet.  On  les  brûle  danslesfour- 
neaux  des  forges  , parce  qu’elles  font  un 
feu  très-vif.  On  recueille  encore  dans  l’Ifle 
du  tabac;  mais  il  eft  fort  inférieur  à celui 
de  la  Virginie  & du  Bréfil. 

On  trouve  ici  quantité  de  perroquets , 
qui  ont  les  plumes  du  dos  d’un  rouge  très- 
vif,  avec  quelques  nuances  de  jaune  fur 
le  devant  des  ailes.  Us  font  un  peu  plus 
petits  que  ceux  de  l’Amérique  ; mais  ils 
apprennent  bien  plus  facilement  à parler. 
On  rencontre  aufli  dans  l’Ifle  un  affez  grand 
nombre  d’oifeaux  de  Paradis.  Leur  queue 
eft  très-longue , & fon  plumage  eft  admi- 
rable. C’eft  tout  ce  qu’ils  offrent  de  fingu- 
lier.  Perfonne  n’eft  ici  tenté  de  croire  qu’ils 
n’ont  point  de  pieds.  Les  Indiens  les  font 
fécher  au  foleil  , après  leur  avoir  coupé 
les  pattes  ; & la  chaleur  refferrant  leur 
peau , fait  difparoître  les  traces  de  l’inci- 
iion. 

Les  Macaffarois  ont  une  belle  habitation 
du  côté  de  Maleïo.  Le  Roi  de  Ternate  fixe 
fa  réfidence  dans  un  Bourg  , qui  eft  à un  <\ 
quart  de  lieue  du  Fort  d’Orange,  ou  dans 
une  maifon  de  plaifance  > qui  eff  un  peu 
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plus  loin.  Ses  fujets  le  nomment  Klan , ou 
Kolan.  Il  prétend  étendre  fa  domination 
fur  plus  de  deux  cens  Ifles. 

1 1.  Tidor  tient  le  fécond  rang  parmi  les 
Tidor.  Moluques.  Cette  Ifle  eft  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  Ternate,  au  Sud  de  laquelle 
elle  eft  fituée.Son  véritable  nom  eft  Tudura , 


qui  fignifie  fertilité  & beauté.  C’eft  un 
pays  fort  peuplé , gouverné  par  un  Sultan, 
comme  l’Etat  de  Ternate,  & qui  offre  à- 
peu-près  les  mêmes  productions.  On  y 
recueille  du  fandal  blanc  d’une  qualité  ad- 
Capitaie  «u  mirable.  La  capitale , que  les  Européens 
l’ifle.  nomment  auffi  Tidor , eft  fur  la  côte  orien- 


. taie  de  l’Ifle.  Elle  eft  tellement  environnée 


de  bois , qu’on  apperçoit  à peine  fes  mai- 
fons , même  à la  portée  du  moufquet.  Du 
côté  du  rivage,  elle  eft  défendue  par  une 
chaîne  étroite  de  rochers,  que  la  mer  cou- 
vre lorfqu’elle  monte , & qu’elle  laiffe  à 
fec  en  fe  retirant.  On  a élevé  du  même 


côté  une  jettée  de  pierres  féches , de  la 
hauteur  d’un  homme , & de  la  longueur 
de  deux  portées  de  moufquet.  Ainfi  fes 
approches  font  très-difficiles  par  mer,même 
avec  le  fecours  des  chaloupes.  A fon  ex- 
trémité méridionale  eft  une  montagne 
ronde,  affez  haute,  & de  difficile  accès. 
Les  Portugais  avoient  conftruit  à une  por- 
tée de  canon  de  cette  montagne,  un  Fort 
confidérable , .qui  eft  aujourd’hui  dans  les 
mains  des  Hollandois.  Le  Roi  de  Tidor  a 


quelques  poffeffions  dans  i’Ifle  d’Amboine  , 
& dans  la  nouvelle  Guinée. 


ni.  & iv.  Motir  & Machian  , fitués  au  Sud  de 
IhUn.fc  Ma'  Tidor , font  d’anciennes  dépendances  du 
'Royaume  de  Ternate,  n’ont  point  do 


Digitized  by  Google. 


des  Indiens.  569 
Sultans  particuliers.  La  première  eft  à 20 
min.  de  la  ligne.  C’eft  la  plus  petite  des 
cinq  Ifles.  Les  Hollandois  y ont  un  Fort. 
Machian , plus  voifine  encore  de  l’équa- 
teur , eft  un  pays  dont  on  vante  la  ferti- 
lité. Les  Hollandois  y poffedent  aufli  plu- 
fieurs  places  , dont  la  plus  confidérable 
eft  Gnojfikia.  L’Ifle  fournit  aflez  de  fagu  , 
non-feulement  pour  la  nourriture  de  fes 
habitans  , mais  pour  la  confommation  des 
peuples  voifins.  On  y trouve  un  volcan  9 
qui  s’ouvrit  en  1546.  avec  un  bruit  épou- 
vantable. II  en  lortit  des  feux  , qui  ré- 
duifirent  en  cendres  plufieurs  habitations. 
L'ouverture , telle  qu’on  la  voit  aujour- 
d’hui , s’étend  depuis  le  fommet  de  la 
montagne  jufqii’au  bas  , ayant  la  forme 
d’un  chemin  qu’on  auroit  creufé  exprès. 

On  l’appelle  Y Ornière  de  Machian. 

L'Ille  de  Bachian  , que  quelques-uns  BaehiVn, 
nomment  Batfiançr , forme  un  Royaume 
particulier  , mais  beaucoup  moins  puiffant 
que  Ternate  & Tidor  , parce  que  les 
Hollandois  en  poffédent  la  meilleure  par- 
tie. Salmon  la  place  fous  la  ligne,  à quel- 
ques minutes  du  Sud  , & lui  donne  treize 
lieues  de  circuit.  Cette  contrée , quoique 
déferte  & mal  cultivée  , abonde  en  fagu, 
en  fruits  & en  poiffons.  Le  Sultan  qui  la 
gouverne  poflTéde  quelques  terres  & quel- 
ques villages  dans  les  Ifles  de  Papua  & 

-dans  celle  d’Amboine.  Les  principaux  do- 
;maines'des  Hollandois  font  le  For  Barnt- 
• velt  , la  ville  de  Gammacanor , ou  Gamma- 
'dour Oebi  & Latoe  , deux  petites  Ifles 
qu’ils  ont  achetées  du  Roi.  La  petite  vê- 
rçle , maladie  aufli  dangereufe  que  com- 
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mune  dans  cette  région  , y fit  périr  en 
1706,  dix  mille  perfonnes,  c’eft-à-dire  >Ja 
plus  grande  partie  des  habitans. 


Article  II. 

- \ t ’ ' ; . , », 

Ifles  dépendantes  des  Moluques. 

t » * * « * . ' . . • , • 

LE  nom  de  Moluques  n’appartient 
proprement  qu’aux  trois  Royaumes 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  on  le 
donne  dans  un  fans  plus  étendu  à plufieurs 
contrées  voifines,  & même  à quelques 
Ifles  allez  éloignées.  Nous  ferons.connoî- 
tre  les  principales.  Ces  détails  géographi- 
ques ont  peu  d’agrémens  ; mais  ils  font 
elfentiels  au  fujet  que  je  traite.  Ne  pou- 
vant les  fupprimer  , tâchons  du  moins  de 
Içs  rendre  courts. 

/ §•  i- 

, , Amboine  6*  fes  dépendances. 

„ > situation  L’Ifle  d’ Amboine , que  fes  habitans  nom- 

4’aœboine.  ment  jimbon , eft  à quatre  degrés  de  lati- 
tude méridionale,  & environ  à 145  de 
longitude  du  méridien  de  l’Ifle  de  Fer.  Sa 
forme  eft  ovale.  Les  premières  rélatio.ns 
Hollandoifes  lui  donnent  jufqu’à  vingt- 
quatre  lieues  de  circuit , & les  dernières 
feulement  quinze  ou  feize.  Un  golfe  la 
traverfe  dans  prefque  toute  fon  étendue  , 
du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft,  & la  coupe 
en  deux  parties , & comme  en  deux  Ifles. 
Au-delà , à la  poiqte  du  Nord - Eft  , on 
rencontre  une  petite  baie  , féparée  du 
grand  golfe  par  une  langue  de  terre , qui 
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n’a  pas  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Én 
creufant  ce  terrain , qui  eft  naturellement 
fort  bas  , on  feroit  la  jon&io.n  des  deux 
golfes,  & une  même  Ifle  en  compoferoit 
deux.  Les  Infulaires  qui  font  route  d’un 
golfe  à l’autre,  aiment  mieux  tirer  à fec 
leurs  pirogues  par-deflus  cette  efpèced’If- 
thme  , que  de  faire  le  tour  de  l’Ide.  Le 
grand  golfe  offre  un  port  aufîi  commode 
que  fpacieux.  Il  eft  prefque  par-tout  fans 
fond,  êxcepté  vers  fon  embouchure.  Sa 
largeur  eft  d’abord  de  deux  lieues  , & 
diminue  à mefure  qu’il  s’enfonce  dans  les 
terres. 

L’Ifle,  fuivant  cette  divifion  naturelle  , 
offre  deux  principaux  quartiers,  dont  le 
plus  grand  fe  nomme  Hito , & l’autre  Rof- 
fanivc , ou  Lcitimor.  Hito  , qui  eft  vers  le 
Nord  , contient  un  grand  nombre  d’habi- 
tatiôrtS ,'  dont  piulieurs  font  affez  confi- 
derables  pour  porter  le  nom  de  villes. 
Ouri , AJJelouli  , Lan  que  & Vacquefie  font 
les  principales.  Roffanive  eftdu  côté  du 
Sud.  C’eft-là  qu’eft  la  Capitale  , nommée 
Ambon.  Elle  eit  bâtie  fur  le  grand  golfe, 
à une  bonne  lieue  de  fon  embouchure  , & 
elle  peut  avoir  deux  milles  de  circuit, 
en  y comprenant  les  petites  habitations 
qui  l’environnent.  Ses  rues  font  belles  & 
régulières.  Elle  eft  traverfée  de  quelques 
canaux  , fur  lefquels  on  a conftruir  des 
ponts.  On  y voit  de  belles  places  , un 
grand  palais , plufieurs  hôpitaux  , & deux 
Eglifes  chrétiennes , où  le  fervice  fe  fait 
en  langue  Flamande  & en  Malais.  Les 
Hollandoisy  comptoient, en  1677,  envi- 
ron feize  cens  fujets  Negres  , dont  les 
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deux  tiers  étoient  capables  de  porter  les 
armes.  Ils  pouvoient  lever  dans  le  relie 
deT’Ifle  plus  de  trois  mille  foldats. 

Hito  & Rofanive  ont  chacun  un  Fort 
Fort  de  la  avec  garnifon  Hollandoife.  Celui  de  Rof- 
Viftoue.  faniye  fe  nommeh  ViEloirc  , &peutpaffer 
pour  une  excellente  place.  Sa  forme  eft 
en  lofange,  & il  commande  la  ville  d’Ain  - 
boine.  Outre  que  fes  ouvrages  intérieurs 
font  très-forts  , fes  dehors  font  défendus 
par  des  paliflades , des  canaux  & des  di- 
gues. Les  Hollandois  ont  dans  les  autres 
quartiers  de  l’Ifle  un  grand  nombre  de 
redoutes  & de  châteaux , qui  tiennent  en 
bride  tout  le  pays. 

Les  quartiers  d’Hito  & de  Roffanive 
* ltMU  ont  chacun  un  Chef,  dont  l’autorité  eft 
fubordonnée  à celle  du  Gouverneur  Hol- 
landois. Les  Chrétiens  dominent  à Rofla- 
nive , & les  Mahométans  à Hito.  Tout 
•le  pays  eft  partagé  entre  deux  races  d’ha- 
. bitans,  dont  l’une fe  nomme  Olijîva , qui 
lignifie  neuf  pays , & l’autre  Olifima , ou 
fept  pays.  Chacune  de  ces  races  a un  lan- 
gage particulier.  La  plupart  des  Olifivas 
font  Mahométans,  les  autres  font  un  mé- 
lange de  Chrétiens , de  Mahométans  & 
d’idolâtres. 

Ces  deux  peuples  fe  fontaufli  répandus 
dans  quelques  Ifles  voifines,  qui  rélevent 
D«pe»<Un-du  même  Gouvernement.  Celle  d'Omo  3 
Be.  1,1  01  eft  a 1 Eft  d’Amboine  , & confifte  en  fix 
habitations.  Les  Ifles  d'Uliaffer , au  nom- 
bre de  quatre  * dépendent  du  Fort  d’Hito  , 
& font  dans  fon  voifinage.  Elles  abon- 
dent  en  fagu.  On  y compte  neuf  villages, 
dont  les  habitans  font  profeffion  du  Chrif- 
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tianifme.  Anemo  & Najfelau  font  auffi  a 
l’Eft.  On  y voit  un  petit  Fort  Hollandois, 
& quelques  villages  affez  peuplés.  Muni- 
pe , Kelang , Bona  , Bouro  , &C.  font  du 
côté  de  l’Oueft.  Elles  ont  auffi  des  garni- 
rons Hollandoifes.  Bouro  ,.la  plus  occi- 
dentale , eft  entre  3 & 4 degrés  de  latitu- 
de méridionale.  Salmon  lui  donne  vingt- 
fept  lieues  de  longueur,  fur  treize  de 
large.  Les  Hollandois  y ont  une  forte- 
reffe , qui  les  rend  maitres  de  tous  le  pays, 
de  que  cette  Ifle  offre  de  plus  remarqua- 
ble , eft  un  lac,  de  la  grandeur  d’une 
lieue  quarrée , qui  fe  trouve  entre  plu- 
sieurs montagnes , dans  un  terrain  fort 
élevé.  On  y pêche  des  anguilles  d’une 
prodigieufe  groffeur. 

Amboine,  & quelques-unes  de  fes  dé- 
pendances , telles  qu’Omo,  Anemo  , & 
Naffelau  , font  aujourd’hui  les  lieux  les 

f)lus  fertiles  en  girofle.  Il  croîtroit  avec 
a même  abondance  à Tidor  , à Ternate, 
& dans  les  autres  Moluques  ; mais  les 
Hollandois,  qui  ont  établi  le  centre  de 
leurpuiffancé  à Amboine  , où  ils  recueil- 
lent d’ailleurs  une  affez  grande  quantité 
de  clous  , ont  détruit  la  plupart  des  plan- 
tations des  autres  Mes.  C’eft  ici  le  lieu  de 
décrire  avec  quelque  exaélitude  , une 
plante  dont  nous  avons  parlé  tant  de 
fois. 

L’arbre  du  girofle  reffemble  beaucoup  , 
au  laurier  ; mais  il  a la  tête  plus  épaiffe, 
& les  feuilles  un  peu  moins  larges.  Dans 
les  années  abondantes  , fes  branches  font 
Chargées  d’une  prodigieufe  multitude  de 
fleurs , de  couleur  blanche , qui  s’affem- 
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blent  principalement  • vers  la  cime , & 
dont  chacune  produit  un  clou.  Son  fruit 
eft  d’abord  d’un  vert  pâle;  enfuite  il  de- 
vient jaune,  puis  rouge,  & enfin  d’un 
brun  foncé  , tel  que  nous  le  voyons.  Il 
pend  par  une  petite  queue  à une  grappe 
qui  raffemble  ordinairement  une  grande 
quantité  de  clous. 

La  récolté  fe  fait  dans  le  cours  d’Oo- 
tobre  & des  mois  fuivans.  On  étend  au 
pied  de  l’arbre  une  grande  toile,  après 
avoir  nettoyé  la  place  avec  beaucoup  de 
foin.  Enfuite  on  fecoue  les  branches  for- 
tement , foit  en  y attachant  une  corde  , 
qu’on  tire  avec  effort , foit  en  les  battant 
avec  des  gaules  , comme  nous  abbattons 
les  noix.  Quand  on  a recueilli  les  clous  , 
on  les  lave  dans  de  l’eau  de  mer  ; après 
quoi  on  les  fait  fécher  en  les  expofant 
au  foleil  , ou  à la  fumée  des  cannes  de 
bambou. 

On  ne  plante  point  le  girofle.  Les  clous 
qui  vieilliffent  fur  l’arbre  , & qui  tombent 
enfuite , contribuent  allez  à le  reproduire. 
Il  ne  rapporte  point  de  fruits  avant  l’àge 
de  huit  ou  neuf  ans.  On  prétend  que  fa 
durée  ordinaire  eft  d’un  fiécle,&  qu’il 
fubfifteroit  même  plus  long-tems , fi  l’on 
menageoit  davantage  fes  branches  dans  la 
faifon  de  la  récolté.  Il  eft  rare  qu’un  mê- 
me arbre  produife  deux  années  de  fuite 
^‘une  grande  abondance  de  fruits.  La  plu- 
part des  girofliers  n’ont  une  fertilité  re- 
marquable que  de  trois  en  trois  ans , & 
quelquefois  an-bout  de  quatre.  Les  clous 
qui  reftent  fur  les  arbres , après  la  récol- 
té , portent  le  nom  de  mères , & font  plus 
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eftimés  des  Javanois , parce  qu’ils  {ont 

{ïlus  forts  & mieux  nourris.  Cependant 
es  Hollandois  prennent  par  choix  les  plus 
petits. 

Argenfola  prétend  que  les  Moluquois 
ont-long-tems  ignoré  la  vertu  du  girofle  , 
& qu’ils  font  redevables  de  cette  décou- 
verte aux  Chinois.  Il  ajoute  que  ces  der- 
niers l’ont  accrédité  non- feulement  dans 
les  Indes  , mais  jufques  dans  la  Perfe  & 
l’Arabie , d’où  il  s’eft  enfuite  répandu  en 
Europe.  L’Auteur  fe  trompe  lorfqu’il  dit 
que  Pline  a connu  cet  aromate  , & qu’il 
en  a parlé  fous  le  nom  de  Gariophylum. 
Le  Gariophyllon  de  Pline  n’eft  qu’une  ef- 
pèce  de  poivre  long  , qui  croit  allez  gé- 
néralement dans  le  continent  de  l’Inde , & 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  l’arbre  des 
Moluques.  Les  Peri’ans  appellent  le  gi- 
rofle CaLifun  Les  Moluquois  nomment 
l’arbre  Siger,  la  feuille  Varaqua , & le  fruit 
Chimqué  ou  Chamqué.  Les  feuilles  & le  bois 
de  l’arbre  ont  le  goût  aromatique  du  fruit.1 
Les  Indiens  le  font  confire  dans  le  fucre, 
le  fel  , ou  le  vinaigre.  Ils  ont  coutume 
de  mâcher  ce  fruit , pour  donner  plus  de 
douceur  à leur  haleine. 

Le  girofle  eft  d’une  nature  extrêmement 
chaude.  Il  attire  à lui  tous  les  fucs  nour- 
riciers de  la  terre , de  forte  qu’il  ne  croît 
point  d’herbe,  ni  aucune  forte  de  verdure 
dans  fon  voîfrnage.  Si  l’on,  met  auprès  de 
ces  arbres  un.vaiffeau  rempli  de  quelque 
liqueur , elle  diminue  confldérablement. 
Il  arrive  de  même  que  , fi  l’on  place  un 
fac  de  clous  fur  un  baflïn  plein  d’eau , le 
vafefe  vuide  entièrement  en  peu  de  jours. 
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fans  que  la  qualité  des  clous  en  foit  fen- 

fiblement  altérée. 

§11- 

' IJle  de  Ceram. 

Sa  pofition  Cette  Ifle  eft  au  Nord  d’Amboine , dont 
dcut*.  eran'elle  n’eft  éloignée  que  de  vingt  lieues. 

Sa  fituation  eft  à trois  dégrés  de  latitude 
méridionale , fa  longueur  d’environ  foi- 
xante  lieues,  & fa  largeur  de  vingt  à vingt- 

rau* habitai  c*n<I-  pluPart  de  fes  habitations,  du  cô- 
tiom.  té  du  Sud , dépendent  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  Les  plus  confidérables  font 
Canarie  , Lomma-Caia  , Lattoi  , Hollai  & 
Coacq  , qui  pouvoient  fournir , fur  la  fin 
du  dernier  fiécle , fix  cens  foldats.  Il  y 
avoit  alors  dans  l’intérieur  de  l’Ifle  fix  au- 
tres habitations,  toutes  peuplées  d’ido- 
lâtres , qui  obéiffoient  aufii  à la  Compag- 
nie , & parmi  lefquels  elle  pouvoit  lever 
trois  mille  hommes.  A l’Eft  de  Coacq , la 
côte  ofiroit  trois  habitations  encore  plus 
puiflantes , qui  étoient  en  état  d’armer  fix 
mille  fix  cens  foldats.  Elles  avoient  prété, 
comme  les  autres  , ferment  de  fidélité  au 
Gouverneur  d’Amboine  ; mais  elles  obéif- 
foient plutôt  par  crainte  que  par  affedion , 
& la  Compagnie  comptoitjpeu  fur  ces  do- 
maines. Au-delà , en  avançant  dans  les 
terres  , on  trouvoit  quatre  autres  peupla- 
des , qui  avoient  prefque  entièrement  fe- 
couéle  joug  des  Hollandois.  Il  étoit  d’au- 
tant plus  difficile  de  les  foumettre , qu’elles 
avoient  des  liaifons  étroites  avec  le  Roi 
de  Ternate,  que  étoit  alors  brouillé  avec 
la  Compagnie.  Ce  Prince  avoit  toujours 

compté 
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compté  l’Ifle  de  Ceram  parmi  l'es  domaines, 

& en  pofledoit  encore  une  portion  con- 
fidérable.  Le  centre  de  fes  forces  étoit  à 
Lucielle , dans  la  partie  du  Nord.  Ce  polie, 
fitué  fur  une  montagne  , & très-tort  par 
fon  aflïette  , étoit  détendu  par  quelques 
pièces  d’artillerie , & par  une  garnifon  de 
quatre-vingt-dix  hommes.  Les  bourgs  A’Au- 
gen  & de  Lock  relevoient  de  Lucielle  , 
ainfi  que  Cam  belle  & LiJJidi.  Toutes  ces 
habitations  étoient  puiffantes,  & produi- 
foient  une  grande  abondance  de  fagu  & 
de  girofle , qui  font  les  principales  richef- 
fes  des  Moluques.  On  comptoit  dans  le 
refte  de  l’Ifle  , quarante  races  d’Oliümas, 
qui  pouvoient  fournir  mille  deux  cens 
foldats , & fix  races  d’OIifivas  , qui  n’en 

Ïouvoient  armer  que  deux  cens  foixante. 

I y avoit  dans  l’intérieur  du  pays  , plu- 
fieurs  autres  races  qui  n’étoient  pas  con- 
nues. 

Telle  eft  l’idée  que  les  Relations  {le  la 
fin  du  dernier  fiécle  nous  donnent  de 
Ceram.  Nous  n’en  avons  point  de  notions 
plus  récentes.  Je  trouve  feulement  dans 
Salmon , que  Cambelle , la  principale  ha- 
bitation du  pays , & la  réfidence  d’un  San- 
giaej  ou  Prince  particulier , s’eft  foumife 
dans  ces  derniers  tems  aux  Hollandois, 
qui  ont  une  fortereffe  dans  ce  lieu. 

§.  III. 

IJles  de  Banda. 

C’eft  le  nom  qu’on  donne  à quelques 
Ifles  fituées  à l’Eft  de  celles  que  nous  ve-«,iv 
nons  de  décrire,  entre  4 & 5.  dégrés  de 
Tome  111.  B b 
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latitude  méridionale,  & 147  ou  148  de 
longitude.  Leur  éloignement  d’Amboine 
n’eft  que  de  trente  lieues.  Les  plus  impor- 
tantes font  Nera , Guanape  ou  Gonon-Api , 
Pulo-Ay , Pulo-R/iun  ( 1 ) , Rojingein  & Ban- 
da. Celle-ci  donne  Ion  nom  à toutes  les 
autres. 

Nera  & Guanape  regardent  le  Nord  , 
& femblent  fe  toucher  , n’étant  féparées 
que  par  un  petit  détroit , qui  n’a  pas  une 
lieue  de  largeur.  Nera  a deux  ou  trois 
lieues  de  circuit.  C’eft  la  réfidence  d’un 
Gouverneur  Hollando.is  , qui  a le  dépar- 
tement de  toutes  ces  Ifles.  On  y voit  une 
belle  habitation  , accompagnée  j;de  deux 
Châteaux , dont  l’un  s’appelle  Belgique  , 
& l’autre  Najfau.  C’eft  dans  ce  dernier 
Fort  que  le  Gouverneur  réfide.  L’habita- 
tion eft  bien  bâtie  & bien  peuplée.  Elle 
forme  une  petite  ville  , partagée  en  trois 
rues , qui  offrent  plufieurs  édifices  remar- 
quables. Les  maifons  font  bâties  de  pier- 
res qu’on  prend  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  ne  leur  donne  qu’un  étage , à caufe 
des  tremblemens  de  terre.  Leur  couver- 
ture eft  d’une  matière  que  Salmon  appelle 
Atap  , fans  l’expliquer.  Les  planchers 
font  un  enduit  de  chaux  , qui  paroît  aufli 
luftré  que  le  marbre.  La  Compagnie  a 
ici,  de  même  qu’à  Amboine , un  beau  jar- 
din de  plantes  , femblable  à ceux  qu’elle 
fait  cultiver  à Batavia  , au  Cap  , & dans 
d’autres  fameux  Comptoirs. 

Guanape  eft  un  lieu  inhabité  , mais  re- 
marquable par  un  volcan  qui  vomit  con- 
tinuellement des  feux  , avec  un  bruit  qui 

( 1 ) Pulo  fignifie  Iile. 


Digitized  by 


G expie 


PuIo-At* 


des  Indiens.  57$ 
Te  fait  entendre  dans  toutes  les  Ifles  voi- 
fines.  Son  circuit  eft  de  deux  milles. 

Pulo-Ay  & Pulo-Rhun  font  du  côté 
de  l’Oueft.  La  première  a cinq  lieues  de 
long  fur  une  de  large.  Elle  eft  lituée  dans 
une  plaine  fort  unie  , entourée  de  quel- 
ques collines.  Elle  abonde  en  toutes  for- 
tes de  fruits , principalement  en  fleurs  & 
en  noix  de  mufcade  , qui  font  les  produc- 
tions particulières  de  ces  Ifles.  L’air  qu’on 
y refpire  eft  très-pur,  & le  ciel  n’y  eft 
jamais  chargé  d’aucunes  vapeurs.  Mais  le 
pays  manque  d’eau. 

Pulo-Rhun  eftunelfleun  peu  plus  gran- 
de, dont  les  Anglois  & les  Hollandois 
fe  font  difputé  long-tems  la  poffeflion. 
Elle  eft  enfin  reftée  aux  Hollandois  , qui 
en  jouiffent  paifiblement  depuis  l’année 
1667.  C’eft  un  pays  naturellement  affez 
ftérile,  & que  fes  derniers  poffeffeurs  ont 
achevé  de  ruiner , en  y arrachant  tous  les 
arbres  de  mufcade.  Ils  ne  laiffent  pas  d’y 
entretenir  une  garnifon , pour  en  fermer 
l’accès  aux  nations  Européennes. 

Rofingein  , dont  le  terrain  n’eft  guère 
meilleur  , eft  fituée  à l’Eft.  Les  Hollan- 
dois y relèguent  les  malfaiteurs,  qu’on  oc- 
cupe à couper  du  bois  pour  le  chauffage 
& pour  la  navigation  , & à brûler  les 
pierres  dont  on  tire  la  chaux.  Le  pays 
eft  couvert  de  bois  & de  montagnes.  Sa 
terre  eft  argilleufe , & propre  à faire  de 
bonnes  poteries. 

Banda  eft  fituée  au  centre  de  ces  cinq 
Ifles  , dont  elle  eft  la  Métropole.  Sa  for- 
me eft  celle  d’un  fer  à cheval.  On  lui 
donne  fix  lieues  de  tour,  Elle  eft  féparée 
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de  Guanape  & de  Nera  par  un  canal , qui 
forme  un  excellent  port , & qui  dans  plu- 
fieurs  endroits  n’a  qu’un  quart  de  lieue 
de  largeur.  Ce  paffage  eft  défendu,  foit  du 
côté  de  Banda  , foit  du  côté  des  deux  au- 
tres Ifles , par  différens  Forts  dont  les 
batteries  fe  croifent.  La  principale  habi- 
tation , nommée  Lontor , eft  fur  le  bord 
de  la  mer  , au  pied  d’une  haute  montagne, 
fur  laquelle  les  Hollandois  ont  un  Fort. 
La  ville  eft  défendue  par  une  demie-lune 
& quelques  redoutes.  On  monte  au  Fort 
par  un  efcalierde  plus  de  trois  cens  mar- 
<•  ches,  crufé  dans  le  roc.  Toute  l’Ifle  eft 

environnée  de  redoutes ,,  qui  en  rendent 
l’accès  très-difficile. 

Qualité»  Le  terrain  de  la  plupart  de  ces  Ifles  eft 
«i*tureiiesdeen  général  fablonneux  , rempli  de  roches, 
ce!  e,t  & dénué  d’herbage.  Non-feulement  elles 
font  très-pauvres  en  beftiaux , mais  le 
poiflon  même  y eft  affez  rare.  Le  peu  de 
moutons  & de  cabris  qui  s’y  rencontrent 
• font  d’une  excellente  qualité.  Il  s’y  trouve 
quelques  cerfs  & une  affez  grande  abon- 
dance  de  menu  gibier.  On  y voit  un  oi- 
feau  d’une  efpèce  fort  particulière.  Les 
Premi«r  Bandanois  le  nomment  Eme.  II  a deux  fois 
î^uLedofs?Ja  gr°fieur  du  Cigne , le  plumage  noir  , 
point  de  langue  , d’ailes , ni  de  queue.  Le 
deffus  de  fa  tête  eft  couvert  d’une  écaille 
' aufli  dure  que  celle  d’une  tortue.  Ses  jam- 
.bes  font  longues , fes  pieds  gros  & ner- 
veux. Il  s’en  fert  pour  fa  défenfe  , ruant 
& frappant  par  derrière  comme  un  che- 
val. On  affure  qu’il  dévore  tout  ce  qu’on 
lui  préfente , même  des  charbons  ardens. 
Schellinger,  Navigateur  Hollandois  , en 
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apporta  un  à Amfierdam  vers  l’année 
1598  , & en  fit  préfent  aux  Etats. 

Les  vents  d’Eft  fe  font  fentir  ici  depuis 
le  mois  de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Novem- 
bre. Ceux  d’Oueft  commencent  à fouffler 
en  Décembre  , & continuent  pendant  fix 
mois.  On  obferve  autour  de  ces  Mes  , que 
dans  le  cours  des  mois  de  Juin  , d’Août , 
6c  de  Septembre  , la  mer,  pendant  la  nuit, 
eft  d’une  extrême  blancheur.  Leur  climat 
cil  brûlant , &c  fes  influences  font  très- 
dangereufes  pour  les  étrangers.  Mans  les 
naturels  du  pays  jouiflent  d’une  fanté 
robufte,&  parviennent  même  à une  vieil- 
le fie  avancée. 

Les  anciens  habitans  étoientun  peuple 
fauvage , cruel  & perfide  , incapable  d’être 
difcipliné.  La  guerre  en  a exterminé  une 
partie  ; le  refte  a été  tranfporté  dans  les 
Colonies  Efpagnoles  & Hollandoifes.  Au- 
jourd'hui le  pays  eft  peuplé  d’une  multitu- 
de d’efclaves,  qui  cultivent  les  plantations 
de  mufcade  ; d’un  petit  nombre  d’Euro- 
pée  ns  ; de  plufieurs  Indiens  libres , ori- 
ginaires des  Mes  voifines,&la  plupart 
chrétiens.  Ces  derniers  font  établis  dans 
les  meilleurs  cantons,  c’eft-à-dire,à  Nera, 
à Pulo-Ay  , & à Banda.  Ils  cultivent  les 
terres  que  les  Hollandois  leur  ont  cédées. 
Ils  payoient  autrefois  le  dixième  des  fruits 
qu’ils  recucilloient  ; mais  la  Compagnie 
leur  a remis  ce  tribut , & fe  contente 
d’exiger  qu’ils  lui  vendent  à un  prix  réglé 
toute  leur  récolte  de  mufcade.  Lorfqu’ils 
veulent  aliéner  ces  mêmes  domaines,  elle 
retient  pour  les  droits  Seigneuriaux  , la 
moitié  du  prix  de  la  vente. 
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Noix  & fleur  La  noix  & la  fleur  de  mufcade  font  des 
de  uiufc<id«-ric]iefl’es  qU>on  chercheroit  inutilement 
hors  de  ces  Ifles.  L’arbre  qui  les  produit 
fe  trouve  également  dans  les  plaines  & 
dans  les  montagnes , & croît  prefque  par- 
Arpenfoia  .tout  avec  une  prodigieufe  abondance.  Il  a 
mon  U«w1^a  ^0rme  du  pêcher;  mais  fes  feuilles  font 
fupr.il  un  peu  plus  courtes  & plus  rondes.  Son 
écorce  eft  unie  & d’un  gris  obfcur.  Ses 
feuilles  vertes  & liffées  comme  celles  du 
poirier,  croiffent  deuxà  deux  fur  une  même 
tige , & répandent  une  très-agréable  odeur 
lorfqu’on  les  prefle  avec  les  doigts.  Le 
fruit , dans  fa  primeur",  eft  d’un  beau  vert, 
ainfi  que  toute  la  plante  ; mais  en  mûriffant 
il  devient  bleu  , avec  quelques  nuances 
de  brun,  d’incarnat,  & de  jaune.  Il  s’ou- 
vre naturellement  dans  fa  maturité , & il 
montre  alors  une  petite  écorce  rougeâtre, 
qui  contient  une  fubftance  moëlleufe  , 
qu’on  appelle  Macis , ou  fleur  de  mufcade , 
qui  fe  durcit  avec  le  tems.  Lès  Indiens  en 
tirent  une  huile.  La  même  écorce  fert 
d’enveloppe  à une  coque  très-dure , qui 
renferme  le  fruit,  ou  la  noix. 

Manière  de  Ce  fruit  demande  neuf  mois  pour  fe 
i«i préparer. former.  Quand  on  l’a  cueilli,  on  déta- 
che fa  première  écorce , & on  en  fépare 
Je  macis , qu’on  laifle  fécher  au  foleil.  A 
l’égard  des  noix, elles  demandent  un  peu 
plus  de  préparation.  On  les  étend  fur  des 
claies,  fans  les  féparer  de  leur  coque , & 
on  les  fait  fécher  pendant  fix  femaines  à 
un  feu  modéré , dans  des  fours  deftinés  à 
cet  ufage.  Enfuite  on  brife  la  coque,  on 
en. tire  la  noix  , on  la  lave  dans  de  l’eau 
de  chaux , on  la  fait  aufli  fécher  dans  les 
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fours  pendant  plufxeurs  femaines.  La  muf- 
cade  & le  macis  font  amis  des  nerfs , du 
cerveau , & de  Peftomac. 

Le  Mahométifme  domine  avec  empire  M«urt  «!m 
dans  les  Ifles  de  Banda.  On  y voit  auffiInfuUlfe** 
quelques  Idolâtres , &un  très-petit  nombre 
de  Chrétiens.  Ces  Infulaires  ont  coutume  Argenfoi*, 
de  s’affembler  dans  les  places  publiques  ,ibid. 
ou  dans  les  bois,  tantôt  pour  y faire  des 
feftins , tantôt  pour  délibérer  des  affaires 
d’Etat.  Ils  mangent  auffi  quelquefois  dans 
leurs  Temples.  Un  morceau  de  fagu  & 
un  plat  de  riz,  font  toutes  les  délices  de 
ces  repas.  Ils  font  entremêlés  de  combats 
particuliers  entre  les  nobles , qui  s’efcri- 
ment  avec  des  fabres , au  fon  de  divers 
inftrumens.  Entre  plufieurs  armes  en  ufage 
parmi  ces  Indiens,  on  allure  qu’ils  ont 
ae^  petits  traits , faits  en  manière  d’hame- 
çons, auxquels  ils  attachent  une  corde.  Us 
les  lancent  à l’ennemi  avec  beaucoup  d’a- 
drefle,  & il  les  retirent  enfuije  avec  la 
corde  , amenant  , dit-on  , par  le  même 
moyen  celui  qu’ils  ont  bielle.  Leurs  guer- 
riers fe  couvrent  l’éftomac  & les  épaules 
d’une  double  cuiraffe,  & portent  fur  leur 
tête  une  efpèce  de  cafque,au  haut  duquel 
ils  attachent  un  oifeau  de  paradis,  foit  pour 
orner  cette  coëffure  , foit  parce  qu’ils 
croyent  que  c’eft  un  préfer vatif  contre 
les  dangers.  Us  commencent  leurs  combats 
de  mer  par  un  grand  nombre  de  fauts  & 
des  gambades , qu’ils  font  fur  les  bancs 
dontleurs  galeres  font  bordées.  Leur  cou- 
tume efl  de  ne  faire  aucun  quartier  aux 
vaincus.  Les  vainqueurs  rapportent  en 
trophées  au  bout  de  leurs  piques  , les 
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tètes  des  ennemis  qu’ils  ont  égorgés.  Au 
retour  de  l’expédition , ils  fe  rendent  dans 
la  place  publique,  & chaque  foldat  compte 
avec  orientation  toutes  les  têtes  qu’il  a 
coupées.  Enfuite  iis  les  enterrent  dans  un 
bois. 

Ils  font  fort  cérémonieux  dans  leurs 
funérailles.  Ilsenfeveliffentles  morts  dans 
un  drap;  ils  les  portent  fur  leurs  épaules 
au  lieu  de  la  fépulture  ; ils  pouffent  des 
cris  & des  hurlemens  affreux  fur  la  folle  ; 
ils  appellent  le  mort  à haute  voix , comme 
s’ils  croy oient  en  être  entendus;  ils  met- 
tent fur  le  tombeau  des  lampes  allumées, 
devant  lefquelles  ils  font  des  prières. 

Le  balon  eft  un  amufement  familier  à 
ces  Infulaires.  Ceux  dont  ils  fe  fervent 
font  un  tiffu  de  rofeau , comme  les  balons 
d’Elpagne.  Les  joueurs  , au  nombre  de 
dix  ou  douze , forment  un  cercle.  Les  hom- 
mes mènent  une  vie  oiftve,  & ne  s’occu- 
pent d’aucun  autre  exercice  que  de  celui 
de  la  guerre.  Les  femmes  cultivent  la  terre , 
veillent  aux  foins  du  ménage,  cueillent 

6 préparent  les  noix  de  mufcade , & font 
chargées  de  tous  les  travaux  pénible^.  On 
prétend  qne  les  Bandanois  vivent  beau- 
coup plus  long-tems  que  lesautres  hommes. 
LesHollandois,  dans  leur  premier  voyage, 
virent  plulieurs  perfonnes,  qui  avoient, 
dit-on , plus  de  cent  trente  ans. 

; ' §■  IV. 

Autres  IJles  méridionales. 

Sologo  , Kcy  , Aroe  , Eotton , Solor  , Ti- 
mor x &c.  paffent  aufli  pour  des  dépendan- 
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ces  de  l’Archipel  des  Moluques.  Elles 
font  toutes  au  Sud  de  l’Equateur, 

Sologo  eft  une  allez  grande  Ifle  , qui  Soloio. 
releve  en  partie  du  Roi  de  Ternate , &c 
fur  laquelle  les  Sultans  de  Tidor,  de  Ba- 
chian  , & de  Bornéo  ont  aulîi  des  pré- 
tentions. Elle  abonde  en  toutes  fortes  de 
vivres  ; elle  produit  du  bois  de  fandal  , 
de  la  canelle  , du  camphre,  du  gingembre* 
du  poivre  long.  On  allure  qu’il  s’y  trouve 
un  arbre  dont  l'ombre  eft  mortelle  à ceux 
qui  fe  couchent  delTous  (i).  Ses  habitans 
font  farouches,  perfides  , & d’une  °;rof- 
fièreté  extrême  dans  toutes  leurs  maniè- 
res. La  plupart  ne  portent  aucun  vête-T^«ifor*» 
ment.  Pour  y fuppléer  ils  fe  peignent  fur  “ 
le  corps  différentes  figures  de  feuillages 
& de  rieurs,  qui  fendaient  imiter  le  rama- 
ge de  certaines  étoffes.  Ils  ont  le  vifage 
long,  les  dents  noires  & Iuifantes  , les 
oreilles  percées  & chargées  d’anneaux. 

On  trouve  dans  le  pays  quantité  de  peti- 
tes habitations  ifolées  ; dont  chacune  en- 
ferme une  nombreufe  famille.  L’Hifforien 
des  Moluques  obferve  que  toute  l’Ifle  eft 
remplie  de  lieux  de  proftitution  i déré- 
glement très-rare  dans  les  autres  parties, 
de  l’Inde, 


( i ) C’cft  bien  allez  de  cette  merveille.  Je  nraL 
pu  me  refoudre  à rapporter  ce  qui  fuit.  « Si  quel— 
« qu’un  , dit  ArgenfoLi  , fe  couche  deflbus  du  côté 
» de  l’Occident , i’ombre  de  l’arbre  eil  capable  de 
»<  lui  caufer  la  mort , à moins  qu’il  ne  fie  relevt» 
» promptement , pour  aller  fe  mettre  du  cqtc  oppo- 
»fé  vers  l'Orient, où  l’ombre  d'u  même  arbre.  „„ 
»»  eft  l’antidote  contre  le  venin  de  la  première  «_ 
Argenfola , Hift,  des  Mol,  t,  L p,  1 5.0  de  lu  Trad. 
Jtrwfcoiüu 
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Salmon  place  l’Ifle  de  Key  à trois  dé- 
grés  20  min.  de  latitude  méridionale,  & 
à 150  de  longitude  du  méridien  de  Lon- 
dres. Sa  longueur  eft  de  trente  lieues,  fur 
Salmon  , trois  ou  quatre  de  largeur.  Elle  a fous  fa 
de  la  sonde,  dépendance  une  petite  Ifle  de  meme  nom , 
Vaicmin.  dont  les  côtes  font  tortueufes  , & dans 
laquelle  on  trouve  un  golfe  large  de  qua- 
tre lieues.  Le  terrain  de  ces  deux  Ifles  eft 
fort  élevé  , couvert  de  montagnes , & 
baigné  de  plufieurs  rivières.  On  y compte 
une  infinité  de  villages , qui  ont  chacun 
leur  Prince , & qui  font  continuellement 
en  guerre.  Ces  petits  Souverains , quoi-  > 
que  très-abfolus , ne  lèvent  aucun  impôt 
dans  leur  Etat  , & ne  fe  diftinguent  de 
leurs  fujets  que  par  un  plus  grand  nombre 
de  pendans  d’oreille , & par  un  voile  d’é- 
corce d’arbre.  Le  but  de  leurs  guerres 
cruelles , eft:  de  faire  le  plus  d’efclaves 
qu’ils  peuvent.  Ils  les  vendent  à Banda, 
où  ils  envoyent  tous  les  ans  une  vingtai- 
ne de  bâtimens.  Souvent  ces  Infulaires 
font  un  pareil  trafic  de  leurs  propres  en- 
fans,  & s’ils  peuvent  mettre  la  main  fur 
un  parent,  fur  un  ami,  ils  le  vendent  de 
la  même  manière. 

Les  larcins  ordinaires  fe  puniffent  chez 
ce  peuple  par  l’amputation  de  l’oreille , 

& les  vols  confidérables  par  la  perte  de 
quatre  doigts.  Il  y a des  peines  de  mort 
pour  l’homicide  & l’adultère  ; mais  les 
coupables  ont  plufieurs  moyens  de  fe 
fouftraire  à la  févérité  des  loix.  Ils  ont 
des  Temples;  ils  reconnoiftent  un  Dieu 
.Créateur  ; ils  l’invoquent  en  fléchiflant 
les  genoux , en  touchant  des  mains  leuç 
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vifage,  ou  en  les  tenant  élevées  fur  la 
tête;  ils  lui  offrent  des  viandes,  qu’ils 
laiffent  fur  l’autel,  & qui  font  enlevées 
par  une  perfonne  inconnue , apparemment 
par  le  Prêtre  du  Temple.  Ils  confultent 
dans  toutes  leurs  affaires  une  efpèce  de 
Magicienne  qui  a , difent-ils  , quatre  yeux, 
& qui  interroge  en  leur  prélence  un  Ef- 

f>rit  invifible,  dont  ils  croyent  entendre 
a voix.  Les  hommes  & les  femmes  vont 
nuds,  à l’exception  des  parties  naturelles. 
Leurs  principales  richefles  font  l’or  & les 
dents  d’éléphant.  Ils  font  aufîi  un  affez 
grand  commerce  d’habits , qu’ils  vont  cher- 
cher à Macaffar,  & qu’ils  débitent  à Ban- 
da & dans  les  Ifles  voifines.  Ils  vivent 
de  fagu  , de  poiffon , de  racines  & de 
fruits.  La  coutume  des  Nobles  eft  d’em- 
baumer leurs  morts  , & de  les  garder  un 
an  dans  une  caille  , fous  le  toit  de  leur 
maifon;  après  quoi  ils  les  enterrent  avec 
beaucoup  de  pompe.  Leur  deuil  confifte 
à fe  rafer  la  tète  , & à fe  paffer  dans  les 
doigts  , dans  les  bras  , aux  jambes  , & au- 
tour du  corps,  des  cercles  de  cannes, 
qu’on  eft  obligé  de  garder  jufqu’àce  qu’ils 
tombent  d’eux-mêmes.  On  doit  aufîi  s’abf- 
tenir  alors  de  certains  alimens. 

Aroe  , & quelques  petites  Mes  qui  en 
dépendent , font  fituées  à l’Orient  de  l’If- 
le  de  Key , & à la  diftance  d’un  peu  plus 
de  vingt  lieues.  Les  habitans  font  aufîi 
barbares  que  ceux  de  Key , & fe  font  con- 
iinuellement  la  guerre  pour  s’enlever  des 
efclaves.  Les  pays  a peu  de  rivières  & 
de  fources.  Il  ne  lailfe  pas  d etre  abon- 
dant en  riz , en  légumes  , & en  beftiaux, 
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La  pêche  y eft  f i bonne , qu’elle  fait  un  dès 
principaux  revenus  des  habitans.  Vorkey , 
eft  la  plus  confidérable  habitation  de  ces 
Mes.  On  y pêche  de  petites  perles  d’une 
très-belle  eau. 

Botton.  Botton  efc  à l’Oueft  d’Amboine.  Sa  ca- 


pitale a l’apparence  d’une  allez  grande 
ville , à caul'e  de  la  multitude  de  jardins 
qu’elle  renferme.  Mais  le  nombre  de  fes 
habitans  répond  fi  peu  àfon  étendue,  qu’il 
ne  furpaffe  pas  douze  ou  treize  cens  per- 
sonnes. On  trouve  dans  toute  l’iflequanti- 


téfde  petits  villages  & de  hameaux.  Le  pays 
eft  gouverné  par  un  Roi , qui  réfide  dans 
Widieton  capitale.  Midleton,  Capitaine  Anglois , 
dat  si’Hiftoi- ayant  été  admis  dans  le  palais  de  ce  Mo*- 
«ss.  1. 1.  narque , apperçut  un  amas  confus  d édi- 
fices , qui  ne  fe  diftinguoient  des  mail’ons 
ordinaires  que  par  leur  grandeur.  On  l’in- 
troduifit  dans  une  falle,  où  il  vit  avec 


frayeur  une  douzaine  de  têtes  encore  fan- 
glantes,  qui  étoient  fufpendues- aux  murs. 
Le  Roi  le  fit  confidérer  à Midleton  , & 


lui  dit  avec  un  air  de  complaifance , que 
c’étoit  les  têtes  d’autant  d’ennemis  qu’il 
avoit  tués  à la  guerre.  La  vie  de  ce  peuple 
eft  fimple  & groiïière.  Le  Roi  même  ne 
mange  que  dans  des  plats  de  bois.  On  les 
couvre  d’une  toile  , pour  conferver  la 
chaleur  des  mets.  La  boifTqn  dont  ils  fe 


régalent  eft  YJrea  pote  , liqueur  douce  & 
agréable,  mais  qui  porte  à la  tête  lorf- 
qu’on  en  boit  avec  excès.  Ils  trouvent 
nos  mets  d’Europe  fort  délicats , & lorf- 
qu’on  leur  préfente  des  vins-  d’Efpagne 
ou  de.  France  , ils  en  boivent  fans  aucune 
w&wiG,,  Paas  ua  repas  que  Midletoa  don.- 
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na  au  Roi  fur  fon  vaifleau  , ce  Prince  le 
livra  tellement  à la  débauche , qu’il  fallut 
le  faire  porter  au  fortir  de  table  par  les 
gens.  Ces  Infuiaires  font  un  aii’ez  grand 
commerce  de  perles  , d’écaillc  de  tortue, 
de  toiles,  & d’elclaves. 

Solor  s’éloigne  beaucoup  plus  de  la 
ligne  équinoxiale,  & doit  fe  placer  à huit 
degrés  ao  ou  30  min.  du  Sud.  Sa  longueur 
efl  d’environ  dix  lieues  , & fa  largeur  de 
huit.  Elle  elt  habitée  par  des  Mores,  des 
Idolâtres,  & des  Chrétiens.  Les  principa- 
les peuplades  des  Mores  & des  Idolâtres 


Solor* 

Argenfola» 
ubi  fuprà . 


font  Larnakere  , Mille , Toulon  , Adcnure, 
Prototoli  , Aude , & Sullclauvo.  Ces  deux 
derniers  Bourgs  font  d’anciennes  dépen- 
dances du  Royaume  de  Ternate. 

Les  habitations  des  Chrétiens  s’appel- 
lent Cherebate  , Pamancaie , & Louolaing i 
Elles  eontenoient  au  commencement  du 
dernier  fiécle,  centcinquante  familles.  Le 
nombre  des  autres  peuplades  répandues 
dans  le  pays  n’étoit  pas  moins  confidérar 
bie.  On  comptoit  jufqu’à  deux  mille  fa- 
milles établies  dans  une  petite  Ifle  voifi- 
ne  , dont  les  habitations  fe  nommoiént 
Carmang,  Louococol , Louonarnang , & Louon- 
gin.  Les  Portugais  avoient  autrefois  des 
domaines  considérables  à Solor.  Ils  en 
furent  chaffés  en  1613  par  les  Hollanc 
dois. 

Cette  Ifle  eft  de  quelque  importance 
pour  le  commerce  des  Moluques  , parce, 
qu’on  en  tire  une  grande  abondance  de: 
vivres.  Elle  produit  aufli  beaucoup  de 
fandal.  On  affure  que  plufleurs  de  fes  peu- 
plades. font  gouvernées  par  de&fenuaê^  ' 
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Timor.  Timor  , la  plus  méridionale  & la  plus 
grande  de  toutes  ces  Ifles  , s’étend  entre 
8 & i o degrés  de  latitude.  Salmon  lui  don- 
ne foixante  & treize  lieues  de  longueur, 
& dix-huit  de  largeur.  Ses  côtes  font  baf- 
fes , marécageufes , couvertes  de  grands 
arbres  & de  rofeaux.  Elle  abonde  en  bef- 
tiaux , en  gibier  , en  fruits  , en  légumes , 
en  coquillages  & en  poiffon  de  toute  ef- 
pèce.  On  y trouve  auflî  de  la  cire  , du 
miel , du  fandal , & des  forêts  entières  de. 
cocotiers  & de  tamarins.  Il  y croît , fur 
les  bords  de  la  mer  , une  forte  de  pins , 
dont  le  bois  eft  rouge  , compaâ , & très- 
propre  aux  conftru&ions.  Tous  les  Voya- 
geurs parlent  avec  admiration  d’une  efpè- 
ce  de  palmiers  qui  font  très  - communs 
dans  l’Ifle.  Ils  ont  quatre  - vingt  pieds  de 
hauteur , fur  fept  ou  huit  de  diamètre. 
Ils  ne  pouffent  de  branches  que  vers  la 
cime.  Le  fruit  a la  forme  d’une  noix  de 
coco  ; mais  il  n’eft  pas  plus  grand  qu’un 
œuf  de  poule. 

Saimen , ubi  Le  Pays  partagé  en  differentes  four 
fupn*.  verainetés  , dont  les  plus  confidérables 
font  Koupan , Anabao  , Lafao  , Ambaje  t 
Lortribie  , Polumbie  , & Nanquinal.  Les 
Hollandois  ont  dans  le  Royaume  de  Kou-^ 
pan  une  petite  habitation , accompagnée  . 
d’une  fortereffe,  nommée  la  Concorde , où 
ils  entretiennent  une  garnifonde  cinquan- 
Habita,ionte  h°mmes-  Ls  procurèrent  cet  établis- 
se forterçTefement  en  1613  , aux  dépens  d’une  Colo- 
Hoiiaadojfe.  nje  portugaife  qu’ils  chafferent  de  ce  quar- 
tier. Ils  n’en  tirent  pas  un  grand  profit  ; 
mais  c’eft  un  entrepôt  commode  pour  le 
commerce  des  Moluques,  ...  . , 
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Les  Portugais  font  établis  à Lafao , dans 
la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle  , à plus  de  Portugais  â 
foixante  lieues  de  l’habitation  Hollandoi-L*fa°* 
fe , qui  eft  du  côté  de  l’Oueft.  Les  peu- 
ples de  leur  dépendance  font  profelîion 
du  Chriftianifme  , & ne  parlent  point 
d’autre  langue  que  la  Portugaife.  Ils  re- 
connoiflent  le  Roi  de  Portugal  pour  leur 
Souverain  ; mais  ils  ne  veulent  point  re- 
lever du  Vice-Roi  de  Goa  , ni  même  fe 
foumettre  à l’Archevêque  de  cette  ville 
pour  le  fpirituel.  Ils  prétendent  fe  gou- 
verner fuivant  leurs  loix.  On  voulut  leur 
donner  en  1688  un  Viceroi  ; mais  ils  fe 
révoltèrent  ouvertement,  & cette  guer- 
re , qui  dura  quinze  ans , penfa  ruiner  la 
Colonie.  Lafao  n’eft  aujourd'hui  qu’une 
petite  bourgade  , bâtie  fur  le  bord  de  la 
mer  , & défendue  par  quelques  batteries. 

On  y voit  une  cinquantaine  de  maifons 
fort  pauvres  , & une  ancienne  Eglife.  Il 
y vient  tous  les  ans  , dans  le  cours  de 
Septembre , plufieurs  navires  de  la  Chine , 
qui  attirent  dans  cette  faifon  un  affez 
grand  nombre  d’étrangers,  & qui  font  de 
Lafao  une  bonne  place  de  commerce.  Les 
Portugais  peuvent  armer  cinq  cens  fol- 
dats  dans  les  différentes  habitations  qui 
leur  font  foumifes. 

Les  autres  contrées  de  l’Ifle  font  habi- 
tées  par  de  peuples  Mahométans  ou  Ido-  Timor, 
lâtres  , qui  ne  dépendent  d’aucune  nation 
Européenne.  Ceux  de  Koupan  & d’Ana- 
bao  font  alliés  des  Hollandois.  Les  autres 
font  fl  farouches  , qu’ils  mafTacrent  fans 
pitié  tous  les  étrangers  qui  approchent  de 
leurs  habitations.  Ils  ont  le  vifage  long* 
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les  cheveux  noits  , la  peau  fort  bazanée, 
la  taille  petite  , le  corps  menu  , agile  & 
vigoureux.  Tout  leur  habillement  con- 
fifte  dans  un  morceau  de  toile  dont  ils 
s’enveloppent  les  reins.  Ils  ont  fur  la  tê- 
te un  chapeau  de  feuilles  de  palmier , & 
quelquefois  une  petite  couronne  de  nacre 
de  perle  , enrichie  de  pièces  d’or  & d’ar- 
gent. Us  ne  lortent  jamais  de  leurs  mai- 
ions  fans  avoir  une  épée  à leur  côté , un 
javelot  à la  main  , un  arc  & un  carquois 
lur  l’épaule.  La  chaffe  & la  pêche  font 
leurs  principaux  exercices.  Us  ont  cou- 
tume de  faire  lécher  au  feu  , fur  une  es- 
pèce de  claye , le  gibier  & le  poiffon 
qu’ils  prenneqt.Toutes  les  campagnes  font 
communes  , & ceux  qui  s’adonnent  à les 
cultiver  choifîffent  le  terrain  qu’ils  veulent. 

Lombatte  » Lombatte,  Scrbitc  , Floris  , Cumbava  , &C. 

icibns.  font  d’amas  Ifles  fituées  à-peu-près  dans 
la  même  latitude  , mais  un  peu  plus  vers 
l’Oueft.  La  première  eft  remarquable  par 
un  volcan  qui  vomit  continuellement  des 
feux.  Serbite  eft  au  Septentrion  de  Solon, 
dont  elle  n’eft  féparée  que  par  un  petit 
détroit.  Salmon  lui  donne  onze  lieues  de 
long , & cinq  ou  fix  de  large..  C’eft  un 
pays  d’un  afpeél  agréable , & d’une  pro- 
digieufe  fertilité.  Mais  fes  peuples  font 
fauvages  , & ne  permettent  point  aux 
étrangers  l’entrée  de  leurs  habitations-, 
qui  font  toutes  environnées  d’une  bonne 
paliffade.  Néanmoins  lorfqu’ils  voyent 
arriver  quelques  navires,  ils  fe  tranfpor- 
tent  fur  le  rivage  , & ils  échangent  leurs; 
fruits  pour  des  couteaux,  des  cuillères.» 
& des  morceaux  do  fer*  Iis  n’dUme.nt 
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point  l'or  ni  l’argent,  &c  ils  préfèrent 
l’étain  à ces  métaux. 

Eloris,  que  d'autres  appellent  Endé,  eft  Florin 
à l’Oueft  de  Serbite.  Sa  longueur  eft  de 
cinquante  lieues,  & fa  largeur  d’environ 
dix-huit.  Valentin  la  regarde  comme  une 
dépendance  du  Royaume  de  Macafîar  , & 
dit  qu’on  n’en  tire  point  d’autres  mar- 
chandées que  des  vivres.  Larentockc  eft  le 
nom  d’une  ville  & d’un  port  conftdéra- 
ble  de  cette  contrée.  On  allure  que  lés 
habitans  font  très-verfés  dans  la  magie, 

& dans  l’art  déteftable  de  préparer  les 
poifons. 

Cumbava  & Lamboc  font  encore  plus  Cumbava, 
vers  l’Oucft,  & touchent  prefque  à i’Ifle  Lamboc* 
de  Java.  La  première,  qui  reievoit  au- 
trefois des  Royaumes  de  Boné  & de  Ma- 
caflar,  eft  aujourd’hui  fous  la  dépendan- 
ce des  Hollandois.  Elle  produit  de  la  cire, 
du  riz,  & d’excellens  chevaux. 

§■  v. 

Gilolo  , autrement  appellée  Batochine.  Ijles  de 
Morotai . 

Voilà  les  principales  Mes  qui  font  au  Pofitîonda 
Midi  & à l’Oueft  des  Moluques.  Celles  Gllolo‘ 
de  Gilolo  & de  Morotai , s’étendent  du 
côté  de  l’Eft  & du  Septentrion.  Gilolo , 
fituée  au  Nord-Eft  de  Ternate,  eft  cou- 
pée par  la  ligne.  Sa  longueur  eft  de  foi- 
xante  lieues,  du  Midi  au  Nord.  Elle  en  & fo^com* 
a quinze  de  l’Eft  à l’Oueft  , dans  fa  lar- nuateur-, Sal* 
geur  commune.  Deux  goires,  qui  la  pe-  des  Mola- 
nétrent  du  côté  de  l’Eft  , la  divifenj  en  qu*s> 
trois  portions  , qui  femblent  former  trois 
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Ifles  différentes.  L’une  fe  nomme  Bata- 
chine , l’autre  Gammocanora  , &i  la  troifiè- 
me  Gilolo.  On  donne  indifféremment  à 
l’Ifle  le  premier  & le  dernier  de  ces  noms. 
La  pointe  de  Batochine  regarde  le  Sep- 
tentrion. Ses  habitans  font  des  Sauvages, 
qui  paffent  leur  vie  dans  des  lieux  déferts, 
fans  loix , fans  Souverains , & fans  de- 
meures fixes.  Gammocanora  & Gilolo 
ont  des  peuples  plus  policés , qui  obéiffent 
à des  Rois  , & qui  habitent  des  bourgs 
bâtis  fur  le  bord  de  fa  mer.  Toutes  ces 
nations  s’entendent,  quoiqu’il  y ait  quel- 
ques différences  dans  leur  langage.  Gam- 
mocanora a un  volcan. 

Les  Ifles  de  Mororai  font  au  Nord-Eft 
de  Gilolo.  Elles  font  habitées  par  des 
peuples  auflï  féroces  que  celui  de  Bato- 
chine. Ils  n’ont  point  de  Rois  ; mais  cha- 
que ville  élit  un  chef,  auquel  fes  habi- 
tans obéiffent , fans  lui  payer  aucun  tri- 
but. L’ufage  de  l’or  , de  l’argent  , des 
poids  & des  mefures  leur  eft  inconnu.  Ils 
adorent  le  Diable  fous  diverfes  figures 
hideufes.  Les  Rois  de  Ternate  & de  Ti- 
dor  ont  d’anciennes  prétentions  fur  tou- 
tes ces  Ifles. 


Article  III. 

Traditions  Moluquoifes.  Révolutions  modernes 
caufces  par  les  Européens. 

N O us  abandonnons  fans  regret  les 
fombres  détails  qui  ont  fait  la  matiè- 
re des  deux  précédens  articles , pour  nous 
livrer  à des  recherches  qui  occuperont 
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plus  agréablement  le  Lefteur.  Elles  em- 
brafleront  quelques  particularités  intéref- 
fantes  concernant  l’Hiftoire  ancienne  5c 
moderne  des  Moluquois. 

I. 

Origine  fabuleufe  des  Princes  qui  régnent  aux 

Moluques.  Découverte  de  ces  Ijles  par  les 

Portugais. 

C’eft  une  tradition  reçue  chez  les  Mo-jJ'^1 
luquois  , & confignée  dans  leurs  Livres  quoi*  fuirai 
facrés , que  les  Souverains  qui  les  gouver-ièurTsomte. 
nent  ont  une  origine  miraculeufe.  Cette  ^i01, 
tradition  regarde  particulièrement  les  Sul- 
tans de  Ternate  , de  Tidor  , de  Bachian, 
de  Botton,  & de  Gilolo  Bicocigara , un 
des  premiers  Rois  des  Moluques , fe  pro- 
menant un  jour  dans  une  barque  , le  long 
de  la  côte  de  Bachian  , apperçut  entre  les  Argenfol** 
rochers  quelques-unes  de  ces  cannes  queLlT' 
les  Indiens  appellent  Rotin.  Frappé  de  leur 
beauté  il  s’arrêta  dans  ce  lieu  , & com- 
manda à fes  gens  de  les  couper.  Mais  à 
peine  furent-elles  féparées  de  leurs  raci- 
nes, qu’il  en  fortit  du  fang  , & qu’on 
découvrit  quatre  œufs  , qui  reffembloient 
à des  œufs  de  couleuvre.  En  même  tems 
le  Roi  entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Con- 
ferve  foigneufement  ces  œufs  , parce  qu'il  en 
naîtra  quatre  excellens  Princes.  La  chofe  s’ac- 
complit quelque  tems  après  , & ces  œufs 
produisent  trois  enfans  mâles  & une  fille. 

Des  trois  Princes,  l’un  régna  à Bachian, 
l’autre  à Botton  , le  troifième  dans  les 
Ifles  de  Papua  ; & la  Princeffe  époufa  le 
Roi  de  Batochine.  Voilà  les  fables  que 
croyent  ces  Infulaires. 
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Le  Prince  qui  régna  à Bachian  eut  une 
ces.  'longue  fuite  de  fucceffeurs , qui  profeffe- 
rent  tous  l’idolâtrie,  jufqu’au  régné  de 
Tidor  Bongue,le  quinzième  de  ces  Monar- 
ques , lequel  embraffa  l’Alcoran  , vers  la 
lin  du  XVe.  fiécle  de  l’Ere  Chrétienne. 
Boleife , luccéda  à Tidor  Bongue , & régna 
à Ternate.  Alman^or,  qui  defcendoit  aufli 
des  anciens  Rois  de  Bachian  , étoit  dans 
g£s*  décan-  !n^me  tems  Souverain  de  Tidor.  Ce 
vrent  lesMo-fut  pendant  le  régné  de  ces  deux  Sultans 
uques.  qUe  jes  Portugais  découvrirent  les  Mo- 
luques  en  1 5 1 5 , fous  la  conduite  de  Fran» 
çois  de  Serra  , un  des  campagnons  d’Al- 
fonfe  d’Albuquerque.  Boleife  , qui  fe  pi- 
quoit  d’avoir  une  profonde  connoilfance 
de  l’avenir , avoit , dit-on  , prédit  leur  ar- 
rivée. Ils  mouillèrent  d’abord  à Amboine, 
où  ils  reçurent  une  ambalîade  de  Boleife 
& d’Almanzor,  qui  étant  alors  en  guerre, 
recherchèrent  avec  empreffement  l’allian- 
ce de  ces  étrangers.  François  de  Serra 
préféra  l’amitié  de  Boleife  , & bâtit  un 
Fort  à Telingamma  , dans  Lille  de  Ter- 
nate. 

11* foutre-  Boleife  mourut  quelque  tems  après,  & 
tus  Terna-  |ajfl~a  je  trône  à un  fils  en  bas,  âge,  nom- 
mé Boyano , dont  il  confia  la  tutelle  à fa 
femme.  Daroes , frere  naturel  de  Boyano , 
fut  au  fil  affocié  au  Gouvernement.  Mais  ~ 
les  Portugais  commencèrent  à vouloir 
dominer  à Ternate , mortifièrent  en  plu- 
fieurs  occafions  Daroes , & fe  faifirent  de 
la  perfonne  du  Roi,  fous  prétexte  de  veil- 
ler à fa  confervation.  Us  commirent  dans 
le  même  tems  plufieurs  autres  violences. 

Le,  Roi  de  Tidor , ayeul  maternel  du  jeune 
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Prince , étant  tombé  malade  , pria  Dom 
Gardas , leur  Commandant,  de  lui  en-  Violences 
voyer  Ton  Médecin.  Ce  Prince  , dont  ilsc^""’^4'* 
avoient  rejette  l’alliance  , venoit  d’accep-£^"maQ' 
ter  celle  des  JEfpagnols,  qu’il  avoit  reçus 
dans  Ton  Ifie.  Dom  Garcias  ne  lui  par- 
donna point  cette  démarche  , & le  rit , 
dit-on  , empoil’onner  par  l’on  Médecin. 

Après  la  mort  d’Almanzor  , qui  eut  pour 
fucceffeur  Cachil  (1)  Raxamira  Ton  fils  , il 
fit  une  irruption  a Tidor,  pilla  & facca- 
gea  la  principale  ville  , malfacra  fans  dif- 
tinélion  tous  les  habitans  qui  s’y  trouvè- 
rent, & .força  la  plupart  des  Inlulaires  à 
fe  réfugier  dans  les  montagnes.  Tout  le 
pays  feroit  tombé  alors  fous  la  domina- 
tion du  Portugal , fi  les  Tidoriens  n’euf- 
fent  été  fecourus  parle  Roi  d’Efpagne. 

Sur  ces  entrefaites  une  maladie  violen- 
te , & qu’on  crut  peu  naturelle,  emporta 
le  jeune  Roi  de  Ternate  , que  les  Portu- 
gais tenoient  enfermé  dans  leur  Fort.  Ca- 
chil Dayolo , fon  frere  , lui  fuccéda.  Dom 
George  de  Menées , qui  avoit  remplacé 
Dom  Garcias  dans  le  commandement  des 
Moluques  , crut  devoir  s’aflurer  aufli  de 
la  perfonne  de  ce  jeune  Prince  , l’attira 
dans  le  Fort , & ne  lui  permit  plus  d’en 
fortir.  Ce  nouveau  Commandant  eut  des 
démêlés  très-vifs  avec  Daroes , Régentde  Menez»» 
du  Royaume.  La  querelle  commença  à£entdu  Ro- 
l’occafion  de  quelques  préférences  quey*ttme- 
Menezès  parut  avoir  pour  Cachil  Bayaco , 
homme  confidérable  par  fon  crédit.  Da- 
roes en  fut  jaloux  , fufeita  un  procès  cri- 
minel à Bayaco , qui  s’étoit  retiré  dans 

( 1 ) C’eft  un  titre  qui  revient  à celui  de  Prince, 
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le  Fort , & fomma  Menezès  de  le  livrer 
aux  Magiftrats  de  Ternate , afin  qu’il  fut 
jugé  félon  les  Loix  de  la  nation.  Cette 
demande  , qui  fut  accompagnée  de  quel- 
ques menaces  , embarraffa  Menezès  & fon 
Confeil.  Tandis  qu’il  déliberoit  fur  les 
moyens  d’appaifer  Daroes  & de  fauver 
fon  ami  , Bayaco,  craignant  que  les  Por- 
tugais ne  l’abandonnaflent  dans  ce  pref- 
fant  danger  , fe  précipita  du  haut  d’une 
fenêtre. 

Le  Général  Portugais,  touché  de  la 
mort  de  ce  Cachil , crut  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  de  la  venger.  Un  prétexte  affez 
leger  lui  en  fournit  les  moyens  Les  Ma- 
hométans  établis  dans  le  voifinage  du 
Fort,  ayant  tué  un  pourceau  qui  s’étoit 
approché  de  leur  Mofquée , Menezès  fit 
à ce  fujet  de  rigoureufes  perquifitions. 
Les  foupçons  tombèrent  fur  un  Prêtre 
Mahométan nommé  Vaidua  , principal 
Miniftre  de  cette  Mofquée  , & parent  du 
Nouvelle»  Cachil  Daroes.  Il  fut  arrêté  dans  fa  mai- 
r««u8ftU?e!  f°n  » chargé  de  fers , conduit  dans  le  Fort, 
expofé  aux  infultes  des  gardes  & des  va- 
lets du  Gouverneur , qui  lui  frottèrent 
le  menton  & le  vifage  avec  des  morceaux 
de  lard.  On  allure  que  ces  procédés  fe 
palTerent  en  préfence  de  Daroes  & de 
quelques  Grands  du  Royaume , qui  s’é- 
toient  rendus  au  Fort  pour  demander  l’é- 
largiffement  de  Vaidua.  Menezès  , après 
cette  cruelle  infulte , confentit  à relâcher 
le  prifonnier , moyennant  des  otages  qu’il 
fe  fit  livrer. 

Les  injuftices  les  plus  criantes  fuccéde- 
rent  bien- tôt  à ces  premières  vexations. 
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Le  Galion  qui  venoit  tous  les  ans  à Ter- 
nate , pour  apporter  la  paye  des  troupes 
Portugaifes,  ayant  été  retardé  par  le  mau- 
vais tems,la  garnifon  du  Fort  fe  vit  me- 
nacée d’une  affreufe  difette.  Les  foldat*  , 

f>refles  parle  befoin  , entrèrent  avec  vio- 
ence  dans  les  boutiques  & dans  les  plus 
riches  magafins  de  la  capitale  , & prirent 
fans  payer  toutes  les  provifions  qui  leur 
manquoient.  Us  fe  répandirent  enfuite 
dans  une  petite  Ifle  voifine , où  ils  facca- 
gerent  un  gros  bourg  , nommé  Tabona. 

Les  habitans  , irrités  de  ces  infolences , 
attaquèrent  à leur  tour  les  Portugais , en 
tuerent  une  grande  partie  , & défarme- 
rent  le  refte.  Menezès,  inftruit  de  cette 
émeute  , entra  dans  un  furieux  emporte- 
ment , & menaça  Daroes  de  fon  indigna- 
tion , s’il  ne  lui  livroit  les  principaux  au- 
teurs du  maflacre.  Le  Cachil  , quoique 
perfuadé  de  l’injuftice  de  cette  demande, 
jugea  pourtant  à propos  de  remettre  en- 
tre les  mains  des  Portugais  le  Comman- 
dant de  Tabona  , & deux  des  principaux 
habitans  du  lieu , croyant  qu’une  telle 
complaifance  appaiferoitla  colère  de  Me- 
nezès , & qu’après  avoir  retenu  pendant 
quelques  jours  les  prifonniers , il  leur 
permettroit  de  retourner  dans  leur  ville. 

Mais  il  connoiffoit  mal  le  génie  cruel  & 
vindicatif  de  ce  Portugais.  Lorfqu’on  lui 
eut  amene  les  trois  Indiens  , il  ht  couperMeneaèi. 
les  mains  aux  deux  bourgeois,  & les  ren- 
voya en  cet  état  à Ternate.  A l’égard  du 
Gouverneur , on  lâcha  contre  lui  deux 
dogues  furieux  , qui  le  mirent  en  pièces. 
Quelque  tems  après  , Cachil  Daroes, 
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qui , comme  on  l’a  dit , exerçoit  la  fonc- 
tion de  Régent , Tamarano  , grand  Amiral  , 
& Boio , Chef  de  la  Juftice  , furent  accu- 
fés  par  quelques  gens  obfcurs  d’avoir 
conlpiré  contre  les  jours  du  jeune  Roi. 
Sur  cette  dénonciation  , Menezès  les  ayant 
attirés  dans  le  Fort , les  fit  arrêter , & les 
Supplice  de  condamna  à une  torture  cruelle.  Daroes 
Daroet.  eut  enfuite  la  tête  tranchée  fur  un  échaf- 
faut,  qu’on  drelfa  hors  de  l’enceinte  du 
Château  , dans  un  lieu  éminent , afin  que 
tout  le  peuple  fût  témoin  de  fon  fupplice. 
Les  deux  autres  furent  auiïi  facrifiés  au 
reffentiment  du  Gouverneur. 

Ces  fanglantes  exécutions  répandirent 
une  telle  frayeur  dans  Ternate  , que  la 
- Reine  & tous  les  habitans  de  cette  capi- 
tale prirent  la  fuite  , & fe  réfugièrent 
dans  les  montagnes.  La  Princeffe , avant 
que  de  fe  retirer , envoya  fommer  Mene- 
zès de  lui  rendre  fon  fils , qu’il  tenoit 
comme  prifonnier  dans  le  Fort  ; & fur  le 
refus  qu’il  fit  de  le  livrer  , elle  défendit 
à tous  fes  fujets,  fous  peine  de  la  vie, 
d’avvoir  aucune  communication  avec  les 
Portugais. 

Adminiftra-  Go  rivales  Perdra , qui  fut  envoyé,  aux 
rëira.de  Pe*Moluques  pour  remplacer  Menezès  , fe 
conduifit  dans  les  commencemens  Javec 
une  modération  apparente,  qui  lui  gagna 
tous  les  cœurs.  Les  Indiens,  féduits  par 
fes  promeffes  , retournèrent  dans  leurs 
anciennes  habitations , & le  calme  fut  ré- 
tabli dans  tout  le  Royaume.  Mais  ce  Gé- 
néral étoit  chargé  de  quelques  ordres  fe- 
crets  , qui  replongèrent  Ternate  dans  de 
nouveaux  troubles.  Ses  inflru&iois  por- 
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toient  d’augmenter  de  plufxeurs  ouvrages 
les  fortifications  de  Telingamma  , de  con- 
tinuer d'y  retenir,  fous  divers  prétextes, 
le  Sultan  Dayolo  ; d’interdire  à tous  les 
habitans  de  l’Ifle , même  aux  Portugais  , 
la  vente  du  clou  de  girofle  ; d’enlever  de 
leurs  maifons  les  balances  , les  mefures  , 

& généralement  tous  les  inftrumens  de  ce 
commerce , pour  les  faire  brûler  dans  la 
place  publique. 

Le  nouveau  Gouverneur  exécuta  fans 
obftacle  le  premier  article  de  fes  inftruc- 
tions.  En  effet,  ayant  eu  l’adreffe  de  per- 
fuader  à la  Reine  qu’il  lui  reudroit  fon 
fils  aufli-tôt  que  les  travaux  du  Fort  fe- 
roient  achevés  , non-feulement  elle  ne 
s’oppofa  point  à cette  entreprife  , mais 
elle  lui  envoya  même  des  matériaux  & 
des  ouvriers.  Mais  quand  il  publia  les  or-  Ordret  fai 
dres  qui  reftreignoient  aux  feuls  Fadeurs  fôairîentê» 
du  Roi  fon  maître  la  vente  du  clou  de  général, 
girofle  , cette  déclaration  caufa  un  foule- 
vement  général.  Les  Portugais  s’affemble- 
rent  tumultueufement  dans  le  Fort , 5c 
coururent  en  foule  à la  maifon  de  Fernand 
Lopei , Grand  Vicaire  de  l’Evêque , ayant 
à leur  tête  un  des  principaux  Officiers  de 
la  garnifon  , nommé  Vincent  de  Fonfica. 

Leur  projet  étoitde  demander  au  Gouver- 
neur la  révocation  de  l’ordonnance , 5c 
de  le  menacer,  en  cas  de  refus  , d’aban- 
donner l’habitation  de  Ternate , pour  fe 
réfugier  dans  les  Ifles  voifines , chez  les 
Mores  ou  chez  les  Efpagnols.  Pereira  crut 
en  impoferaux  rebelles  en  faifant  arrêter 
Fonfeca  ; mais  cette  démarche  acheva  de 
les  aigrir  , ôt  les  plus  mutins  fe  rendirent 
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à Ternate,  pour  implorer  le  fecours  de» 
Indiens.  Ceux-ci , qui  n’étoient  pas  moins 
irrités  contre  le  Gouverneur  , entrèrent 
avec  chaleur  dans  la  même  caufe , & ré- 
folurent  de  profiter  d’une  occafion  , qui 
pouvoit  les  affranchir  de  la  tyrannie  des 
Portugais.  Il  fè  tint  un  grand  Confeil  dans 
le  Palais , en  préfence  de  la  Reine.  La 
mort  de  Pereira  & de  tous  les  Européens 
qui  gardoient  la  fortereffe  y fut  réfolue. 
On  convint  du  tems , des  moyens , & du 
lieu.  Quand  le  jour  marqué  pour  l’exé- 
cution fut  arrivé , les  habitans  de  Terna- 
te prirent  les  armes , vers  l’heure  de  midi. 
Les  uns  fe  cachèrent  dans  une  Mofquée 
qui  étoit  derrière  le  Fort , & les  autres 
dans  un  bois  voifin.  Ils  avoient  ordre 
de  fortir  de  leur  retraite  , & d’entrer 
dans' la  place  au  fignal  qu’on  leur  donne- 
MatTacreduroit.  Dansle  même  tems  quelques  Indiens 
PonasS».111  s’étant  mêlés  parmi  les  ouvriers  du  Fort, 
pénétrèrent  jufqu’au  palais  du  Gouver- 
neur , forcèrent  les  portes  de  fon  appar- 
tement, & le  maflacrerent.  Il  étoit  fi  mal 
gardé , que  les  meurtriers  ne  furent  dé- 
couverts que  par  une  femme,  qui  fe  mit 
à crier  de  toute  fa  force , les  Mores  , les 
Mores.  A ce  bruit  l’allarme  fe  répandit 
dans  le  Château  ; toute  la  garnifon  fe  mit 
fous  les  armes , & les  affalfins  prirent  la 
fuite.  Les  Mores  qui  étoient  en  embuf- 
cade  autour  du  Fort , voyant  que  les  Por- 
tugais étoient  fur  leurs  gardes , & ne  re- 
cevant point  le  fignal  dont  on  étoit  con- 
venu , n’oferent  attaquer  la  place,  & fe 
fu«édret*  étirèrent  dans  la  ville. 

Âniriû  * Vincent  deFonfeca , un  des  principaux 
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Auteurs  du  premier  foulevement, fut  tiré 
de  fa  prifon  , & fubftitué  à Pereira  , par 
le  crédit  du  Grand  Vicaire  Lopez.  Malgré 
fes  liaifons  avec  les  rébelles,  il  témoigna 
le  même  zèle  que  fon  prédéccffeur  pour 
l’exécution  des  ordres  tyranniques  du  Con- 
feil  de  Goa , & cette  conduite  le  rendit 
également  odieux  aux  Portugais  & aux 
Indiens.  Ces  derniers  déclarèrent  une 
guerre  ouverte  au  Gouverneur  , & firent 
des  démarches  auprès  du  Roi  de  Tidor  & 
de  plufieurs  Princes  voifins,  pour  les  ex- 
citer à une  ligue  générale  contre  les  Por- 
tugais. Fonfeca,  effrayé  de  ce  complot, 
rétablit  la  liberté  du  commerce , & con- 
fentit  enfin  à la  délivrance  du  Sultan,  ce 
qui  calma  tous  les  troubles. 

Dayolo , après  une  longue  abfence,  fut  c»r*aèr« 
reçu  dans  Ternate  avec  ces  démonûrations^y^'80 
de  joie , dont  le  peuple  eft  toujours  pro- 
digue envers  les  jeunes  Souverains.  Sa 
mere  fe  défifta  de  la'  régence  , & lui  mit 
dans  les  mains  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Mais  à peine  aflïs  fur  le  trône , il  y 
montra  des  vices  qu’il  avoit  cachés  dans 
l’obfcurité  d’une  prifon.  On  découvrit  en 
lui  une  grande  légèreté  d’efprit,  une  hu- 
meur inquiète  & bizarre , de  la  fougue  & 
de  l’emportement  dans  le  caraâère,  un 
penchant  invincible  pour  la  débauche  , des 
difpofitions  à la  cruauté,  & toutes  les 
traces  d’un  mauvais  naturel.  Il  fe  brouilla 
imprudemment  avec  les  Portugais  , qui  t 
après  lui  avoir  fait  une  guerre  cruelle  , 
dans  laquelle  fes  propres  fujets  fe  tour- 
nèrent contre  lui , le  forcèrent  de  fe  ré- 
fugier à Tidor.  Fonfeca  & les  habitant 
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de  Ternate  fe  réunirent  alors  pour  placer 
Sa  dépofi-fur  le  trône  Cachil  Tabarija  , qui  fut  en- 
*oa‘  fuite  dépofé  , chargé  de  fers , & relégué 
à Goa.  C’eft  ainfi  que  les  Portugais  fe 
jouoient  de  ces  Monarques. 

Fortune  Cachil  Aerio , frere  naturel  de  Dayolo, 
4’Aetio.  mais  beaucoup  plus  jeune , fut  enfuite  cou- 
ronné. Il  étoit  né  d’une  mere  idolâtre,  à 
laquelle  les  Jéfuites  l’avoient  enlevé  pour 
le  faire  conduire  dans  leur  Collège  de  Goa, 
où  ils  l’avoient  inftruit  des  principes  du 
Chriftianifme.  Aerio  étoit  retourné  depuis  * 
quelque  tems  à Ternate  , & fa  mere  le 
tenoit  caché  dans  une  maifon  de  plaifance, 
où  elle  tâchoit  de  lui  faire  oublier  les  im- 
preflions  qu’il  avoit  reçues  des  Miflion- 
Argenfola  na*res-  Le  Gouverneur  l’envoya  chercher 
êiid.  ’ par  une  troupe  de  foldats  ; & fa  mere , fur 
je  ne  fai  quels  preflentimens , ayant  refufé 
de  le  livrer , ces  barbares  la  précipitèrent 
par  une  fenêtre , & fe  faifirent  de  fon  fils. 
Nous  verrons  que  les  preflentimens  de 
cette  femme  n’étoient  que  trop  fondés. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafîoient  à 
Ternate , Sultan  Dayolo  follicitoit  à Tidor 
& dans  les  Ifles  voifines  de  puiflans  fer 
fcîgue  géné-  cours.  La  plupart  des  Rois  des  Moluques 
îe«ePo°r"ùre  Pr*fent  fe  défenfe,  & formèrent  une  ligue 
Raii»  ' redoutable,  dont  le  Roi  de  Tidor  fut  dé- 
claré le  Chef.  Les  Princes  confédérés  le- 
vèrent une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, & mirent  en  mer  une  flotte  nora- 
breufe , qui  donna  la  chaffe  à tous  les 
bâtimens  Portugais , & qui  bloqua  le  port 
Le  mgine  de  Telingamma.  Dans  le  même  tems  les 
XI.  habitans  de  Ternate  prirent  les  armes  * 
abandonnèrent  leur  ville  après  J&vpii* 
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brûlée  , arrachèrent  tous  les  arbres  de 
girofle , réduifirent  en  cendres  plufieurs 
villages  Chrétiens  , & portèrent  la  défola- 
tion  dans  toutes  les  campagnes,  fans  épar- 
gner leurs  propres  habitations.  La  plupart 
des  Portugais  établis  hors  du  Fort  furent 
égorgés  ou  difperfés,&  ceux  qui  habitoient 
dans  fon  enceinte  furent  tellement  harce- 
lés par  les  Indiens,  qu’ils  ne  pouvoient 
enfortir,  foit  pour  couper  dubois,foit 
pour  faire  de  l’eau  , fans  s’expofer  à une 
mort  certaine.  Le  mall’acre  ne  fut  pas  moins 
général  dans  les  autres  Ifles,  & le  zèle 
barbare  des  Mufulmans  détruifit  à Tidor, 
à Bachian , & à Gilolo  quantité  de  Chré- 
tientés floriflantes. 

Les  Portugais  de  Ternate , bloqués  par  Arrivée 
terre  & par  mer  dans  leur  Fort  de  Telin-  Galva!'nede 
gamma , commençoient  à manquer  de  vi- 
vres , lorfqu’on  leur  envoya  de  Malaca  un 
convoi  confidérable  , fous  la  conduite 
d’Antoine  de  Galva.  Ce  Général , étant  à 
la  hauteur  des  Moluques  , rencontra  la 
flotte  ennemie,  compolée  d’un  grand  nom- 
bre de  galeres  du  pays , & de  plufieurs 
jonques  Chinoifes.  11  n’avoit  à oppofer  à 
cette  multitude  de  bâtimens  qu’un  galion 
de  guerre , une  patache , & un  navire  de 
tranfport , fur  lequel  on  avoit  embarqué 
quelques  familles  deftinées  à repeupler 
l’habitation  de  Ternate.  Mais  fon  artillerie 
lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  les  In-  • 
diens  , qui  n’avoient  d’autres  armes  que 
des  flèches  & quelques  moufquets.  Ceux-ci 
s’étant  approchés  de  l’efcadre  Européenne, 
firent  pleuvoir  fur  elle  une  grêle  de  traits, 
guinç  lui  çauferent  pas  un  grand  dommage^ 
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{>arce  que  le  Général  Portugais  avoit  eû 
a précaution  de  mettre  fes  gens  à couvert 
derrière  des  baftingues.  Quand  les  Indiens 
il  bat  u eurent  épuifé  leurs  flèches , Gai  va  fit  jouer 
fiés!*  de‘ A1  ^on  artiMerie  » leurtua  beaucoup  de  monde,  • 
brifa  ou  coula  à fond  plufieurs  de  leurs 
barques , & mit  les  autres  en  déroute.  Il 
ne  fe  mit  pas  en  peine  de  les  pourfuivre, 

Çarce  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  à 
’ernate. 

Ses  premiers  foins  , à fon  arrivée  dans 
Pille  , furent  de  réparer  les  dommages  que 
les  Ternatois  avoient  caufés  aux  habita- 
tions Portugaifes  , & d’établir  en  divers 
lieux  les  nouvelles  familles  qu’il  avoit 
amenées  de  Malaca.  11  tâcha  en  même  tems 
de  regagner  la  confiance  & l’amitié  des 
Infulaires.  Il  fufpendit  d’adord  toutes  les 
hoflilités;  il  accorda  une  amniflie  à tous 
ceux  qui  voulurent  la  recevoir;  il  offrit  en 
particulier  à la  Reine  des  couditions  très- 
avantageufes , & il  envoya  en  divers  quar- 
tiers des  Religieux , pour  engager  les  ha- 
bitans  à repeupler  les  villes  & les  bourga- 
des qu’ils  avoient  abandonnées.  Mais  les 
Indiens , qui  fe  rappelloientque  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  employé  les  mêmes  artifices 
pour  les  tromper,  rejetterent  avec  fierté 
toutes  ces  propofitions.  Il  entreprit  avec 
aufli  peu  de  luccès  de  gagner  le  Roi  de 
Tidor  & les  autres  Princes  confédérés, 
auxquels  il  fit  offrir  des  préfens  confidé- 
rables.  Ils  ne  répondirent  à ces  offres  que 
par  des  infultes  St  des  menaces.  Gai  va , 
voyant  leur  obffination , réfolut  de  por- 
ter la  guerre  à Tidor , & d’humilier  l’or- 
gueil de  ces  barbares,  en  les  attaquant  dans. 
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le  centre  de  leurs  forces.  11  partit  avec  l'a 
petite  flotte  , fur  laquelle  il  rit  embarquer 
quatre  cens  hommes,  ne  lailïant  que  quel- 
ques ioldats  pour  la  garde  du  Fort.il  mouilla 
fans  aucun  obltacle  dans  la  rade  de  Tidor, 
au  mois  de  Décembre  de  l’année  1537, 
à une  portée  de  moufquet  de  la  capitale. 
Quand  la  nuit  fut  venue,  il  débarqua  iecre- 
tement  trois  cens  hommes,  & s’étant  mis 
à leur  tête,  il  marcha  par  des  chemins  dé- 
tournés , pour  furprendre  un  Fort  qui 
commandoit  la  ville,  & qui  formoit  alors 
toute  fa  défenfe.  11  avoit  appris  par  fes 
efpions  que  ce  porte  important  étoit  mal 
gardé.  11  l’attaqua  rt  brufquement,  qu’après 
avoir  culbuté  quelques  Indiens  , qui  fe 
préfenterentpour  le  défendre,  il  entra  dans 
la  place.  Cachil  Dayolo  fut  tué  dans  ce 
choc , qui  ne  coûta  aux  Portugais  qu’un 
feul  homme.  Antoine  de  Galva  fit  mettre 
le  feu  aux  maifons  du  Fort,  ce  qui  jetta 
une  telle  épouvante  dans  la  ville,  que  fes 
habitans  prirent  la  fuite,  abandonnant  aux 
vainqueurs  toutes  les  richeflés  qu’elle  ren- 
fermoit.  Mais  le  Général  Portugais,  crai- 
gnant que  l’ardeur  du  pillage  n’emportât111 
trop  loin  fes  foldats , & n’ayant  pas  aflez 
de  monde  pour  garder  cette  grande  ville , 
fe  contenta  d’en  tirer  quelques  vivres,  & 
livra  le  refte  aux  flammes. 

Cette  vi&oire  répandit  la  terreur  parmi 
les  Princes  ligués  , & les  rendit  plus  trai- 
tables. Le  Roi  de  Tidor  fit  faire  des  pro- 
portions d’accommodement  au  Gouver- 
neur , & conclut  avec  lui  un  Traité  parti- 
culier , par  lequel  il  s’engagea  à livrer 
aux  feuls  Fadeurs  Portugais , à un  prix 
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invariable,  tout  le  girofle  qui  croît  fur  fes 
terres.  La  Reine  de  Ternate,  les  Sultans 
de  Bachian  & de  Gilolo,  & les  autres  Rois 
des  Moluques,  obtinrent  la  paix  aux  même  s 
conditions , & les  Portugais  devinrent  plus 
puiflans  qne  jamais  dans  toutes  ces  Ifles. 
il  diflbat  la  Leur  Général  s’engagea  de  fon  côté  à ren- 
ijgu«.  dre  la  liberté  au  Sultan  Aerio  , & remplit 
avec  exaélitude  cette  promeffe":  ce  qui 
acheva  de  rétablir  le  calme  dans  ces  quar- 
tiers. 
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